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AVERTISSEMENT. 


Le  sixième  volume  du  Cours  d^Antiquités 
monumentales  est  plus  étendu  qu^aucun  des 
cinq  Yolumes^  qui  Tont  précédé  ;  cependant 
nous  n^avons  pu  y  faire  entrer  qu^à  grand 
peine  les  leçons  qu^il  a  pour  but  de  repro- 
duire ;  nous  nous  sommes  vu  forcé  d^abréger 
les  chapitres  consacrés  aux  vitraux  ,  aux  fres- 
ques ,  aux  boiseries ,  pour  ne  pas  faire  la  Y 1*. 
partie  du  Cours  un  livre  hors  de  proportion 
avec  les  volumes  précédents  (i). 

Nous  ferons  observer  encore  que  ce  6*.  vo- 
lume parait  long-temps  après  que  le  Lours  a 


(1)  Nous  aurions  pu ,  il  têt  vrai ,  donner  sept  yolumes  au  Heu  de 
six ,  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  sortir  des  limites  annoncées 
dans  notre  programme. 

La  collection  de  mémoires  que  nous  publions  sous  le  titre  de 
Bulletin  Monumental ,  et  qui  peut  être  regardée  comme  le  résul- 
tat» la  conséquence  de  renseignement  que  nous  avons  créé ,  et  de 
l'eiteosion  donnée  aux  études  archéologiques  en  France ,  renferme 
de  nombreui  documents  de  tout  genre,  auxquels  on  pourra  re- 
courir utilement. 


ri  ATEIITISSEHEKT. 

été  professé  :  ce  retard  a  permis  d^intercaler 
dans  les  leçons  de  i83o ,  la  dcsTriplion  de 
quelques  monuments  observés  depuis;  mais 
ces  additions  ,  d'ailleurs  peu  importantes , 
n''ont  rien  changé  à  Pordre  suivi  dans  les  le- 
fons  orales. 
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sur  bois  feront  Tobjet  de  cette  leçon  ,  en  tant  qu'elles  se 
rattachent  à  la  décoration  des  églises  et  des  objets  consa- 
crés au  culte. 

Peintures  murales  dans  les  premiers  siècles  de  l'église,  aux 


> . 
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XI'.>  XII*.  et  XIII*.  siècles.  —  Fresques  de  Montoire  , 
de  St.-SavÎD  ,  de  Brioade ,  d'Angers,  et  d'un  certain 
nombre  d'autres  localités. — Peinture  h  fresque  au  XIIP. 
et  au  XIV*.  siècles.       Id.  au  XV*.  et  au  XVI*.  siècles. 

De  la  peinture  en  émail  depuis  le  XI*.  siècle  jusqu'au 
XV*.  —  Châsses ,  crosses ,  ostensoirs  et  autres  objets 
émaillés  consacrés  au  culte.  —  Changements  survenus 
au  XVI*.  siècle  dans  les  procédés  de  Témaillure.-^  Dé- 
tails à  ce  sujet. 

Boiseries  sculptées  des  églises. —  Il  en  reste  k  peine  quel- 
ques-unes d'antérieures  au  XV*.  siècle  ou  au  XIV*. 

Portes  d'églises ,   lambris  .  —  stalles ,  —  coffres ,  '—  des- 

'  cription  de  quelques-uns  de  ces  monuments  en  bois  les 
plus  remarquables  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle. 

Résumé  synoptique. 

Allocution  finale  et  clôture  du  Cours. 
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Pages   3 ,  Kgne  as ,  AjoaCes  :  M.  Tabbé  Coussault  annonce 

qu*à  Milan ,  le  baptême  par  ImlneraioD 
est  encore  en  usage  aujourd'hui. 

—  i ,    —      3 ,  aûoutez  :  A  Poitiers ,  dans  un  rituel  de 

1658. 

—  9,    —■       6 ,  passèrent  pour  hérétiques  —  éf aient  hé' 

retiques. 

—  10,    —     10,  par  un  autre  que  par  un  évèque  (  sine 

episcopo),  doit  peut-être  s'entendre  sans 

t'autorisai iim  spéciale  de  Vévéque 

—  4S,    —     10,  des/o/</j— lIsezdu/oM/j'aleonatamnient 

employé  les  mots,  font  haptismat  au 
singulier ,  pour  fonts  baptismaux ,  dans 
les  descriptions  que  j'ai  données  de  ces 
monuments  :  je  sais  bien  que  rigoureu- 
sement on  ne  doit  l'employer  qu'au  plu- 
riel ,  comme  venant  ùè  fontes  ;  c'est  donc 
une  licence  que  j'ai  prise,  j'y  al  trouvé 
de  l'avantage  poar  la  clarté  des  descrip- 
tions. 

—  42,     —      t^,  les  fonts —  le  font, 

—  54 ,    —      ï3  (  note  )  mu.sëe  royal  —  dans  la  sacristie  de 

la  cathédrale. 

—  87,    —     16,  ajoutez, 

—  96 ,      -       26 ,  aspersion  —  infusion 

—  tll  ,    —  Je  n'ai  point  parlé  des  bénitiers  :  cepen- 

dant il  y  en  a  de  fort  Intéressants  et  qui 
affectent  les  mêmes  formes  que  les  cuves 
baptismales.  En  général ,  depuis  le  XV*. 
ils  ont  une  capacité  beaucoup  moins  con- 
sidérable qu'auparavant: on  en  voit  en- 
core un  assez  grand  nombre  de  pareils  à 
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celui  que  j'ai  figuré  pi.  LXXXVIU  bis 
dans  les  églises  des  campagnes,  et 
qui  doivent  dater  des  XV».  et  XVI*. 
siècles.  J'en  ai  encore  trouvé  de  pareils 
avec  des  dates  postérieures  à  leoo. 
Pages  115,  ligne    2 ,  sacerdotale ,  ajoutez   entre  parenthèse 

{ci'esi'k'ûire  épiseopaie). 

—  151,    —      9,  son  —  toute. 

—  1 5S ,    —       4 ,  L'inscription  de  Tautel  de  Bâle ,  que  j'ai 

citée ,  p.  153 ,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

QUI8  SICDT  kei  FÔRTIS  MBDICU8  SOter  BB- 

NED1CTU8. 

PROSPICB    TERRIGBNAS    GLBMBlfS   MBDIA- 

TOR  usias, 

a  été  interprétée  de  la  manière  suivante, 
par  H.  l'abbé  Goussault ,  de  Poitiers , 
auquel  je  l'avais  communiquée  : 
Qui  est  semblable  au  Dieu  fort,  méde- 
cin et  sauveur  benoît  ? 
Abaissez  vos  regards,  médiateur  plein 
de  bonté ,  sur  les  natures  terrestres. 

Cette  inscription  offre  un  singulier 
mélange  de  mots  hébreu  et  grecs  avec 
le  latin.  Hel,  mot  hébreu,  signifie  Dieu  ; 
jo/er,  îw-ryp,  sauveur;  usias,  èvtrtaç, 
essences,  natures. 

Autre  singularité  :  le  premier  vers 
renferme  les  noms  des  cinq  personnages 
représentés  au-dessous  (V.  la  planche). 
Quis  sicui  Hei  est  la  traduction  de  Mi- 
chael ,  Quis  ut  Deus  ?  Cri  de  victoire  des 
bons  anges  contre  l'orgueil  des  anges 
révoltés  contre  Dieu. 

Foreis  est  la  traduction  de  Gabriel , 
fort  de  Dieu. 

Medicus ,  traduction  de  Raphaël ,  mé- 
decin de  Dieu ,  qui  guérit  la  femme  et 
le  père  de  Tobie. 
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Sùttr ,  le  Saoyear ,  la  figure  du  mi- 
lieu. 

Betùéictus,  saint  Benoit,  f*.  figure  à 
gauche. 

Pages  157  9  ligne  16,  sûoutez  :  Elle  n'existe  plus  qa'enfae^i- 

mile  dans  les  cartons  de  la  Mbliotbèque 
publique  de  Poitiers,  et  fignore  à  quelle 
époque  on  l'a  lïilt  disparaître  de  l'apside 
où  elle  se  trouvait. 

■  -r-    SSl ,    ^      11,  de  la  note,  e  labarum  —  le  labarum, 

—  i66,    —      4,  De  nouveaux  renseignements  obtenus 

sur  le  cimetière  de  Douvrend ,  paraissent 
de  nature  à  le  faire  regarder  comme 
gallo-romain  des  derniers  temps ,  mais 
pourtant  antérieur  à  l'ère  méroviu- 
gienne  :  j'ai  dit  combien  il  était  difficile 
de  se  prononcer  sur  l'âge  absolu  des  sé- 
pultures mérovingiennes,  qui  peuvent 
contenir  des  débris  de  plusieurs  époques 
très-différentes.  Je  prie  le  lecteur  de  ne 
pas  oublier  la  réserve  que  j'ai  mise  et  le 
doute  que  j'ai  exprimé  en  parlant  de  ces 
sépultures. 

—  874,    —     11,  l'esquise  —  l'esquisse. 

—  313 ,    ■—     15,  ne  l'y  voit  —  ne  les  y  voit. 

—  380,    —     80,  lessépultures— les  champs  de  sépulture. 

—  348 ,    —      84 ,  ajoutez  :  J'ai  trouvé  à  St  -Emilion  ,  à 

côté  de  la  petite  église  de  la  Trinité ,  et 
près  de  l'église  monolithe,  une  chapelle 
sépulcrale  très-curieuse ,  creusée  dans 
le  rpc  :  elle  est  ronde  et  présente  une 
voûte  en  coupole,  sur  laquelle  sont 
taillées  en  bas-relief  des  figures  d'hom- 
mes qui  se  tiennent  par  la  main.  Cette 
voûte  est  percée  à  sa  partie  supérieure 
d'une  ouverture  en  forme  de  chemi- 
née qui  vient  aboutir  dans  le  rocher , 
et  que  l'on  voit  très-distinctement  d'en 
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Quand  les  fonts  satrés  ne  ccMitenment  pas 
d^eau  en  quantité  suffisante  pôtir  envelopper  le 
tOTpB  entier  du  catéchumène  ^  on  j  pkmgeait  la 
tête.  Saint  Jérôme  le  dit  dans  s(»kdialogiie  contre 
les  Lucifériens. 

Dans  Porigine  ^  lé  droit  de  baptiser  apparte- 
nait exclusivement  avm  évèques;  TertuUièn^  et 
avant  lui  le  martyr  Ignace ,  évêqué  d^Anlioche^ 
disaient  que  le  baptême  qtn  était  acbsinistré  par 
un  autre  que  parun^évêque  n^étaiC pas- valable^ 
Saint  Jérôme,,  dans  son  dialogue  contre  les  Lu- 
eifériens ,  dénie  aux  prêtres  et  aux  diacres  le 
droit  dTadtninî^trer  lé  baptême  sans  rautorisa* 
tion  dé  leur  évêque  (  i  ). 

Plus:  tard  ^  te  grand  nombre  de  ceux  qui  de« 
mandèrent  le  baptéme  nécessita  la  levée  de  cet 
interdil.^  Dans  lès  grandes^  cités  surtout,  Tévêque  . 
seul  ne  pouvait  totit  faire  ;  il  fallut  conférer 
aux  simples  .prêtres  le  droit  d'^administrer  le 
baptême..  Théodulphe  ,  évêque  d^Orléans  ,  du 


Mxes  dlirérents  ;  les  femmes  étafènrr  servit»  pétr  dw  dfoconeBses  qai 
fds  aidaient  à  se  dfépoailier  de  tears  vêtements  elleB  présentaient  k 
l^évéqae  oa  a<r  prêtre  qui  les  entendait  ptntôt  qa'il  ne- les  voyait. 
Qaelqueftrfs  aussi  on<;ou¥rait  d'Un  YoUô-ie»  parties  da  corps  humain 
qu»la  pudeur  défend  de  montrer. 

(1)  y.  t>.  MarteDne,.<f«  aniiq^.  eccks.  râr.  >  lîb.  t>  art. m ,  S*  i 
(page  U)^ 


D^ANTIQIJITÉS   MONUMENTALES.  II 

temps  de  Charlemagne ,  et  iport  en  8ai  ,  dit 
dans  son  livre  du  baptême,  chap.  17 ,  qu^il 
est  permis  aux  prêtres  en  Tabsence  comme  en 
présence  des  évêques  de  conférer  le  baptême 
et  de  faire  aux  baptisés  Ponction  du  Saint- 
Chrême  (i). 

Nous  voyons  dans  un  pontifical  de  Poitiers , 
du  IX*.  siècle ,  diaprés  D.  Martenne ,  que  dans 
ce  diocèse  Tévèque  se  contentait  parfois  de  bap- 
tiser un  ou  deux  des  enfants  qui  avaient  été 
préparés  à  recevoir  ce  sacrement  ^  et  quHl  char- 
geait les  prêtres,  les  diacres  ou  même  les  gradués 
d^'un  ordre  inférieur  de  baptiser  les  autres  (2). 

Le  baptême  ne  s'^administrait  qu'^à  certaines 
époques  de  Tannée ,  et  cet  usage  se  maintint 
fort  long-temps  au  mojen  âge  :  c'^était  ordinaire- 
ment le  Samedi-Saint  et  le  samedi  de  la  Pente- 
côte.  Durand  y  évêque  de  Mende,  qui  vivait 


(1)  Il  Ait  ménie  décMé  plot  tard  dans  dken  conciles  que  •  en 
Tabseoce  de  TéTèque  eu  du  prêtre ,  et  eo  vertu  de  leur  permissioo  • 
le  diacRt  poundt  les  suppléer  dans  cefte^ cérémonie,  et  enfln  les 
clercs  inférieurs  et  les  laïques  purent  dans  les  cas  d^absolue  nécessité 
administrer  le  kaptéme. 

(2)  Post  hsc  si  voluerit  pontifex  baptisât  unum  aut  duos  ex  in- 
toskVSbm,  Juben  presbiteris  et  dlacenibus,  vel  si  necesse  Tuerit 
céleris  ex  sacro  ordine  reKquos  baptizare.  £x  pontificali  eccUsîœ 
Fictwiensis  «tpnd  Martenne,  de  aniiq.  ecctes.  rit.  t.  1,  p.  181. 


1 2  COURS 

au  XIIP.  siècle ,  nous  en  indique  le  motif  dans 
son  commentaire  intitulé  ratîQualè  dinnorum 
officiorum  (i)..  On.  baptisait  encore  d^ns-  les 
Gaules ,  les  jours  de  Noël  (2)  et  de  rEpiphanie 
et  le  jour  de  S  t. -Jeanr  Baptiste  (3)^ 


(f)  Le  baptême  s'àdmiftiètre- le  Samedi-Saint^  dit-ir,  pafce  que 
ce  jour  là  les  hommes  sont  descendus  avec  le  Christ-dans  le  tombeau 
pour  en  soirtir  purs  avec  lu!  r  la  triple  immersion  du  néophyte  est 
en  raison  du  temps  pendant  lequeMésus-Chrfet  est  resHédansle 
fépulcre;.S^»  parce  q.ue  le  baptême  tire  sa  force,  partie  de  la  Passion^, 
partie  de  la  Résurrection  ;  il  tient  de  la  Passion  la  vertu  d'eCTaccr  les 
péchés,  et  de  la  Résurrection  celle  de  renouveler  la  grâce;  3*.  parce 
que^xomme  IeSe[gneurdéliYraiios.péres>des^^  cbitBe»dudénioo,  ei 
fit  luire  la  lumière  aux  yeui  de  ceux  qui  haUtaient  les  régions  de 
Nombre  de  la  mort,  ainsi  au  jour  du  bs^téme  les  néophytes  se 
trouvent' délivrés  du  péché  oFfginet. 

La  cérémonie  du  baptême  a  lieu  aussi  la  vetHe  deJaJPj&ntec6te , 
parce  que  rEsprit-Salnt  nous  a  purifiés  et  sanctifiés  ;  le  Seigneur  en 
montant  au  Ciel  fit  cette  promesse  à  ses  disciples  x  Jean  baptisait 
mee  de  reaui  maù  vouSy  vous  baptiserez  avec  l^ Esprit Saini-; 
{^instant  en. est  proche,  car  cessera  dans  dixjpurs;et  la  promesse 
fut  réalisée.  L'Eglise  administre  done  le  baptême  le  dixième  jour 
après  rAscensiott,  parce  que  la  régénération  du  baptême  est  propre- 
ment l'opération  de  l'Esprit-Saint.  V.  GuUelmi  Durandi  Mima" 
ttnsis  ep^copU  nationale  diviàaram  offidorum^  ûi*4P,  Lyion 
1673.  Lib.  n,  cap,  LXXXlt; 

(9)  y.  Grégoire  de  Tours»  de  glorOt  confessonan^  cap.  69,^ 
Ibid.  79. 

(3)  D.  Martenne,  de  antiques  ecclesiat-rilibus  ^  t.  ir,  lib.  f  ^ 
cap.  1 ,  g:  vin— IX ,  pages  4—5. 

Les  Grecs  baptisaient  aussi  à  la  fête  de  rEpiptianier;  .ki  même 
chose  avait  lieu  en  Orient,  en  Afrique  et  en  Sicile. 

En  Espagne,  certains  évêques  baptisèrent ,  en  outre,  aux  fêtes  da 
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Au  reste  ,  en  administrait  le  baptême  à 
d^autres  époques  ,  lorsque  des  motifs  graves 
Texigeaient.  Nous  trouvons  Tindication  de  ces 
motifs  dans  Touvrage  que  je  viens  de  citer; 
on  y  voit  :  qu^en  cas  de  siège,  les  enfant^ 
qui  naîtront  dans  la  ville  assiégée  devront  être 
baptisés  sur-le-champ  ,  de  crainte  quHls  ne 
meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême:  qu^il  devra 
en  être  de  même ,  dans  le  cours  d'aune  persécu- 
tion» dans  un  naufrage  ou  en  cas  de  maladie  ^i). 

La  coutume  de  ne  baptiser  qu^à  certains  jours 
resta  en  vigueur  jusqu^à  la  fin  du  XP.  siècle  :  à 
cette  époque,  si  nous  en  croyons  Théophilactus, 
dans  son  commentaire  sur  saint  Luc  (chap.  lo), 


fous  Ifîs  Apôtres  et  de  tons  les  martyrs  et  s'attirèrent  par  lu  Tindi^na- 
tion  de  plusieurs  papes,  entre  autres  de  Siricins  et  de  Léon-Ic-Grand. 

Toutes  ces  entraves  répugnaient  à  la  raison  et  à  la  tolérance  de 
saint  Augustin  qui  proclama  la  liberté  de  conrérer  le  baptême  tous 
les  jours  de  Tannée  indistinctement  «  qu'il  y  eût  ou  non  néccssilé. 
Son^avis  fut  partagé  par  le  pape  Innocent  T',  dans  une  lettre  qu'il 
écrîTît  h  saint  Victrice ,  évéque  de  Rouen.  V.  D.  Martenne ,  de 
antiq.  eccles.  rit.,  1. 1*',  lib.  1,  cap.  1 ,  §•  X— xi^page  5). 

(t)  Solemne  baptisraa  in  duobus  duntaiat  sabbatis  celebratur , 
Yidelicet  :  inisto  (sabbato sancto}  et  P^ntecostes.  Aliojero  tem- 
pore  nonlicet  baptizare,  nisi  necessltatis  causa  :qus  est  quadru- 
plex. Prima  est  oausft  munitionis  :  si  rex  obsidet  aliquam  civîtntcm 
▼el  oppidum  ,  tuncenim  pueri  illius  loci  baptizari  debent,  ne  im- 
bapti^ati  décédant.  Secunda  est  gentilium  persecutio.  Terlia  est 
naufragium.  Qnarla  ffigritudo.  CGuH^lmi  Durandi  ^  nationale 
divin,  offic.  Lib.  vi ,  cap,  LXXXH^. 
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on  commença  à  j  déroger.  Plusieurs  évèques 
protestèrent  contre  cette  dérogation  dans  le 
XIII*.  siècle,  et  en  1237  ^^  concile  de  Londres 
renouvela  dans  un  de  ses  Canons  ,  la  défense 
de  baptiser  en  d'^autres  jours  que  les  samedi  de 
Pâques  et  de  la  Pentecàte.  Dans  le  courant  du 
même  siècle,  saint  Othon,  apôtre  de  Poméranie, 
recommanda,  de  son  côté,  aux  fidèles  de  ne  pré- 
senter leurs  enfants  au  baptême  que  dans  les 
jours  précités. 

Nous  venons  de  voir  que  Durand ,  évèque  de 
Mcnde  ,  le  prescrit  encore  dans  son  Rationale 
qu^il  composa  dans  la  seconde  moitié  du  X1II% 
siècle  (i). 

On  peut  donc  hardiment  admettre  que  cet 
usage  continua  d'hêtre  observé  dans  beaucot^  de 
pays  longtemps  après  le  XIIP.  siècle. 

On  appelait  scrutins  du  mot  latin  aerti ton  les 
examens  préparatoires  auxquels  on  soumettait 
les  cathécumènes  pour  s'^assurer  de  leur  foi  avant 
de  les  admettre  au  baptême.  Dans  ces  scnitins 
on  répétait  tous  les  rites  du  baptême ,  tels  que 
rimposition  des  mains ,  Tempreinte  du  signe  de 
la  rroix  sur  le  front ,  les  exoreismcs,  rattouche- 
ment  des  oreilles  et  du  nez ,  Tonction ,'  la  rcci- 

» 

(1)  Durand  mourut  en  1296. 
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talion  du  Symbole  et  de  Toraison  Dominicale , 
etc.  Les  scrutins  étaient  an  nombre  de  sept , 
comme  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  (i). 

Dans  Téglise  romaine ,  ces  sept  scrutins  se 
faisaient  dans  le  cours  de  la Quadragésime*  Guil- 
laume Durand  indique  quel  jour  était  assigné  à 
chaque  scrutin  {2). 

Le  pontifical  de  Poitiers  que  j^ai  déjà  cité , 
donne  de  curieux  détails  sur  les  scrutins  prépa- 
ratoires qui  avaient  lieu  dans  cette  église* 

Le  premier  scrutin  était  fixé  au  lundi  de  la 
troisième  semaine  de  Carême»  Tous  ceux  qui 
deyaient  être  baptisés  ,  étaient  rangés  dans 
Téglise  sur  deux  files ,  les  garçons  à  droite ,  les 
filles  à  gauche.  Le  prêtre  récitait  les  prières  des 
catéchumènes  et  donnait  à  chacun  le  sel  ,'sym-* 
bole  de  la  sagesse  chrétienne  qui  doit  préserver 
de  la  corruption.  Les  enfants  sortaient  ensuite 
et  00  ne  les  rappelait  que  lorsque  le  prêtre 
avait  récité  la  collecte  ;  ils  recevaient  alors  Pim- 
pression  du  signe  de  croix  qui  leur  était  faite 
sur  'le  front  par  un  acolyte. 

(1)  Durandiy  Ratlonale  dirio.  offic.,  liv.  vi ,  cap.  8S. 

(2)  D'après  ce  commentateur,  deux  scrutins  avaient  lieu  le 
mercredi  et  le  samedi  de  la  3*.  semaine  de  Carême.  Deux  le  mer- 
credi et  le  samedi  de  la  4*^.  semaine.  Deux  le  samedi  de  la  5*.  se- 
maine ,  et  le  dernier  le  mercredi  de  la  dernière  semaine  :  ce  jour 
là  on  Taisait  aux  adultes  qui  deyaient  recevoir  le  baptême ,  Texpii- 
cation  de  foraison  Dominicale  et  du  Symbole. 
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Un  autre  scrutin  était  destiné  à  faire  Fouvcr- 
ture  des  oreilles,  aurium  apertionem;  dans  ce 
scrutin  le  prêtre  exposait  brièvement  aux  Jaté- 
chumènes  ce  que  c'^était  que  Févangile  et  quels 
mystères  iltrontenait.  L^instruction  se  terminait 
par  la  récitation  du  Symbole.  Ce  quHl  y  a  de 
remarquable,  c'est  que,  pour  les  garçons  on  le 
recitait  en  grec  et  pour  les  filles  en  latin. 

Après  les  sept  scrutins ,  le  jour  du  Samedi-* 
Saint  venu  ,  Tévêque  administrait  solennelle- 
ment le  baptême  (i).  D.  Martenne  n'^a  pas  re- 
produit la  description  de  cette  cérémonie  que 
le  pontifical  donne  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  fort  au 
long.  On  chantait  pendant  le  baptême  une 
hymne  du  prêtre  Fortunat  (2). 

On  ne  sait  pas  bien  jusqu'à  quelle  époque 
l'usage  des  scrutins  s^'est  maintenue  dans  l'église 
latine.  Guillaume  Durand  dit  que  de  son  temps 
l'église  d'Italie  et  quelques  autres  encore  con- 
servaient l'usage  de  ces  épreuves  ;  mais  dans 
d'autres  contrées  il  avait ,  à  ce  qu'il  parait , 
été  abandonné  depuis  long-temps. 

(1)  Ce  devait  être  dans  Téglise  de  St. -Jean ,  qui  a  été  jusqu'au 
XV*.  siècle  le  baptistère  de  Poitiers. 

(2)  V.  SiauYc  ,  Mémoire  sur  le  baptistère  de  Poitiers ,  appelé 
église  $t,'Jean, 

Cette  hymne  a  été  publiée  dans  l'ouvrage  de  D:  Martenne,  t.  i , 
page  18t. 
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Dom  Marten&e  fait  observer  que  le  baptême 
qui  s^admiaistrait  la  veille  de  la  Pentecôte  n^était 
point  précédé  de  scrutins  comme  celui  qu'ion 
conférait  le  Samedi-Saint ,  «  parce  que ,  dit-il , 
«  la  joie  de  la  résurrection  du  Seigneur  excluait 
<c  les  peines  et  la  pénitence  qui  accompagnaient 
«  toujours  les  scrutins.  »  Il  en  était  de  même 
pour  le  baptême  qui  s'^administrait  à  Noël  et  le 
jour  de  TEpiphanie. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'^étendre  davantage 
sur  les  divers  rites  anciennement  usités ,  et  je 
vais  terminer  cet  aperçu  préliminaire  en  expo- 
sant brièvement  de  quelle  manière  on  adrni^ 
nistre  aujourd'hui  le  sacrement  de  baptême. 
Voici ,  Messieurs ,  comment  on  y  procède  : 

Après  avoir  préparé  les  objets  nécessaires  »  le 
prêtre ,  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  étole  vio- 
lette ,  et  précédé  d'un  clerc  ou  d'un  autre  assis- 
tant, se  dirige  vers  la  porte  occidentale  de  l'église, 
où  l'attend  la  sage-femme  qui  porte  l'enfant  et 
qui  a  le  parrain  à  sa  droite  et  la  marraine  à  sa 
gauche.  Debout  et  la  tête  couverte ,  il  demande 
au  parrain  et  à  la  marraine  de  quel  sexe  est 
l'enfant  qu'ils  présentent  ;  s'il  est  de  la  paroisse, 
ce  qu'il  demande  ;  s'il  n'^a  pas  été  ondoyé  ; 
si  les  personnes^  auxquelles  il  s'adresse  sont  le 
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parrain  et  la  marraine  de  Tenfant  et  s^ils  yeulent 
yiyre  et  mourir  dans  la  foi  de  TEglise  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

Après  cette  déclaration ,  et  quand  le  prêtre 
a  prévenu  le  parrain  et  la  marraine  des  devoirs 
qu^iis  auront  à  remplir  à  Tégard  de  Tenfant 
qu'ails  vont  tenir  sur  les  fonts ,  et  qu'ail  s'^est  in- 
formé du  nom  qu^ils  ont  résolu  de  lui  donner,  il 
s^incline  vers  le  catéchumène  et  lui  souffle  dou- 
cement et  à  trois  reprises  sur  le  visage  ,  puis 
avec  le  pouce  il  trace  sur  son  front  et  sur  sa 
poitrine  le  signe  de  la  croix ,  en  accompagnant 
ces  différents  gestes  de  paroles  sacramentelles 
ijui  les  traduisent. 

Alors  quand  il  a  prononcé  plusieurs  oraisons 
pour  demander  au  ciel  de  faire  descendre  sa  bé- 
nédiction sur  la  tète  de  celui  cpfii  baptise,  il 
bénit  le  sel,  et  en  prend  quelques  grains  qu'ail 
met  dans  la  bouche  de  Tenfant ,  comme  un  don 
de  sagesse ,  en  priant  Dieu  de  Tanimer  de  son 
cspirit ,  et  de  lui  envoyer  un  ange  qui  veille  sur 
lui  et  le  préserve  du  péché.  La  main  droite 
étendue  sur  la  tète  de  Tenfant ,  il  conjure  au 
nom  de  la  Sainte  Trinité  Pesprit  du  mal  de  se 
retirer  de  cette  ame  offerte  au  ciel ,  il  touche 
légèrement  de  la  main  la  tète  du  nouveau-né  ; 
le  parrain  et  la  marraine  posent  chacun  une 


d'^ANTIQUITÉS   MONUAIENTAtES.  IQ 

maiii  sur  la  poitrine  de  renfant  de  c  Até  et  d'^autre; 
en  sorte  qu^elles  ne  se  touchent  point ,  et  le 
prêtre ,  élevant  la  voix  ,  menace  satan  et  ses 
satellites ,  au  nom  du  Tout-puissant ,  de  peines 
terribles  et  étemelles  ,  s'^il  n^obéit  à  son  exor- 
cisme. Alors  le  parrain  et  la  marraine  s'^écartent 
de  Tenfant  ;  le  prêtre  prenant  un  peu  de  salive 
avec  le  pouce  de  la  main  droite ,  forme  d^abord 
sur  Toreille  droite ,  puis  sur  la  gauche ,  et  enfin 
sur  les  narines  du  nouveau- né  le  signe  de  la 
croix  ;  il  le  tire  ensuite  doucement  par  ses  langes 
en  s'*écriant  :.  Ingredere  in  templum  Dei  ut 
haheas  partent  cum  Christo  in  vitam  œternam* 
C^est  le  signal  de  Feutrée  dans  Péglise  :  le 
prêtre  avec  Tenfant  et  ceux  qui  raccompagnent 
se  rend  aux  fonts  baptismaux  ,  et  quand  le  par-» 
rain  et  la  marraine  ont  récité  à  haute  voix  le 
symbole  des  chrétiens ,  ils  prennent  Penfant  des 
mains  de  la  sage-femme ,  le  tiennent  droit  sur 
la  piscine  ,  et  promettent  en  son  nom  au 
prêtre  qui  Tinterroge  de  renoncer  à  satan,  à 
ses  pompes  et  à  ses  œuvres.  Le  prêtre  alors , 
ayant  pris  avec  le  pouce ,  ou  avec  le  stylet  des-* 
tiné  à  cet  usage ,  de  Fhuile  des  catéchumènes, 
oint  r  enfant  en  forme  de  croix  sur  ïa  poitrine  et 
entre  les  épaules  ;  et  avec  des  boules  de  coton 
oa  d'^étoupe  il  essuie  son  pouce  et  les  parties  du 
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corps  du  nouveau-né  où  ont  été  faites  les  on<y 
lions.  Il  remplace  ensuite  son  étole  violette  par 
une  étole  blanche,  et  appelant  Tenfant  par  son 
nom,  il  lui  demande  sHl  croit  en  Dieu ,  en  Jésus- 
Christ  et  au  Saint-Esprit ,  et  s^il  veut  être  bap- 
tisé :  le  parrain  et  la  marraine  après  avoir  ré- 
pondu pour  lui  ,  inclinent  sa  tête  sur  la  piscine; 
le  prêtre  prend  dé  Teau  des  fonts  dans  un  petit 
vase  et  en  verse  trois  fois  sur  la  tête  du  nouveau- 
né  ,  en  disant  à  haute  voix  et  distinctement ,  la  - 
première  fois ,  ego  bapiizà  te  in  nomme  Patris; 
la  seconde ,  m  nomine  JFilii ,  et  .la  troisième  , 
in  nomine  Spiritûs  Sancti.  Puis  trempant  le 
pouce  ou  le  stylet  dans  le  Saint-Chrême  ,  il  en 
fait  une  onction  en  forme  de  croix  sur  le  sommet 
de  la  tête  de  Tenfant,  qu^il  essuie  comme  précé- 
demment avec  du  coton  ou  de  Tétoupe  ;  lui 
couvre  la  tête  du  chrémeau  ou  voile  blanc,  sym- 
bole depureté,  en  Pexhortant  à  le  garder  toujours 
sans  tache ,  et  présente  le  cierge  allumé  que 
tient  le  clerc  au  parrain  et  à  la  marraine ,  en 
disant  à  Tenfant  :  accipe  lampadem  ardentem 
et  irreprehensibtUs  custodi  baptismum  tuum. 

On  porte  alors  Penfant  devant  Tautel,  après 
que  le  prêtre  a  recueilli  dans  une  boite  les  boules 
de  coton  dont  il  s'^est  servi  pour  essuyer  les  onc- 
tions, s'^est  lavé  les  mains  sur  la  piscine ,  a  fermé 
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les  fonts  et  replacé  au  liea  où  il  les  a  pris  les 
vases  des  saintes  huileSé 

Quand  le  parrain  et  la  marraine  ont  récité 
debout  avec  le  prêtre  Toraison  Dominicale , 
celui  ci  croise  sur  la  tête  de  Tenfant  les  deux 
extrémités  de  son  étole  et  récite  Tévungile  de 
saint  Jean.:,  quand  il  a  fini,,  il  retire  son  étole  et 
la  fait  baisers;  au.  nou?eatt-né. 

BAPTISTÈREftr 

Dans  lès  six  premiers  siècles  de  FEglise  ,  on 
administrait  le  baptême  dans  des  édifices  parti- 
culiers établTs  près  des  cathédrales,  (i)»  Ces 
édifices  consistaient ,  à  ce  qu^il  parait  «  en  deux 
pièces  principales  :  Tune  destinée  aux  cérémo- 
nies préparatoires ,  l^autre  air  baptêAie  propre- 
ment dît.  Hs  étaient'  parfois  spacieux  et  ornés 
de  portiques  à  colonnes.  La  piscine  sacrée  se 
trouraif  tiu  centre  ou  vers  le  fond!: 

Nous  avons  vu  ,  dans  la  IW  partie  db  nos 
cmiférences  (p.  56^  57, 58  ;  69) ,  que  les  églises 

(t)~Du  (cviips  des  apdtres'on- baptisait  âkns  leîétangt ,  dans  les 
fleiifes,.au  nom  de  la  Satdte  Trinité  Saint.  Clémeiit  prewriTit 
fonctton  du  SainC-Chréme;  dans  la  suite ,  le  pape  Léon  (Y*,  tiècle), 
f  aint  D'amase  et  saint  Antoîiie  (  IV*.  siècle)  y  ajoutérenrlei  exor- 
cismei ,  le»  bénédictioDS  et  let  autres  oépémonies» . 
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des  premiers  temps  étaient  souvent  précédées 
d'une  cour  ou  atrium,  environnée  d'une  galerie 
et  offrant  à  peu  près  Fimage  d'un  cloître. 

Quelquefois  ce  fut  au  milieu  de  cette  enceinte 
que  l'on  plaça  la  piscine  destinée  à  l'adminis^ 
tcation  du  baptême  ;  mais  plus  souvent  elle  se 
trouvait  en  dehors^  et  comme  je  viens  de  le  dire, 
dans  un  bâtiment  séparé  de  l'église,  placé  tantôt 
en  avant  de  celle-ci ,  tantôt  de  côté ,  et  parfois 
adossé  aux  parties  latérales  ;  beaucoup  de  bap- 
tistères furent  aussi  à  une  certaine  distance  des 
basiliqpies  et  tout-à-fait  indépendants  de  ces 
dernières. 

Lesbaptistèresétaientsousl'invocationdesaint 
Jean-Baptiste.  La  piscine  affectait  le  plus  souvent 
la  forme  ronde,  carrée  ou  octogone,  quelquefois 
celle  d'une  croix  ;  on  j  descendait  par  des  degrés. 

Comme  le  nombre  des  baptistères  était  très- 
restreint  et  qu'ils  ne  .pouvaient  suffire  aux  be- 
soins :  il  fallut  plus  tard  annexer  des  fonts  bap- 
tismaux à  beaucoup  d'églises.  Alors  ,  la  piscine 
fut  placée  dans  le  vestibule  ou  narthex  des 
basiliques  ^  près  des  portes ,  et  de  ce  moment 
on  cessa  de  construire  des  baptistères  ,  tout  en 
continuant  de  se  servir  de  ceux  qui  existaient. 
Il  me  serait  difficile  de  préciser  à  quelle 
époque  les  cuves  baptiWnales  furent  annexées 
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aux  églises.  Il  est  certain  qu^aa  XI*.  siècle , 
elles  se  trouraient  habituellement  à  peu  de  dis- 
tance des  .portes  d'^entrëe  du  côté  du  nord-ouest; 
mais  cet  usage  était  plus  ancien  ;  la  translation 
ou  le  placement  des  cures  baptismales  dans  les 
églises  dut  avoir  lieu  plus  tôt»  quand  Tusage  de 
baptiser  les  enfants  peu  de  temps  après  leur 
naissance  ()e?int  général ,  et  quand  le  baptême 
fut  administré  ,  par  tous  les  prêtres  indiffé* 
remment  au  lieu  de  Pétre  par  les  évéques  ;  car 
il  fallut  multiplier  les  cuyes  baptismales  et  en 
placer  dans  les  principales  églises.  Alors  elles 
furent  réduite»  aux  dimena»ns  que  nous  leur 
lEoyoiis  aux  XI*.  et  XIP.  siècles. 

Il  parait  que  les  églises  qui  eurent  d^abord 
des  fonis  baptismaux  furent  privilégiées  (i)  ;  on 
leur  donna  des  dîmes ,  de  préférence  aux  autres, 
f  après  Bdlùze.  D^im  autre  côté ,  lès  églises 
baptismales  ,  à  cause  de  leur  importance  ,  ne 
foi^nt  jamais-confîéesi  à  des  laïques..Cest  ce  que 
prouve  un  capitulaire  dé  Charlemftgne  ,  de 
Tan  793  (^}é 

(1)  DomMarteniie,.ounag€  cité« 

(2)  On  lit  dant  ce  capitulaire  ide  ecclesiis  haptiitHaHbus ,  ut 
nuUatenus  eas  laici  homines  tenere  debeant ,  sed  per  saeer» 
dotes  fiant  ^  sicut  ordo  êst^  gubtrnatasi  Les  mêmes  termes  te 
retrouvent  dans  un  capitulaire  de  Pépin ,  roi  dltalie> 
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posé  les  reliques  de  saint  Jean ,  de  saint  Serge 
et  de  saint  Bénigne ,  martyrs. 

Si  nous  voulions  continuer  les  citations  d^an- 
ciens  auteurs ,  nous  pourrions  trouver  d^autres 
preuves  de  Texistence  des  baptistères  dans  les 
villes  épiscopales. 

Ce  que  dit  Grégoire  des  baptistères  de  Dijon 
et  de  Tours ,  montre  que  certain^  édifices  de 
ce  genre  renfermaient  beaucoup  de  reliques  et 
probablement  plusieurs  autels  (i).  Ils  étaient 
ornés  de  colonnes  ^  et  quelquefo^is  des  colombes 
en  argent ,  images  du  Saint-Esprit  ^  étaient 
suspendues  sur  la  piscine  (a).. 

Les  baptistères  encore  existants  dont  j^ai  à 
vous  dire  un  mot  sont  ceiHL  de  Poitiers^et  d^Avk 
en  Provence» 

BAPTisriafÎE  de  Poitiers»  —Nous  avons  décrit 
dans  la  lY*.  partie  du  Cours  Téglise  St.-Jean  de 
Poitiers  ^  et  nous  avons  dit  que  c'^était  le  plus 
anciea  baptistère  de  cette  viQe.  LVdifice»  en  le 
dégageant  de»  coo^truetions^  accessoires  6u  des 
additions  qu'ail  a  reçues  postérieurement,  offrait, 
comme  voua  devez  vou«  le  rappeler^un  parallé- 

(1)  Après  le  baptême,  les  nébphites  reœTarent  la  confirmation  et 
reucharistie ,  ce  qui  nécessitait  des  aateis. 
(t)  Habillon,  titargia  gallicana»  p.  99.. 
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logramme  allongé ,  percé  d^une  oovertare  seori* 
circulaire  sur  chaque  face  et  orné  intérieure- 
ment de  colonnes  en  marbre  de  diflFérentes  di- 
mensions (Y.  la  IV*.  partie  du  Cours,  p.  88 , 
et  la  pi.  XLY  de  Tatlas).  Au  centre  était  la 
piscine  ,  elle  était  comblée  depuis  long-temps , 
lorsque  Siauve  fit  pratiquer  des  fouilles  et  la 
remit  à  découvert*  Cet  auteur  a  consigné  les  faits 
résultant  de  cette  exploration  dans  un  volume 

« 

publié  en  1 8o4  >  et  renfermant  ses  recherches 
sur  quelques  antiquités  du  Poitou.  Je  vous 
demande  la  permission  de  vous  lire  le  passage 
qui  a  rapport  à  cette  découverte  : 

«  A  peine  les  ouvriers  eurent-ils  enfoncé  le 
€<  pic  dans  la  terre ,  dit  Siauve  ^  qu^on  aperçut 
a  un  ciment d^une  dtireté  extraordinaire.  Bientôt 
ce  je  vis  un  mur  à  pans  décrivant  un  octogone 
c<  complet.  Je  me  rappelai  alors  le  passage 
«  suivant  de  Dom  Martenne  : 

L'église  St. -Jean  était  autrefois  y  baptistère 
de  toute  la  ville  de  Poitiers  :  on  descendait 
par  des  degrés  dans  les  fonts  baptismaux  quelle 
renfermait. 

<c  En  faisant  continuer  le  déblai ,  je  coin- 
«  mençai  à  distinguer  la  dernière  marche  de 
«  Tantique  piscine.  Les  murailles'étaient  cons« 
<f  truites  de  la  même  manière  que  celles  du 
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c(  temple  ;  mais  au  lieu  d'^un  rey élément  en 
c<  pierre,  il  y  avait  une  chape  de  ciment  très- 
«  dur  et  très-uni.  La  largeur  de  la  dernière 
c<  marche  était  de  2 1 6  millimètres,  et  sa  hauteur 
«  jusqu'^âu  fondde  la  piscine  ,de  4o  2  millimètres. 
«  L'^enduit  de  ciment  cessait  à  celte  profondeur, 
<(  et  il  me  parut  qu'ion  avait  enlevé  le  pavé,  qui 
tt  probablement  était  de  pierre  ou  de  marbre; 
(c  mais  sur  le  béten  qui  le  supportait,  j^aperçus 
«  le  canal  destiné  à  récoulement  des  eaux ,  qui 
c(  partait  du  milieu  de  la  piscine  et  se  dirigeait 
Cl  par  une  pente  douce  du  côté  de  Test ,  où  il  se 
«  dégorgeait  dans  un  tuyau  de  grès  de-So  centi- 
cc  mètre»  de  circonférencCv 

a  Je  n'ai  trouvé  que  deus  marches  ;  m»is  à 
<c  enjuger  par  répaisseurdu  mur  d'enceinte  et 
ce  le  niveau  de  Tancien'  pavé  (  Voir-  le  plan  de 
«  Téglise  St.rJean  dans  lalY®.  partie  duCours, 
«  pL  XLV) ,  il  devait  y  avoir  trois  marches  au 
(f  moins ,  qui  régnaient  sur  toutes^  les  fiaces^  de 
c(  roclogone.  On  avait^  employé  dans  la  cons^ 
ce  tructioa.  de  cette  piscine ,.  autant  que  je  puis 
«  croire ,  le  mortier  qiie  Vitruve  désigne  sous 
.«  le  nom  de  st^ninum  ^  et  qu'ail  conseille  pour 
<c  la  coi^reclion  dea.  citernes*  On»  aperçoit  de 
ce  distance  en  distance  un  rang  de  ces  grandes 
«  bidques,  que  je  crois  être  les  lateres  penta- 
a  doron  de  Pline.  » 
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Pai  décrit  en  détail  le  baptistère  St.-Jean  , 
^ans  la  IV'.  partie  de  mon  Cours ,  je  n^ai  rien  à 
ajouter  à  ce  que  j'^ai  dit  à  ce  sujet  :  je  ferai  seule- 
ment remarquer  que  Tune  des  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre  qui  supportent  Tarcade 
ouverte ,  figurée  pL  XLV-,  oflTre  des  poissons  en 
guise  de  Tolutes  au-dessus  des  feuilles d'^acanthe, 
ce  qui  confirme  encore  la  destination  attribuée 
a  Péglise  St.-Jean  de  Poitiers.  Tout  le  monde 
sait  que  le  poisson  qui  était  emblématique  de 
la  qualité  de  chrétien ,  parce  que  le  mot  grec 
icHTHUS  renferme  les  initiales  des  mots  Je$u$ 
Chrtstus,  Dei  Films,  Sahator,  était  aussi  em- 
blématique du  baptême  dans  les  premiers 
siècles  ,  parce  que  le  poisson  vit  dans  teau 
a^ec  laquelle  on  donne  le  baptême  qui  nous 
rend  chrétiens.  Pai  placé,  pi.  LXXXVII,  une 
esquisse  de  ce  chapiteau. 

« 

a  • 

Baptistère  d'haïs  (en  Provence).  —  Il  y  avait 
anciennement  à  Aix ,  près  de  l^église  cathédrale, 
un  baptistère  qui  a  été  reconstruit  à  une  époque 
peu  reculée,  vers  le  XVP.  siècle,  diaprés  Millin. 

Une  partie  des  colonnes  de  Pancien  monu- 
ment ont  été  replacées  dans  le  nouveau ,  circons- 
tance qui  m'engage  à  vous  le  signaler.  Ces  Co- 
lonnes au  nombre  de  huit  soutiennent  la  cou- 


' 
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pôle  du  baptiétère  et  sont,  les  unes  en  marbre , 
les  autres  en  granité  poli. 

Ainsi  que  le  fait  observer  Millin,  ces  colonnes 
sont  d^une  hauteur  inégale;  leurs  bases  diffèrent 
de  proportions.  Du  reste  ,  chaque  fût  est  d'^un 
seul  morceau  ,  à  Texcieption  de  celui  d^une  des 
colonnes  de  granité  (i). 

Baptistère  de  Spire.  — -  Certains  baptistères 
furent  établis  ou  refaits  long-temps  après  le 
temps  que  Ton  assigne  à  ces  édifices.  Tel  fut 
vraisemblablement  le  baptistère  qui ,  à  Spire , 
se  trouvait  accolé  au  transept  sud  de  la  cathé- 
drale ,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  la  crjpte.  La 
chapelle  baptismale  qui  surmontait  cette  crypte 
a  été  détruite  en  1822 ,  parce  qu^elle  était  près 
de  s'^écrouler. 

Diaprés  les  notes  que  je  dois  au  savant  évéque 
de  Spire ,  M.  J.  Geissel ,  les.  enfants  de  toutes 
les  paroisses  de  la  ville  venaient  autrefois  j 
recevoir  le  baptême. 

c(  LVdifice  avait^ditM .Geisseltla  forme régu^ 
a  lière  d^un  octogone,  et  huit  colonnes  rondes,  à 
«  chapiteaux  carrés  et  ornés  d'aune  manière  sin- 

(i)  Plusieurs  autres  colonnes  antiques  à  peu  prés  semblables  et 
provenant,  dit-on,  du  même  monument ,  ont  élé  déposées  près  du 
collège  et  n*ont  point  encore  reçu  de  destination. 


i 
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ce  gulière,  soutenaient  une  coupole  octogone.  Au 
a  centre  du  paré  de  ce  baptistère  se  trouvait  un 
«  bassin  de  même  forme  en  cuivre ,  soutenu  par 
ce  une  colonne  courte  ,  et  qui  contenait  Teau 
c(  baptismale(  i  ).  Huit  fenêtres  hautes,  mais  trcs- 
«c  étroites ,  éclairaient  Tintérieur.  Cet  édifice 
c<  était  d^un  style  tout-à-fait  dififérent  du  reste 
c<  de  la  cathédrale ,  et  qui  tenait  plus  du  roman 
ce  avant  Charlemagne  que  du  byzantin.  La 
ce  crypte  de  ce  baptistère ,  qui  est  encore  cou- 
re servée ,  fait  voir  le  même  style ,  avec  cette 
c(  différence  que  les  colonnes  qui  soutiennent 
c(  la  voûte  ,  sont  grosses  et  basses  portant 
c(  des  chapiteaux  ornés  de  grotesques.  On  la 
«  croit  plus  ancienne  que  la  cathédrale ,  et  son 
«  caractère  semble  confirmer  celte  tradition.  » 

J^ai  visité  la  crypte  encore  existante  dont 
parle  M .  Geissel ,  et  effectivement  elle  m***  paru 
plus»  ancienne  que  la  cathédrale.  Mais,  je  n'^ose- 
rais  affirmer  qu'acné  soit  antérieure  au  X*.  siècle 
ou  même  au  commencement  du  XP. 

En  Italie ,  certains  baptistères  ont  été  cons- 
truits postérieurement  au  XP.  siècle  ;  et  Tusage 
s'^en  est  maintenu  dans  ce  pays  plus  long-temps 

(i)  Cette  cure,  postérieure  à  Tédifice ,  y  avait  remplacé,  vers  la 
lin  du  xin"^.  siècle,  une  autre  çuTe  dont  il  sera  question  plus 
loin. 
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que  dans  d'^autres  :  celui  de  Pise  entre  autres , 
Tun  des  plus  beaux  qui  existent ,  fut  commencé 
en  iiSa  (i). 


rONTS  BAPTISMAUX. 

Je  vaiQ  maintenant  examiner  quelques  fonts 
baptismaux  de  différentes  formes  et  de  différents 
âges,  en  commençant  par  ceux  qui  appartiennent 
au  style  roman  ou  byzantin  des  XP.  et  XI  P. 
siècles  ;  je  n^en  connais  guère  en  effet  qui  re- 
montent  à  une  époque  plus  ancienne. 

A  partir  du  XP.  siècle ,  les  fonts  peuvent  se 
ranger  dans  autant  de  classes  que  rarchitecturc 
religieuse  ;  à  diverses  époques  ils  ont  affecté  des 
formes  différentes  et  ont  été  parfois  ornés  de 
moulures  dans  le  goût  de  celles  qui  étaient  em- 
ployées a  la  décoration  des  églises. 


(1)  Au  milieu  de  ce  baptistère,  on  voit  une  grande  cuve  octogone 
en  marbre ,  arec  des  rosettes  sculptées  sur  les  faces.  Elle  est  divisée 
en  cinq  cavités  dont  la  plus  grande  est  au  milieu  ;  les  autres  sont  au 
pourtour.  Ces  dernières  étaient  vraisemblablement  les  seules  rem- 
plies d'eau,  et  le  prêtre  se  tenait  dans  la  division  du  milieu  :  il  pou- 
vait s*y  retourner  facilement,  et  était  à  portée  de  se  glisser  succes- 
sivement dans  les  autres  divisions  qui  formaient  autour  de  petites 
cuves  étroites  où  I*on  plongeait  les  enfants  qui  recevaient  le  baptême. 
—Y..  Millin ,  Dict.  des  Beaux-Arts ,  art.  Baptisièie, 
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Les  fonts  devaient  être  en  pierre  ;  le  concile 
deLérida*  tenn  en  5^4 1  décida  que  le  prélre 
qui  ne  pouvait  s'^en  procurer,  devait  avoir  un  vase 
réserve  exclusivement  au  baptême  et  attaché 
à  Téglise,  à  perpétuelle  dl^meure(i).  Confor- 
mément à  cette  prescription ,  les  anciens  fonts 
qui  existent  sont  presque  tdiis  en  pierre  plus  ou 
moins  dure  (calcaire  ,  marbre,  grès ,  granité , 
etc.  )  ;  un  petit  nombre  seulement  sont  en 
plomb.  On  en  a  fait  aussi  en  bronze ,  mais  je 
ne  sais  s'^il  en  reste  aucun  de  ce  métal ,  en 
France. 

Les  notions  préliminaires  que  je  vous  ai  pré- 
sentées sur  le  baptême  ont  dû  vous  faire  pres- 
sentir quedepuis  le  XI*.  siècle  jusqu^au  XVP.les 


(i)  Débet  fons  este  lapideius  :  in  ooncilio  lierdeoi i  itetiitom  est 
Qt  omnis  presbiter  qui  foolem  lapidcum  habere  non  potest;  vas 
coDTeniens  ad  hoc  solum  oflQcium  habeat,  quod  extra ccclesiam  non 
deportetur.  Durandi  Jlationa/e,  Div.  off««  lib.  Vi,  §.  85,  Collection 
des  Conciles ,  in*foUo.  Paris,  16U ,  t.  xi ,  p.  Si. 

On  trouve  la  même  recommandation  dans  une  adresse  da  pape 
Léon  IV  au  clergé  (  vers  le  milieu  du  ix*  siècle  )  :  «  Unusquisque 
«  fontes  lapldeos  babeat  et  si  lapideos  habere  non  possit,  vassaltem 
«  aHqiod  ad  hoc  paratum,  in  quo  nihil  aKud  fiât  habeat.  »  Collec- 
tion des  Conciles,  t.  xxi,  p.  570. 

Edmond,  archevêque  de  Gantorbery,  dans  la  première  moitié  du 
xm^  siècle,  exigeait  pour  les  églises  dé^ fonts  en  pierre  ou  fiiito 
avec  d'autres  matériaux  solides  et  capables  de  retenir  Teau. 

F'el  de  alia  materia  eongrua  et  honesta  quœ  stl  solida  , 
durabiliê  ,  fortis  et  aquœ  infusœ  retentisfû. 
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fontaines  baptismales  n^ofirent  pas  de  diminu- 
tion  graduée,  et  que  si  elles  varient  de  capacité» 
on  ne  peut  rien  en  conclure  pour  déterminer 
leur  ancienneté  relatire.  En  effet  soit  que  Ton 
baptisât  par  immersion  ou  par  infusion ,  le  ré- 
servoir n^avait  pas  de  dimensions  différentes. 
La  capacité  considérable  que  présentent  jus* 
qu^au  XYI^  siècle  plusieurs  fonts  baptismaux 
titint  à  ce  qu^on  ne  bénissait  Teau  qu'aune  fois 
par  an  ,  «t  qû^^ils  devaient  en  contenir  une 
quantité  suJQQsante  pour  une  année. 

Sont^  baplwmanx  î^ee  Xï*.  rt  XIP.  ôi^leg» 

Les  fonts  de  cette  époque  sont  plus  variés 
de  formes  que  ceux  des  siècles  postérieurs.  Ils 
offrent  habituellement  un  certain  nombre  de 
types  auxquels  je  vais  donner  différents  noms 
pour  en  faciliter  la  classification. 

Cu^s  baptismales  cylindriques. 

J'appelle  cuves  baptismales  cylindriques 
celles  qui  offrent  Timage  d'^un  cylindre  ou  d'une 
margelle  de  puits  ;  cette  forme  est  sans  doute  la 
plus  simple,  mais  ce  n'est  pas  la  plus  commune, 
au  moins  dans  certaines  contrées.  Tantôt  le 
cylindre  est  dépourvu  de  sculptures ,  à  l'exté- 
rieur,  tantôt  il  en  est  plus  ou  moins  couvert. 
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Quelques  cuves  cylindriques  ont ,  à  la  base , 
un  diamètre  moins  considérable  qu'^à  la  partie 
supérieure  ;  quand  cette  différence  est  remar« 
quable ,  je  distingue  ces  cuves  des  autres  par  la 
dénomination  de  diminuées* 

Fort  de  St.-Généroux.  -—Parmi  les  cuves 
cylindriques  sans  ornement ,  on  peut  citer  celle 
de  la  curieuse  église  de  St. -Généreux,  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  ,  qui  n^offre  absolument 
aucune  moulure  :  elle  est  en  pierre  calcaire , 
et  placée  à  l^extrémité  occidentale  de  la  nef,  du 
côté  du  nord.  Elle  présente  exactement  Timage 
d^une  cuve  ,  ayant  2 1  pouces  de  hauteur  sur  3 
pieds  ip  de  diamètre.  La  profondeur  du  réser- 
voir est  de  10  pouces;  sa  largeur  de  a  pieds  7 
pouces. 

/ 
Font  de  Surain.  — ^  L'église  de  Surain ,  près 

Bayeux ,  en  partie  du  XP.  siècle ,  et  remar- 
quable à  cause  de  Tinscription  gravée  autour 
d'aune  porte  latérale  (i)  ,  renfermait  autrefois 
une  cuve  cylindrique  ,  sur  laquelle  il  n^y 
avait  point  dé  moulures ,  mais  qui  devait  être 
du  XP.  siècle.  Cette  cuve  a  été  remplacée 

(1)  M.  Lambert  a  signalé  celle  Inscription  le  premier,  il  y  a 
long'(emp5. 
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« 


par  un  fojxi  moins  volumineux  et  reléguée 
dans  le  cimetière  où  je  Tai  vue ,  il  y  a  dix  ou 
douze  an«,  j^ignore  ce  quVlé  est  devenue. 
Je  ne  Tai  pas  mesurée. 

Font  DE  Troisgots  (Manche). — Pai  remar- 
qué dans  réglise  de  Troisgots ,  dont  une  partie 
des  murs  en  arête  de  poisson  annonce  le  XI*. 
siècle  ,  une  cuve  cylindrique d'^un  seul  morceau» 
en  piette  de  Caen ,  sons  ornements ,  comme 
celle  de  Surain  ;  seulement  on  y  voit  vers  le 
bas  un  tore  et  une  espèce  de  plinthe.  Elle  se 
trouve  placée  à  Textrémité  occidentale  de  la 
nef,  sous  la  tour. 

Font  de  Thaon.  — Le  font  de  Thaon  (Cai«* 
vados)  (pi.  LXXXVIII,  fig.  5),  a  été  jeté  hors 
de  réglise  ,  à  une  époque  déjà  ancienne  et 
inconnue.  Deux  morceaux  qui  formaient  la 
partie  supérieure  du  bassin  sont  placés  en, 
giûse  de  bancs  des  deux  côtés  de  la  porte 
occidentale ,  et  j^ai  reconnu  daW  It  piédestal 
de  la  croix  du  cimetière  les  parties  iaférieures 
de  la  cuve.  Ainsi  en  faisant  dessiner  «es  divers 
fragments  et  les  réunissant  ecisnite  ^  il  in'^a  été 
facile  de  me .  procurer  une  esquisse  de  ce  font 
assez  curieux. 
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Le  tour  de  la  cuve  était ,  comme  on  le  voit 
par  cette  esquisse (V.  lafig.  5,  pi.  LXXXYIII), 
^coré  d'^arcades  ^œi-circulaires ,  séparées  par 
des  pieds  droite  ornés  de  pilastres. 

Ces  pilastres  reposent  sur  de  petites  bas^ 
symétriques ,  et  il  est  probable  qu^un  s! jlobate 
élevait  la  ^pve  aiwi  formée  à  quelq^el$  pouces 
au-d^uf  çbi  pavé  de  Téglise. 

I4i  hwtwrdii  foxit ,  nofi  coinpris  eo  soubas* 
sèment  supposé  «  était  d^environ  2  pieds  3 
pouces  ;  Iç  jcU^métre  eiLtérieur  devait  être  .de  a 
pieds  10  poue«s;  1^  diaoïctre  de  la  (ontmui^ 
de  I  pied  10  pouces^ 

L^égtise  de  Thaon,  décrit^  plusieurs  fois ,  et 
gravée  dans  les  ouvrages  de  Cotman  et  de 
Pogin  (1) ,  appartient  au  romw  très-jieuris  ^ 
peut  dater  de  la  première  moitié  du  XIP.  siècle, 
ov  des  deraières  amiées  du  XI%  Tout  porte  à 
croire  que  la  wve  baptismale  que  nous  venons 
de  décrire  date  de  la  même  époque ,  et  Ton 
doit  déplorer  le  zèle  inconcddéré  qui  Ta  fait 
Rejeter  hors  du  temple  pour  y  substituer  un 
font  sans  csonactèref  qui  tient  seulement  un  peu 
moins  de  place* 


(1)  Cet  4^111  ouvragQf  ont  été  cités  préoédemmeUl  daos  la  IV'. 
partie  du  .Cours,  p.  U  et  15 
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Fort  de  Bourg- Achard  (en  plomb).  —  Le 
font  de  Téglise  de  Bourg- Achard  (  Eure)  est  en 
forme  de  cure  cylindrique,  comme  le  précédent, 
et  doit  dater  du  XIP.  siècle.  Il  est  orné  dans 
son  pourtour  de  douze  petites  arcades  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  images  des  Apôtres; 
La  planche  de  plomb  qui  forme  cette  cure  a 
cinq  lignes  d^épaisseur  environ;  elle  est  de 
deux  morceaux  (i)  courbés  et  soudés  Fun  à 
Taulre. 

9 

Les  colonhettes  à  bases  attiques  et  les  arcades 
semi-circulaires  qui  décorent  le  pourtour  de  la 
cure,  sont  fixées  au  moyen  de  tenons  en  ploinb, 
traversant  la  paroi  et  rivés  à  Tintérieur.  Les 
figures  qui  occupent  ces  ardades  sont  attachées 
de  la  même  manière.  Comme  il  y  en  a  plusieurs 
de  perdues ,  il  est  facile  de  voir  que  chacune 
d'elles  était  fixée  par  deux  tenons  correspondkint 
Tun  à  la  têlè ,  Tautre  aux  pieds.  Ces  figurines 
ont  toutes  a  peu  près  la  même  attitude  et 
n'offrent  que  de  légères  différences  :  peut-être 
ont-èlles  été  fondues  dans  le  même  moulé  et 
retouchées  ensuite  au  burin  :  d'une  main  elles 
tiennent  toutes  un  livre  fermé.  Je  regrette  que 


(1)  Je  ne  serais  pas  surpris  qu-il  existât  d'autres  soudures  ;  l*en^ 
crassement  du  plomb  a  pu  m'enipécher  de  les  ?oir  toutes. 
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Tesquisse  mise  sous  tos  yeux  ne  rende  que  très- 
împarfaitement  le  style  et  le  costume  de  ces 
petites  statues* 

Voici  les  dimensions  de  la  euTe  de  Bourg- 
Achard  : 

Diamètre  extérieur.  ».    .    a";        65 
Hauteur..   ..    ...     ....    a"*..       4^ 

Profmideur.    •     .....     a™.         4'*' 

J^ignore  quel  était  primitivement  le*  soubas- 
sement sur  lequel  reposait;cette  cure  de  métal. 
AujounThui  elle  est  exhaussée  an  moyen  d'une 
maçonnerie  cylindrique  (  V.  lapL  LXXXVIII, 
fig.  8)t  qui  yraisemUahlement  n?exist«it  pas 
dans  Torigine  ;  on  ne  vait-  aueune  ouverture , 
pour  récoulemcnt  dé  Teau.. 

Fonts  d^Esp£Aubouro^(«i  plomb).— M.  Bai^ 
raud,  savant  archéologue  de  Beauvais».  vient  de 
me  signaler  un^ autre  font  en  plomb,. conservé 
dans  le  village  d?Espeauboug  ^ pajs.de  Bray  , 
à  cinq  lieues  de  Beaui^ais  (i^).. 

D^apristles notesde M...BaFraud^,  le  font  de 
plomb  qui  se  tcouye  dans  cette  église  a  la  forme 

(1)  L*ég1i8e  d'EspeaubouFg ,  £&»slruite  dans  le  WVl  siècle,  n*a 
rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  rarchitccture,  mats  elle 
renfenne  de  fort  beaai  vitraui  de  la  renaissance  p.  dont  Gambry 
Barle  dans  sa  description  du  département  de  rOise- 
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d^une  cuve  cylindrique  im  peu  rétrécie  vers  le 
bas  (pi.  LXXXVII ,  n^  5  ). 

La  hauteur  de  la  cuve  est  de  87  ceatimètres. 

La  circonférence  est ,  à  la  partie  supérieure, 
de  2  mètres  298  millimètres,  ce  qui  donne  pour 
le  diamètre  un  peu  plus  de  a  pieds  3  pouces  ; 
et  à  la  base ,  de. a  mètres,  i65  milliinètres. 

Toute  la  surface  extérieure  est  couverte  de 
basrreliefs  très-saillants*  Où  y  remarque  qua- 
torze arcades  a  plein  cintre ,  dont  les  archivoltes 
reposent  sur  des  colonnes  cylindriques.  Lesbases 
de  ces  colonnes  se  composent  de  trois  tores  oa 
de  deux  tores  et  d^nne  plinthe  mal  formée; 
leurs  chapiteaux  ,  assez  semblables  pour  la  dis- 
position générale  au  chapiteau  corinthien ,  sont 
ornés  de  cinq  canelures  profondes ,  ayant  la 
HForme  d\in  cane  renversé  ;  un  astragale  les*  sé- 
pare des  fdts  ;  un  tailloir  carré  les  surmonte* 

Sept  de  ces  niches  renferment  deux  rinceaux 
placés  en  pal  ou  verticalement  ;  dans  les  sept 
autres ,  intercalées  entre  celles-ci ,  on  voit  ua 
homme  ayant  la  main  droite  étendue  "".et  tenant 
de  la  gauche  un  sceptre  ou  une  épée  (  Y»  la 
fig.  5,  pi.  LXXXVU).  Ses  pieds  sont  placés 
sur  une  espèce  de  coquille  à  six  côtes  ;  il  porte 
pour  vêtement  une  longue  robe  à  plis  longitu- 
dinaux ,  et  par-dessus  une  espèce  de  manteau 
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qui  parait  faire  plusieurs  fois  le  tour  du  corps , 
et  dont  rextrëmitc  passe  sur  le  bras  droil ,  puis 
sur  le  bras  gauche ,  d^où  elle  retombe  ensuite 
verticalement.  Diaprés  les  observations  de  H. 
Tabbé  Barraud,  les  cheveux  de  toutes  les  figures 
ne  sont  pas  disposésde  la  morne  manière  ;  tantôt 
ils  forment  plusieurs  tresses  diversement  con- 
tournées j  tantôt  ils  sont  simplement  ouverts  au 
milieu  ou  arrangés  en  bandeau.  Dans  deux  ar* 
cades  seulement  la  tête  nVst  point  environnée 
d^auréole  :  on  en  remarque  sur  les  cinq  autres , 
et  sur  Tun  de  ces  nimbes  est  figurée  une  croix. 
Ces  modificatitms  dans  Tentoarage  de  la  tète 
et  dans  la  disposition  de  la  chevelure  ont  été 
apportées  après  coup^  pour  diversifier  les  figures 
qni  étaient  toutes  sorties  du  même  moule  ;  on 
s'^est  servi  pour  cela  d^un  instrument  aigu ,  du 
moyen  duquel  on  a  tracé  des  lignes  en  creux. 
Le  perscmnage  que  Ton  a  voidu  représenter 
^  parait  être  Jésus-Christ  ^  qui  porte  le  sceptre 
comme  signe  de  sa  royauté  ,  et  qui  élève  la 
main  droite  pour  bénir  ;  les  niches  qui  le  ren- 
ferment ont  i58  millimètres  de  largeur  au- 
dessous  des  chapiteaux  des  colonnes ,  et  i45 
auprès  des  bases.  Les  antres  niches  n'^ont  que 
i4o  millimètres  à  la  naissance  de3  chapiteaux 
et  1 3o  vers  le  bas. 
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Au-dessous  des  arcades ,  une  moulure  ronde 
très-déprimée  règne  tout  autour  du  font; 'un 
bandeau  composé  d^un  quart  de  rond  et  d^une 
plate-bande  légèrement  arrondie  borde  la  partie 
supérieure  de  la  cure»  Âu-déssous  de  ce  bandeau , 
on  remarque  dans  les  angles  compris  entre  les 
archivoltes  des  areade»,  un  bouquet  composé 
do  trois  feuilles  disposée»  en  éventail  (Y*  la 

fig.  5). 

On  compte^danstoute retendue  des  fonts,  sept 
planches  de  plomba  soudées  Pune  à  Tautre;  cha- 
cune d^ellei»  comprend  une  arcade  avec  figure , 
accompagnée  de  deux  demi-arcades  à  rinceauT. 

L^nlérieur  des  fonts  est  divisé,  par  une  cloi- 
son de  plomb; en  deux  compartiments  dont  Tun 
est  double  de  l'autre  ;  cette  cloison ,  très-proba- 
blement ,  est  d'une  époque  plus  récente  que  la 
cuve ,  et  je  dïrai  plus  tard  sur  quoi  je  fonde  mon 
opinion^  Comme  dans  le  font  de  Bourg-À.chard , 
la  paroi  inférieure  n'est  percée  d'aucune 
ouverture. 

Le  support  de  cette  cuve  est  en  pierre  :  il  a 
été  fait  il  n'y  a  que  peu  d'années, 

M.  Barraud  pense  avec  raison ,  je  crois ,  qu'il 
faut  faire  remonter  les  fonts  d'Espeaubourg  au 
XIP.  siècle. 
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Font  de  Wansford.  —  Quelques  cuves  bap- 
tismales ont  été  élevées  sur  des  supports  res* 
semblant  aux  pieds  d^une  table  ;  mais  celles  que 
j^ai  vues  de  celle  espèce  en  France  étaient  très- 
simples  ,  j'ai  préféré  vous  présenter  le  fout  de 
Wansford ,  dans  le  Northamptonshire ,  publié 
par  MM.  Simpson  et  Boberls* 

Ce  font  (pL  LXXXVIII,  fig.  6)  repose  sur 
cinq  supports  avec  un  soubassement  a  deux 
degrés.  Une  guirlande  de  feuillage  environne 
le  sommet.  Â^utour  de  la  cuve  sont  sculptées 
huit  arcades  r  six  d'^'entre  elles  contiennent  des 
personnages,  et  les  deux  autres  des  feuillages, 
comme  on  en  voit  assez  souvent  au  XII*.  siècle. 
Les  personnages  sont  grossièrement  sculptés. 
Les  deux  figures  de  droite  paraissent  repré- 
senlér  des  prêtres  ;^  et  les  deux  figures  voisines , 
des  combattants  avec  leurs  bouclier». 

Ce  font  était  primitivement  placé  vis-à-vis  la 
porte  méridionale ,  qui  est  la  seule  entrée  de 
l'église  ;  oii  Va  transporté,  depm^s,  contre  le  mur 
septentrional ,  en  voici  les  dimensions  : 
Hauteur.     .     .     .     •     o".         6i 
Diamètre  extérieur.     .     o™.         8a 
Diamètre  intérieur.     .     o"*.         55 
Profondeur  de  la  cuve*    o^.        35 
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CûVE  BAPTISMALE  Â  STRASBOURG. — Certaines 
cuves  sont  entièrement  couvertes  de  person- 
nages ou  de  moulures. 

M.Schweighauser,  de  Strasbourg,  en  possède 
une  de  ce  genre  (  pi.  LXXXVII ,  fig.  3) , 
provenant  d'aune  église  d^ Alsace  (  régiise  de 
Plablzhcim  ,  à  2  lieues  de  Strasbourg  »  au- 
jourd^hui  complètement  démolie  )  ;  elle  est 
ornée,  dans  toutes  ses  parties»  de  bas-reliefs  re- 
présentant rhistoire  de  J.  C. 

Yoiei  Pesquisse  de  ces  bas-reliefs  (  pU 
LXXXVII  »  fig.  4)  9*^^  j®  d^îs  ^  M.  Schwei^ 
ghauser(  1  ) .  En  examinant  le  style  des  ornements 
et  des  personnages ,  vous  serez ,  je  cr^  »  portés 
à  rt^garder  ce  morceau  comme  remontant  au 
XI 1%  siècle. 

L^histoire  de  J.  C.  y  est  reproduite  dans  une 
suite  de  tableaux  disposés  sur  deux  lignes  à 
Tentour  de  la  cuve.  On  voitd'^abord»  T Annon- 
ciation dans  la  série  de  tableaux  la  plus  basse. 
Les  parties  inférieures  des  figures  représentant 
Tange  Gabriel  et  la  St^.-Yierge  sont  brisées , 
mais  la  partie  supérieure  es.t  presque  complète  : 


(1)  Cette  e^qulM  a  été  faite  a? ec  beaucoup  de  complaisance  par 
M.  dcCrolbery,  nei(eu4a  savant  du  même  nom  ;  je  le  prie  d'agréer 
mes  remerctments.  » 
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Tange  tient  an  phylactère  sur  lequel  était  sans 
cloute  la  salutation  angélique  A^e  Maria  gratta 
plena.  On  distingue  encore  la  fin  du  mot 
Maria  et  le  mot  gratia  en  abrégé. 

Le  second  tableau  nous  fait  assister  à  la  nais-- 
sance  de  J«  C.  dans  Tétable  de  Bethléem.  La 
St*. -Vierge  est  couchée  sur  le  premier  plan  ; 
à  sa  gauche  est  Tenfant  Jésus  emmailloté  dans 
des  linges  maintenus  au  moyen  de  bandelettes» 
Dans  le  fond  paraissent  deux  tètes  d'^animaux. 

Plus  loin ,  sous  une  arcade  décorée  de  zig- 
zags ,  est  un  personnage  assis  ,  la  tète  appuyée 
sur  la  main  gauche  et  le  bras  droit  posé  sur  les 
genoux ,  c'^est  peut-être  St. -Joseph. 

Dans  le  cinquième  tableau  on  voit  une  étoile 
annonçant  la  venue  du  Messie ,  et  un  ange  qui 
parait  expliquer  Tapparition  de  ce  nouvel  astre 
à  deux  bergers  gardant  leurs  troupeaux. 

Le  sixième  tableau  montre  la  présentation 
de  Jésus-Christ  au  temple.  Notre-Seigneur,sur 
les  bras  de  la  St^.-Yierge  ,  tient  à  la  main  un 
cierge  ;  auprès  de  Fautel ,  qui  ressemble  à  une 
table  carrée  drapée,  on  voit  le  vieillard  Siméon; 
derrière  ce  dernier  est  une  femme  tenant  un 
encensoir  ou  un  autre  vase ,  que  je  crois  être 
la  prophéfesse  Anne  (f). 

(1)  L'a  prophétesse  Anne,  Glle  de  Pbanuoi,  dont  il  est  parlé  dans 
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A  la  suite  de  la  St®.-Vierge  vient  une  femme 
portant  deux  colômlies ,  offrande  de  la  mère  de 
J.  €•  ,  le  jour  de  la  Purification  (i). 

Le  tableau  suivant  est  incomplet  ;  dans 
Tautre,  qui  est  mieux  conservé,  on  voit  Jcsus- 
Christ  faisant  son  entrée  à  Jérusalem.  Cette 
ville  est  représentée  par  une  enceinte  arrondie 
de  murailles  ,  flanquée  de  quatre  tours. 
Devant  la  porte  de  la  ville,  un  personnage 
étend  une  toile  sous  les  pieds  de  la  monture  de 
N»  S.   Deux  autres  personnages,  passant  les 


St. -Luc  ayant  été  mariée  de  fort  bonne  hetire,  ne  demeura  que 
7  ans  avec  son  mari.  Se  voyant  dégagée  des  liens  du  mariage^  elle 
ne  pensa  plus  ()u*à  plaire  à  Dieu.  Elle  demeurait  sans  cesse  dans 
le  temple  servant  le  Seigneur  jour  et  nuit.  Etant  entrée  au  temple 
lorsque  la  Sic. -Vierge  vint  y  offrir  J.  C.  et  dans  le  moment  où  le 
vieillard  Siméon  prononçait  son  cantique  d'actions  de  grâces ,  Anne 
se  mit  aussi  à  louer  Dieu  et  h  parler  du  Messie  à  tous  ceux  qui 
attendaient  la  rédemption  d'Israël  :  on  ne  sait  rien  autre  chose 
sur  la]  vie  de  cette  sainte  prophétesse,  (  Y.  D.  Calmet,  diction- 
naire de  la  bible  \, 

(1)  On  sait  qu*il  y  avait  plbsieurs  sortes  de  purifications  chez  les 
Hébreux,  suivant  tes  impuretés  que  Ton  était  censé  avoir  contrac- 
tées. Lorsqu'une  femme  avait  enfanté  un  fils,  elle  était  censée  im- 
pure pendant  40  jours,  et. pendant  66  jours  si  c'était  une  fille.  Ce 
délai  accompli ,  elle  venait  au  temple ,  et  y  offrait  pour  son  expia- 
tion, une  tourterelle  et  un  agneau;  et  si  ejlc  était  pauvre,  deux 
tourterelles  ou  deux  jcufies  pigeons  seulement.  (D.  Calmet ,  Dict. 
de  la  bible  ). 

Nous  voyons  dans  le  bas-relief  du  font  de  PLabtzhelm ,  que  l'of- 
frande de  la  Ste.- Vierge  fut  celle  des  femmes  pauvres. 
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bras  par  une  fenêtre  placée  au^desm»  de  la 
porte,  jettent  des  rameaux  sur  la  terre.  Cette 
scène  termine  les  bas-reliefs  sculptés  sur  la 
partie  inférieure  de  la  surface  arrondie  de  la 
cuve. 

Le  tableau  par  où  commence  la  seconde  ligne 
des  figures  représente  la  Cène.  En  avant  de  la 
table  est  une  femme  assise  sur  un  petit  siège  « 
en  face  de  N.  S.  Je  suppose  que  c^est  la  Made- 
leine. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  J.  C.  est  chargé 
de  chaînes. 

Plus  loin  ,  on  le  Toit  sur  la  croix  entre  les 
deux  larrons. 

Dans  le  quatrième  tableau ,  il  ressuscite  et 
sort  du  tombeau.  Sur  la  droite»  on  distingue  les 
saintes  Femmes  qui  venaient  avec  des  parfums 
et  qui  trouvent  J.  C.  ressuscité. 

Le  tableau  suivant  a  été  entièrement  détruit  : 
je  suppose  qu^on  y  voySit  TÀscension. 

Dans  le  dernier  tableau ,  le  St.-Esprit ,  sons 
la  forme  d^un  oiseau  aux  ailes  éployées ,  jdes- 
cend  sur  les  apôtres ,  ce  que  Ton  a  figuré  par 
des  rayons  sortant  du  bec  de  Toiseau  pour  s  s 
diriger  vers  chacune  des  têtes  d'apotre;  onn'^en 
distingue  que  dix  dans  le  bas-relief. 

Là  se  termine  Thistoire  de  J.  C.  »  et  les  bas- 
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reliefs  du  foDt  que  M.  Schweighauser  a  recueilli 
chez  lui  et  quMl  conserve  soigneusement. 

Font  de  Contrières  (Manche  )•  — Le  font 
de  Contrières  doit  être  rangé  dans  lli  mêipe  ca- 
tégorie  que  les  précédents.  Il  a  été  dessiné 
dans  TAtlas  du  premier  volume  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie»  mais  sans  com- 
mentaire. 11  est  effectivement  B83e%  difficile  d'^ex- 
pliquer  d^une  manière  satisfaisante  les  égares 
sculptées  sur  le  pourtour  de  ce  font.  Cest  une 
espèce  de  procession  dans  laquelle  se  trouvent 
quatre  personnages  a  cheval. 

Parmi  les  personnes  à  pied  «  on  voit  trois 
hommes  portant  des  haches  d^armes  ;  un  enfant 
de  chœur  ayant  aux  mains  deux  clochettes, 
deux  porte-croix,  trois  prêtres  avec  leurs  étoles^ 
et  un  évêque  que  Ton  reconnaît  à  une  crosse 
plantée  près  de  lui. 

Des  quatre  cavaliers  «  un  seul  porte  une 
lance  baissée  à  laquelle  est  appendu  un  petit 
drapeau  ou  fanon ,  comme  on  en  voit  à  nos 
lances  actuelles. 

En  tout  on  distingue  1 4  personnages  :  lo  à 
pied  et  4  à  cheval» 
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Cuve  baptismale  a  6ouix>gne.  —  JV  figure, 
pi.  LXXX VIII,  n^.  2,  des  bas-reliefé  qui  ornent 
le  pourtour  d^ane  cuve  baptismale  que  Ton  voit 
au  musée  d'^antiquités  de  Boulogne-sur-Her ,  et 
qui  m^a  été  signalée  par  M.  Cpusin ,  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  St.-Omer  (i  )•  Cette 
cuve  qui  ai™.  33  c.  de  diamètre  extérieur  et 
36  c.  de  profondeur  ,  se  trouvait  dans  Téglise 
de  Wîerre-EflFroy ,  canton  de  Marquise ,  arron^ 
dissement  de  Boulogne;  mais  elle  fut  remplacée 
par  un  font  moderne,  jetée  d^abord  dans  le  ci- 
metière, puis  transportée  dans  la  cour  du  pres- 
bytère comme  ornement  :  ce  fat  là  que  M.  Cousin 
la  découvrit,  et  bientôt  après,  sur  sa  demande , 
elle  fut  acquise  pour  le  musée  d'^aotiquités  de 
Boulogne. 

Vous  voyez  (fig.  a,  pi-  LXXXVIII) ,  que  les 
figures  qui  décorent  cette  cuve  offrent  une  grande 
ressemblance  avec  celles  qu'ion  trouve  dans  beau- 
coup d^églises  byzantines»  Peut-être  sont-elles 
symboliques.  Le  sujet  du  bas-relief  peut  du  reste 
être  indiqué  en  deux  mots  : 

Au  centre  est  un  archevêque  revêtu  de  sa 

(1)  Je  dois  le  deuin  de  ces  bajs^relieb  à  robIigean.ee  de  H.  Cli. 
Marmin,  administrateur  du  musée  de  Boulogne.  Les  notes  relati?es 
à  la  forme  de  la  ciiTe  et  à  ses  dimensions  q[i*ont  été  fournies  par 
M.  Cousin. 
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Dimensions  de  la  fontaine  ou  résenroir. 

Profondenr. i       4 

Diamètre  à  Torifice a      8 

-«-      au  fond a      » 


4 


Cu9eê  en  forme  de  baignoire. 

4 

.On  rencontre  quelques  cuves  en  forme  de 
carré  long  qui  ressemblent  à  une  baignoire  et 
dont  le  réservoir  est  de  même  forme  »  parfois 
ovale  et  d\ine  assez  grande  capacité»  Le  font 
d** Airaisnes ,  -département  de  la  Somme ,  est  de 
cette  espèce  et  peut  être  cité  cpmme  exemple. 

Font  d^Airaisnes  (Somme).  —  Ce  font  est 
figuré  sur  la  pi.  LXXXVII ,  diaprés  un  dessin 
publié  par  MM.  Duseveil  et  Scribe  :  vous 
voyez  qu^l  ressemble  beaucoup  à  une  baignoire; 
quatre  colonnes  courtes  et  engagées  garnissent 
les  angles  et  supportent  un  gros  tore  cannelé  en 
spirale  formant  la  bordure  supérieure  ou  Pcn- 
tablement.  Sur  les  panneaux  compris  entre  les 
colonnes  sont  sculptées  des  figures  d^hommes  se 
tenant  par  les  bras  :  ces  figures  sont  au  nombre 
de  trois  sur  les  grands  côtés  et  de  deux  aux 
extrémités.  . 

Je  ne  connais  pas  les  dimensions  de  ce  font 
baptismal  que  je  n^ai  pas  visité. 
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Cu9e9  de  formes  diçerses. 

Il  existe  quelques  cuves  carrées  «  en  forme 
de  croix,  octogones,  etc.,  etc.,  qui,  à  cause  de 
leur  diamètre  considérable ,  sortent  de  la  classe 
ordinaire  «  et  sont  plutôt  des  espèces  de  ré- 
servoirs ou  de  piscines  que  de  véritable»  cuves 
baptismales  :  elles  sont  d'^ailleuiiB  extrêmement 
rares  en  France  ,  et  se  trouvent  plus  particu- 
lièrement en  Italie  ;  je  citerai  pour  exemple 
de  ces  cuves  celle  que  Ton  voit  dans  la  crypte 
de  la  cathédrale  de  Spire.. 

CUVB   DE   LA    CATHiSBALE   DE.  SpIRE-  —  Cette 

cuve  ofire  un  carré  sur  le»  quatre  faces  duquel 
s^^onvrent  des  espèces  d^alcâres  semi-circulaires 
(V.  la  fig.  6,  pi.  LXXXVII)*^  Le  diamètre  de 
ce  réservoir  est  d'environ  six  pieds.  Il  est  en 
grès  rouge  du  pays  et  ne  porte  presque  aucune 
moulure. 

M.  Gëissel  raconte  que  cette  cuve  était  autre- 
fois dans  le  baptistière  dont  j^ai  parlé  précédem- 
ment (V.  la  page  3 1  ),  et  qu'elle  fut  reléguée  dans 
la  crypte  quand  on  lui  substitua  un  font  pédicule 
enbronze,versleXllP.siècle.A.lorsoa  la  regarda 
comme  une  représentation  en  grand  du  saint 
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Graal  (i),  et  on  lui  attribua  des  vertus  mira- 
culeuses »  notamment  celle  de  guérir  de  la  sur- 
dité (2),  Elle  occupe  le  centre  du  chœur  de  la 
vaste  crypte  de  la  cathédrale  ,  et  ne  siert  plus 
0XL  baptême. 

(1)  Lonque  les  Croisés  prirent  la  Tille  de  Céearée  en  1160  »  apr4^ 
un  siège  très-meurtrier ,  ils  trouvèrent  dans  le  butin  enlevé  aui 
Sarrazins,  une  coupe  précieuse  faite  d'une  seule  émeraude.  Ib 
apprirent  des  chrétiens  de  Césarée  (  disent  l^s  cbroniqueurB)  que 
la  reine  de  Saba  avait  fait  présent  de  cette  coupe  k  Salomon  ;  que 
les  rois  de  Judée  se  Tétaient  transmise ,  qu'elle  était  enfin  parvenue 
au  Sauveur,  et  qu'elle  était  le  ealioe  même  dans  lequel  11  avait 
célébré  la  Cène  avfc  sesapâtres.  Le  dog^  de  Gènes  qui  aVait  partagé 
avec  ses  troupes  les  dangers  du  siège  »  demanda  cette  relique  comme 
sa  part  du  butin  pour  sa  ville  natale  ;  11  Tobtlnt  et  la  transporta  à 
Gènes,  où  elle  fût  gardée  et  honorée  comme  un  trésor  Inappréciable 
sous  le  nom  de  Santo  catino.  Depuis  ce  temps,  le  saint  Graal  (ùt 
connu  par  tolite  ^Europe,  et  honoré  comme  la  croix ,  la  lance  et 
les  dous;  on  raeontait  une  mnltHode  de  mlEsefes  opérés  par  ta 
présence*  L'enthousiasme  religieux  alla  si  loin  qw  le  saint  Graal 
lut  chanté  à  Tenvl  par  les  poètes  du  moyen  âge ,  et  qu'il  existe  un 
cycle  entier  de  poèmes  connus  sons  le  nom  de  chansons  du  gaim 
Graal,  Les  églises  tâchaient  de  se  procurer  une  copie  du  aaint  Graal 
en  marbre ,  en  pierre  ou  en  métal ,  et  bientôt  la  vertu  miracu- 
leuse du  prototype  sembla  se  communiquer  aux  copies. 

En  1S03 ,  après  la  prise  de  Gènes  par  les  Français ,  le  saint  Graal, 
ou  Sanio  catino ,  llit  transporté  &  Paris  ;  Il  fut  rendu  à  Gènes  en 
ISli ,  et  le  trouve  aujourd'hui  au  musée  royal  de  cette  ville. 

(S)  0n  ancien  chroniqueur  raconte  que  si  quelqu'un  avait  perdu 
roule,  il  devait  mendier  le  quart  d'un  boisseau  de  blé,  l'offirîr  en 
disant  sa  prière ,  sur  Tautel  de  la  St*. -Vierge ,  puis  mettre  TorelUe 
sourde  sur  l'ouverture  d'un  ttiyaù  de  fer  qui  se  trouvait  au  fond 
de  la -cuve,  et  facilitait  récoulement  de  l'eau  qui  avait  servi  au 
baptême.  L'oreille  ainsi  appliquée ,  il  entendait  un  bruit  confus 
comme  venant  de  loin,  puis  il  était  guéri.  C'est  de  là  que  la  cuve 
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JFonU  pédicules. 

Aprè«  les  cures  viennent  les  fonts  pëdiculës 
que  je  divise  en  simples  et  en  composes.  . 

Fonts  pédicules  simples.  Dan^  les  fonts  pé- 
dicules, simples  ou  mono  pédicules  ^  le  réser- 
voir destiné  à  contenir  Teau,  et  que  je  propose 
de  nommer  fontaine  ou  calice ,  est  porté  sur  un 
fût  cylindrique  assez  court  ,  reposant  sur  une 
base  carrée  ,  de  sorte  que  le  calice  forme  le 
chapiteau  de  cette  colonne  surbaissée. 

Ces  fonts  offrent  eux-mêmes  deux  variétés* 

Dans  les  uns ,  mais  ce  sont  les  plus  rares ,  le 
calice  est  arrondi  à  Textérieur  comme  à  rinté- 
rieur. 

Dans  les  autres,  le  calice  hémisphérique  en- 
dedans  et  en-dessous  ,  se  trouve  encadré  dans 
une  table  quadrangulaire  dont  Tépaisseur  forme 
une  frise  sur  chaque  face. 

Font  du  musée  de  Cologne. — Pai  figuré  sur 
là  pi.  LXXXVIII  (i),  la  partie  supérieure  d'un 

9 

a  pris  le  nom  de  caUc9  bruyant  qu'elle  a  retenu  juiqu*À  nos  Jours; 

mais  depuis  plusieurs  siédes  elle  a  perdu  sa  vertu  miraculeuse. 

CifoU  de  M.  /.  Geistel^  é^'équt  de  Spire.  J 

(1)  Le  dessin  reproduit  pi.  LXXXVUl  a  été  fait  par  M.  Tabbé 
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font  mono-pédiculé  dont  la  coape  ou  fontaine 
est  arrondie  à  Textérieur.  Il  est  en  marbre 
noir  et  se  trouve  dans  la  cour  du  musée  d^anti- 
quités  de  Cologne.  Il  provient  d^une  église  des 
environs  de  cette  ville. 

Le  diamètre  de  ce  font  est  de  3  pieds  environ. 
Quatre  tâtes  à  face  humaine  sortent  du  bord 
extérieur  de  la  coupe  et  en  divisent  la  circon- 
féreiice  eii  quatre  parties  égales. . 

Sur  chacune  des  surfaces  extérieures  com- 
prises entré  ces  quatre  points  on  remarque  des 
figures  bizarres  en  relief.  L'aune  déciles  offre 
Un  monstre  dont  là  partie  antérieure  ressemble 
à  celle  d^uu  chieii  et  dont  le  reste  du  corps 
présente  l^image  d'un  poisson  (v.  le  n^^  9). 
Du  côté  opposé  est  iHmage  d'un  lion. 

Les  deiix  autres  surfaces  extérieures  de  ce 
réservoir  sont  couvertes ,  l^une  par  des  dragons 
allés  enlacés  par  le  cou  (v.  le  n^.  10,  pi. 
LXXXVIÎI  )  ,  l^autre  par  deux  lions  dont  les 
cous  réunis  supportent  une  tête  humaine.  On 
sait  qUé  oels  monstres  à  deux  corps  ont  été  très- 
fréquemment  sculptés  dans  les  églises  du  XI% 
et  du  XII*.  siècle» 


Dupré ,  membre  de  ta  Société  dès  Antiquaires  de  Normandie,  avec 
lequel  j*ai  eu  Tavantâge  de  parcourir  les  bords  du  Rhin; 
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Le  font  baptismal  de  Cologne  est ,  comme  on 
le  voit  par  la  planche  »  privé  de  son  pédicule 
qui  évidemment  était  cylindrique. 

Font  de  Cantelou^  —  M.  le  C".  de  Bbngj  a 
découvert  une  cuvette  baptismale  du  même 
genre^en  marbre  noir,  également  privée  de  son 
]>édiciile  f  en  faisant  exécuter  quelques  mouve^ 
ments  de  terrain  à  Cantelou ,  près  d'^Argence» 
(  Calvados  ).  11  est  très-probable  que  ce  font 
provenait  de  Pancienne  église  et  quMl  avait  été 
enseveli  sous  les  décombres  où  il  se  trouvait , 
à  répoque  où  le  château  fut  construit.  L^église 
actuelle  de  Cantelou  est  moderne  et  près  de 
ce  château. 

Font  de  St.-Vigor  ,  près  Bayeux.  — Le  font 
baptismal  deSt.-Vigordevait au  moins  remonter 
9U  XP.  siècle  ,  peut-être  même  était-il  plus 
ancien. -ce  CVst  une  tradition, dit  T^bbc  Bézicrs^ 
que  saint  Vigor ,  évèquc  de  Bayeùx  au  VP« 
siècle  ,  détruisit  une  idole  qui  était  adorée  sur 
le  mont  Phauhus  (  cVst  ainsi  qu'ion  appelait 
alors  la  colline  sur  laquelle  est  assise  .r.ëglise 
St.-Vigor)  ;  qu'ail  y  consacra  plusieurs  églises  et 
que  ce  lieu  fut  choisi  pour  administrer  soleil- 
nellement  le  baptême  à  Pâques  et  à  la  Peutc^ 
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côte  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  ment 
Çhrtsmàt.  On  voit  dans  Téglise  de  St.-Vigor , 
ajoute  Thistorien  de  Bayeux  ,  de  très^nciens 
fonts  baptismaux  en  marbre  qu'on  croit  avoir 
servi  à  cette  solennité  (i^  »' 

J^ai  retrouvé  en  i  &i3 ,  dras  un  coin  du  cime^ 
lière,  une  partie  de  ce  font  en  marbre  dont  parle 
Tabbé  Béziers.  Il  avait  été  brisé  peu  de  temps 
auparavant ,  par  suite  d^uue  singulière  préoccu- 
pation qui  exerce  encore  son  empire  sur  quel- 
ques esprits  :  certaines  personnes  craignent 
d^étre  exhumées  ,  surtout  lorsqu'elles  meurent 
par  suite  d'un  vice  de  conformation  qui  peut 
exciter  la  curiosité  des  médecins  (2),  Or  ,  pour 
ôler  tout  moyen  de  relever  le  corps  d'une  dame 
enterrée  dans  le  cimeliére  de  St.-Vigor,  on  dé- 
tacha du  font  baptismat  qui  s'y  trouvait  deux 
griks  morceaux  de  marbre  que  l'on  plaça  dans 
la  fosse  au-dessus  du  cercueil  de  la  défunte  (3). 

Je  m'empressai  de  réclamer  le  reste  de  la 
cuve  qui  n'aurait  pas  tardé  à  être  employé  au 

même  usage  ;  je  le  fis  transporter  immédiate* 


(1)  Histoire  sommaire  de  la  ville  de  Bayeux,  p.  12S. 

(9)  On  conçoit  d'autant  moins  c«s  craintes  qu'il  n'y 'a  point 
d'école  de  médecine  à  Bayeux. 

(3)  La  tombe  dont  je  parle  se  trouve  prés  de  la  porte  occidentale 
de  Téglise ,  un  peu  à  gauche* 
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ment  chez  moi ,  à  Bajeux ,  et  de  là  a  Caen  ,  où 
il  est  déposé  dans  le  musée  de  la  Société  des 
Antiqnaires. 

C'est  un  bloc  de  marbre  de  Vieux  ^  hémis^ 
phërique  et  sans  aucune  espèce  de  moulures 
à  rextérieur  ,  grossièrement  taillé  en  dessous  « 
offrant  à  Tintétieur  des  -espèces  de  gradins ,  et 
dont  la  figure  ci-jointe  fera  comprendre  la  dîs^ 
position  (pi.  LXXVII ,  n**.  a).  Après  deux 
gradins  circulaires,  un  autre  décrirait  un  carré, 
et  le  fond  du  réservoir  était  percé  d^un  trou 
assez  large. 

D'^après  le  fragment  qui  nous  reste  les  dimen- 
sions de  cette  cuve  étaient  à  peu  près  celles  ci. 

Diamètre  extérieur 4pî-^^P^* 

Diamètre  du  réservoir  à  Touvcrture.  3       8 
"*—     à  partir  du  second  gradin.  .     a       o 

—  du  troisième  gradin,    i        3 

—  au  fond o     lo 

Diamètre  de  Touverture  centrale,  o       4 
Profondeur  du  réservoir.      .      .      i        3 

Je  n'ai  pu  découvrir  quelle  était  la  disposition 
de  c^te  cuve  dans  Péglise,  Je  suppose  qu'elle 
était  élevée  sur  un  support  ;  cependant  ou  peut 
conserver  à  ce  sujet  quelques  doutes*  Peut-être 
était  elle  incrustée  dans  un  massif  de  maçon- 
nerie ou  même  engagée  dans  le  pavé* 
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Sans  rieù  affirmer  quant  à  l^àge  de  ce  font , 
je  dois  faire  remarquer  qu^il  est  du  même 
marbre  qu^un  siège  fort  ancien  existant  encore 
dans  PégUse  de*  St.-Vigor ,  sur  lequel  allaient 
s^asseoir  les  évèques  de  Bayeux  »  lors  de  leur 
prise  de  possession ,  et  qui ,  selon  Topinion  de 
quelques  personnes  remonte  a  Odon ,  frère 
utérin  de  Guillaume4e-Conquérant  (i),  tandis 
que  selon  d^'autres  il  serait  plus  ancien  encore. 

Le  siège  en  marbre,  deSt.-Vigor,  est  dans  le 
sanctuaire  de  Féglise  actuelle  ,  tout  près  de 
Tautel  :  nous  Tavons  recommandé ,  M.  Lambert 
et  moi  I  au  curé  de  la  paroisse* 

Sa  forme  est  la  même  que  celle  du  siège  qui 
fut  découvert  dans  le  tombeau  de  Charlemagne 


(1)  Le  nourel  évéque  de  Bayeai  venait  coucher  au  prieuré  de 
St.- VIgor ,  la  Teille  d^  son  installatfoo.  Le  lendemain  les  religieui 
et  le  clergé  le  conduisaient  processionnellemeut  à  Kéglise  et  le  fai- 
saient asseoir  dans  le  siège  en  di'arbre  dont  je  viens  de  parIcK  De 
là  le  prélat  en  habits  pontllicaux  donnait  sa  première  bénédletlon 
au  peuple ,  pu<s  il  était  eonduit  à  la  cathédrale.  Dans  un  ancien  cé- 
rémonial qui  existe  à  la  bibliothèque  du  chapitre ,  on  trouve  le 
passage  suivant  relatif  à  celte  cérémonie  : 

*  £at  chorus  cum  clero  et  populo  processionalitcr  ad  S^nclum 
Vigorem,  ibique  hiVento  In  monastcrio  cpiscopo  prsparato  induto 
câppa...b.  adâncaiur  unie  vatkedram  Sancté  Vigotis  tupideam 
€l  eum  in  ta  aU^lHatitulum  xédere  fuciae,  m 

Djins  plusieurs  autn^  diocèses,  notammcn  l  dans  celui  de  Soissons, 
on  faisait  asseoir  de  même  le  nouvel  évêquc  dans  un  siège  en  pierre. 
(  V.  d'£tpilly  >  dictionnaire  de  la  France). 


r 
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à  Aixla-Chapelle  et  que  Ton  voit  aujourcrhui 
dans  les  tribunes  du  dôme  ;  seulement  il  est  d^une 
dimension  beaucoup  moins  grande. 

Font  deMagneville  (Manche).— Le  font  mo- 
ho-pédiculé  de  Magneville  est  quarré  en  dessus 
et  rond  en  dessous.  Quatre  tètes  forment  des 
espèces  de  pendentifs  aux  angles  de  la  table ,  et 
sur  les  tranches  de  celle-ctpn  lit  les  vers  suivan!s 
en  caractères  du  XII*.  siècle  : 

TOTTS  PTE6ÂTTB  ,  QUI  SACBO  VOHTB  UTVATTB 
FONSUkTAT  BSTKBITfl»  tPllITTt  WTBMyf. 

M.  Dawson-Tumer  Ta  public  dans  spn 
Voyage  en  Normandie ,  et  Tesquisse  figurée  pi. 
LXXXYII  bis,  est  tracée  diaprés  son  ouvrage. 

Font  de  ST.-AsTOfifE,  à  Compiègne. — Dans 
les  fonts  pédicules  «  dont  le  dessus  offre  Timage 
d^une  table  carrée ,  au  centre  de  laquelle  on 
aurait  pratiqué  un  réservoir  arrondi ,  ce  réser- 
voir est  souvent  garni  de  moulures  formant  à 
Tentour  y  en  dessus  de  la  table ,  une  bordure 
plus  ou  moins  large  ;  et  les  vides  compris  entre 
cette  bordure  et  les  angles  offrent  parfois  des 
palmes  ou  diverses  figures» 
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Les  quatre  faces  perpendieulairés  où  friscê 
sont  aussi  plus  ou  moins  chargées  de  moulurées. 

Au  nombre  des  fonts  dont  je  paile  »  on  peut 
citer  celui  de  l*église  de  St.-Antoine  de  Com- 
piègne  (i).  Il  est  en  marbre  noir  du  Boulonnais» 
et  se  trouve  dans  la  nef ,  à  gauche  de  la  porte 
4>ccidentale  de  réglise.  J'^avais  remarqué  ce  beau 
font ,  lors  d'un  premier  voyage  à  Compiègne  , 
et  je  dois  le  dessin  n*".  3  ,  pi.  LXXXVIII ,  à 
Tobligeance  de  M.  Woillcz ,  de  Beauvais.  Ce 
dessin  est  très-fidèle  ;  les  mesures  de  toutes  les 
parties  du  foiM^  j  ont  été  cotées  ^yec  beaucoup 
d'^exactitude. 

La  partie  B  D ,  montre  la^moitié  du  font  vu 
à  l'extérieur. 

Des  feuilles  faisant  Fofiiee  de  consoles  gar- 
nissent chaque  angle  de  la  taMe  ,  et  forment 
un  pendentif  au  moyen  duquel  le  passage  de  la 
forme  cylindrique  du  support  à  la  forme  carrée 
est  moins  brusque.  Une  autre  grande  feuille 
aplatie  décore  le  centre  de  chacun  des  bord^ 
perpendiculaires    de   la    table     (  v.    ia    pi; 

LXXXVIII). 

'    .         .  t       '         •   ■ 

(f)Gftle  église  est  bien  moîasincieiipeciiieié  fo»iiioirt  il^tquefl^ 
tioo,  car  elle  date  à  peu  prés  deJafindaXV%  siècle;  nous  aTonsJi)ien 
d'autres  exemples  de  fonts  baptismaux  antiques  replacés  ^ans  des 
églises  oomparativemeni  peu.*ncieDQes, 
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La  partie  Â  C  donue  le  profil  ou  la  coupe 
intérieure  de  Tautre  moitié  du  font. 

La  fig.  4  montre  le  quart  de  la  partie  supé- 
rieure du  font ,  et  comme  les  mt)ulures  qui  oc- 
cupent  Tencoignure  se  répètent  aux  trois  autres 
.  angles,  ce  fragment  suffit  pour  faire  comprendre 
la  décoration  de  la  table. 

La  même  figure  4  montre  encore  le  plan  de 
la  partie  inférieure  ou  base  du  font ,  qui  «  au- 
dessous  du  cylindre,  est  ornée  d'^un  quart  de  rond 
sur  lequel  viennent  s'^appliquer  de  grandes 
palmes.  Ces  feuilles  garnissent  les  quatre  angles 
de  la  base  qui  répondent  à  ceux  de  la  table. 

D'^autres  palmes  sculptées  au  milieu  de  cba-^ 
cuaedes  faces  de  la  base  répondent  aux  grandes 
feuilles  qui  ornent  le  milieu*  de  chacune  des 
•  faces  de  la  fontaine  ;  ainsi  les  ornements  symé- 
triques de  la  base  répondent  en  tous  points  « 
à  ceux  du  chapiteau. 

Les  figures  3  et  4  très-détaillées  me  dis- 
pensent d^expliquer  phis  longuement  rordon- 
nance  de  ce  beau  font  baptismal. 

Font  de  Montdidier  (Somme).  —Le  font  de 
réglise  St.-Pierre  de  Montdidier  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  Compiègne ,  quant 
aux  dimensions  et  a  la  forme  ;  mais  il  est  encore 
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plus  richement  orné.  J^en  dois  un  dessin  à  M* 
Bazin  9  de  Beauvais. 

Comme  tous  le  voyez  par  ce  dessin  (pi. 
LXXXVir  fig.  7  )  t  la  base  est  munie  de  pattes 
quadrangulaires  et  ornée  d'^un  tore  cannelé  en 
spirale  ;  le  pédicule  couvert  de  tores  et  de 
listels  est  d^un  grand  diamètre ,  comme  dans 
le  font  de  Compiègne  «  et  la  partie  supérieure 
dans  laquelle  est  creusée  la  fontaine  présente 
aussi  Timage  d'aune  table  carrée. 

La  frise  ou  bordure  extérieure  du  réservoir 
offre  deux  sujets  répétés  alternativement  sur  les 
quatre  côtés  du  carré  ;  de  sorte  que  les  sujets 
.identiques  se  trouvent  opposés  Tun  à  Tautre. 
L'^un  de  ces  tableaux  représente  J*  C.  ,  la  tète 
ceinte  de  Tauréole,  la  main  droiteievée,  suivant 
Tusage  consacré,  ayant  a  sa  droite  et  à  sagauche, 
des  pampres  et  dés  raisins  :  on  sait  que  la  vigne 
était ,  chez  les  premiers  chrétiens ,  regardée 
comme  Timage  du  Christ  et  de  TEglise,  d'^après 
ces  paroles  :  ego  sum  vitis  ,  vos  palmites.  Oa 
attachait  encore  à  la  vigne  d'^autres  idées  symbo- 
liques f  et  saint  Bernard  compare  les  ceps  aux 
martyrs  et  le  jus^  du  raisin  à  leur  sang. 

Les  deux  autres  côtés  sont  ornés  de  petites 
arcades  portées  sur  des  colonnes  dont  les  fûts 
sont  alternativement  unis  et  sculptés  en  spirale; 
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ce  qui  annonce  pour  moi  le  XII^  siècle  ou  la 
fin  du  XP*  L'^ensemble  des  sculptures  révèle 
d'^aiiletirs  cette  époque ,  la  première  surtout. 
Le  dessus  de  la  table ,  autour  du  réservoir , 
présente  one  riche  bordure  ornée  d^une  guir- 
lande imitant  des  rinceaux.  Les  espaces  triangu- 
laire»  compris  entre  cette  bordure  et  les  quatre 
Bi^es  offrent,  le  premier  une  croix  sortant  d^un 
bouquet  de  feuillage ,  le  second  une  autre  croix 
sous  une  draperie  de  feuilles  et  dont  les  deux  extré- 
mités  latérales  portent  des  grappes  de  raisin ,  le 
troisième  deux  colombes  buvant  dans  un  vase  et 
le  quatrième  deux  chimères  ou  dragons  qui  pa- 
raissent se  mordre.  Ce  dernier  sujet  se  l'encontiie 
très-fréquemnient  sous  des  formes  diverses  sur  les 
monuments  chrétiens  des  XP.  et  XIP.  siècles. 
Le  font  de  Montdidier  est  en  marlùre  noir  , 
conmie  cehii  deCompîègne.  D'après  les  mesures 
de  M  •  Bazin ,  il  a  ^  en-dessus ,  3  pieds  3  pouces 
de  diamètre  d'un  bord  à  Paulre  ;  le  diamètre  de 
la  base  rfest  que  de  3  pieds.  Celui  du  fût  est  de 
2  pieds  environ  au  centré  où  il  y  a  renflement. 
La  hauteur  du  font  tf  eàï  guère  que  de  3  piecUi, 
que  ronpèutdécompdserdelamanièpe  suivante: 
Bordure  de  la  fontaine.     •'    .     .     »  p-  j9P« 
Longueur  du  fût.     .     •     •     •     •     i       7 
Basé.  •     .     •     .     :     .     •     .     •     »      S 
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Font  de  Gollevïlle  (  Manche  ). .—  Le  font 
de  GoUevillc  ,  près  St. -Sauveur- le- Vicomte  , 
département  de  la  Manche ,  est  un  font  pédicule 
du  même  genre  que  les  précédents.  Si  j^en  juge 
par  le  dessin  qu^en  avait  fait  M*  Dupont ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  roja.l  de  Caen, 
le  réservoir  offre  en-dessous ,  des  moulures  eh 
retrait  et  n^est  point  hémisphérique  comme 
la  plupart  de  ceux  que  j^ai  vus. 

Fonts  pédicules  composés^ 

La  fig.  I  ,  pli  LXXXVIII  et  le  n^.  lo  ,  pi. 
LXXXyiI  y-  fournissent  des  exemples  de  ces 
fonts  qui  ont  été  nombreux-  au  XII*.  siècle. 
Tous  vpjez  qu^ils  offrent  la  plus  grande  ana- 
logie ,  quant  à  la  table  et  au  fût  principal , 
avec  ceux  que  nous  venons  d^examiner  :  ils 
n^en  diffèrent  que  par  Taddition  de  quatre  co- 
lonnetfesauxiliaires  supportant  les  angles  de  là 
table.  Pour  faire  porter  d^aplomb  ces  angles  sur 
les  colonnes  «  il  a  fallu  éch'ancrer  le  dessous  de 
la  cuve  qui  sans  cela  eût  été  hémisphérique , 
de  sorte  qu'elle  présente  ordinairement  wtre 
les  colpunettes  des  espèi^es  de  lobes  ou.de 
renflements.  Vous  remarquerez  la  même  dis- 
position dans  presque  tous  les  fonts  pédicules 
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composés  ,  et  le  motif  que  je  viens  d'^indiqaer 
Texplique  suffisamment. 

Font  de  St.-Just-bn-Cuausséb  (  Oise)*— ^ H. 
Barraud  et  M.  Beaude  m^ont  envoyé  Tuti  et 
l'autre  des  dessins  du  font  de  St.-Just,  commone^ 
située  entre  Clermont  et  Breteuil  i  département 
de  rOise.  Ce  font  pédicule  composé  est  en 
marbre  du  Boulonnais ,  comme  ceux  de  Mont- 
didier  et  de  Compiègne.  Diaprés  les  mesures 
prises  par  M.  Barraud,  le  diamètre  du  tambour 
ou  support  central  est  d^environ  o™.  58  cen- 
timètres ,  sa  hauteur  de  38  centimètres. 

Le  diamètre  des  colonnettes  auxiliaires  est  de 
1 3  centimètres  ;  leiîrs  chapiteaux  sont  couverts 
de  feuilles  plates ,  et  des  espèces  de  langues  ou 
de  pattes  en  rattachent  les  bases  aux  angles  du 
socle  carré  ou  soubassement  du  fon.t. 

Le  renflement  hémisphérique  de  la fontàii|e« 
au-dessous  de  la  frise  ,  est  échancré  non  seule- 
ment près  des  chapiteaux  des  colonnçttes  auxi-. 
liaires ,  mais  aussi  au  miU^ù  des  quatre  faces  du 
font;  de  sorte  que  cette  partie  se  trouve  divisée, 
en  huit  lobes.  Les  mêmes  diyisions ,  qûoiqtae 
moins  prononcées,  se  voient  aussi  dans  le.  gros 
tore  de  la  base  qui ,  dans  tous  les  fonts  dé  cette 
espèce  *|  se  trouvé  en  rapport  symétrique  avec 
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ce  tpA  ^représente  le  chapiteau  ,  en  comparant 
r  ensemble  du  font  a  une  colonne. 

Le  bandeau  ou  frise  a  a^  centimètres  de 
hauteur  :  sur  deux  des  côtés  du  carré  »  il  a  89 
centimètre^  de  long^  et  seulement  85  sur  les 
deux  autres* 

Sûr  un  des  grands  c6tés  sont  représentés  des 
animaux  assez  semblables  à  •  des  lions ,  et  à 
chaque  angle  est  une  colonnette  dont  le  fût  est 
orné  de  cannelures  en  spirale. 

Sur  le  grand  côté  opposé  au  précédent ,  on 
v6it  six  arcades  à  plein  cintre  portées  sur  des 
colonnes  alternativement  unies  ^t  couvertes  de 
catonelûres  en  spirale  ,  et  raifermant  les  unes 
des  rosace»,  les  autres  des  têti?s  humaines^ 

L^UQ  des  petits  tôtés  présente  des  arcades 
semblables  \  renfermaiÀ  toutes  des  rosaces ,  et 
Tautre  (pi.  LX^XVII ,  fig*  10)  est  orné  de 
deivx  hnanekes  de  vigne  etnrouléé^  cpii  paraissent 
Pune  et  Taulre  sortir  de  ia  boMhe  d'aune  tète 
renversée. 

La^surfaeede  la  Uiblei  a^rtdurde  k  fontaine,  est 
couvefté'de  flldsieiitiioeréles;  dqnsles^trianglea 
(pli  existent  a«ix  quatre  coins  de  celte  table ,'  on 
voit  allbmatitemeni  line  tète  mitres  et  des  boa- 
q^bts  tde  fèii&lles'paliiiées^       ^ 

L'^intérieàr  de  là  fonfaine  n^ojGfre  ^asd^ouver- 
ture  pour  récoulement  de  i'^eau. 
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Le  font  de  St.-Just  doit  être  du  XIV»  lièçle; 
M  •  Tabbc  Barraud  remarque  que  les  sculptures 
sont  peu  fouillées  ,  ce  qui  tient,  selon  luii^  a  la 
dureté  du  marbre. 

Fo:«T  DE  St. -Venant  (  Pas-dç-Calaîs).— Nous 
devons  à  M.  E.  Woillez  la  description  du  ci|- 
rieux  font  baptismal  de  St. -Venant  (Pas-d^- 
Calais  ) ,  qui  »  diaprés  son  dessin  y  me  parpit 
remonter  au  Xll*.  siècle. 

Ce  monument  est  en  marbre  noir  de  Tourqay . 
11  repose  «  comme  le  précédent ,  çur  un  péiCçule 
cylindrique  et  sur  quatrç  petites  colonnes  qui 
répondent  aux  angles  d\ine  base  quadrangulaire. 

Cette  base  est  formée  d^une  plinthe  et  de 
deux  quarts  de  rond  sur  lesquels  régnent  cîrcu* 
lairement  des  filets  en  diagonale*  Des  tètes  de 
lion  ou  de  chimère  en  reliçf  ornent  la  base  des 
quatre  colonnettes  accessoires. 

Voici  les  dimensions  du  font  de  St.-Venant  : 

Hauteur  totale •     3  p.  3  p* 

Hauteur  du  soubassenient..     •     .     )}      8 
— -      des  colonnes  avec  leurs 
chapiteaux •     .     i       7 

Diamètre  du  support  y  comprises 
les  colonnettes. .     .     «     .     .     .     «     a    21^3 

Diamètre  du  support ,  non  comprises 
les  colonnettes  auxiliaires.     .     .     .     i      5 
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Profondeur  de  la  cuve.  •     •     •     •     »      >^  . 

Diamètre  de  la  cuve 3 

La  table  carrée  qui  surmonte  le  piédestal  et 
qui  est  creusée  intérieurement  pour  contenir 
Peau  baptismale ,  présente  sur  chacune  de  ses 
quatre  faces  un  bas-relief  grossièrement  sculpté. 
Diaprés  les  dessins  et  la  description  de  M.  Woil- 
lez ,  on  voit  d^abord  Jésus-Christ  mangeant  la 
Pàque  avec  ses  douze  apôtres;  à  ses  pieds  est  une 
femme  couchée  (  i  )  • 

Dans  la  première  partie  du  second  bas-relief. 
Judas  est  représenté  livrant  le  Christ  au  chef  des 
soldats;  dans  la  seconde  partie ,  on  voit  le  Christ 
nU|  attaché  à  une  colonne  et  entouré  de  satel- 
lites armés  de  verges* 

J.  C.  crucifié  est  le  sujet  du  troisième  bas- 
relief  ;  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  sont  placés  les 
cfeux  larrons  ;  près  de  Pun  d^eux  se  voit  un  sol- 
dat armé  d^une  lance.  La  ville  de  Jérusalem  ter- 
mine la  scène. 

Le  quatrième  bas^^relief  représente  à  gauche 
deux  disciples  du  Christ  transportant  son  corps 
au  tombeau  ;  a  droite  les  saintes  femmes  visitant 
le  sépulcre  auprès  duquel  sont  placés  des 
guerriers  portait  des  lanceà  et  des  boucliers. 

(0  Peut-être  est-ce  Uarl6»  fiœurdu  Lazare»  qui  répand  des 
parfiims  star  les  pieds  de  J.  G.  Alors  on  aurait  conrondu  le  festin  de 
"i.  C.  à  Béthanie  étiez  le  Lazare  avec  la  Gèoe. 
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Ces  baâ-relicfs  sont  d'aune  exécution  assez 
barbare. 

Font  dk  LiNCOLâr.  —»  Il  existe  en  Angleterre 
plusieurs  fonts  appartenant  au  même  type  que 
les  deux  précédents.  De  ce  nombre  est  le  font 
de  la  cathédrale  de  Lincoln  dont  j^ai  reproduit 
la  figure  pi.  LXXXVIII ,  n^  i. 

La  frise  ou  bordure  de  la  table  est  ornée ,  sur 
les  quatre  côtés ,  de  figures  d'^oiseaux  et  de  <]ua* 
drupèdes  (V.  la  pi.  )  ;  quelques  moulures  gar- 
nissent le  dessus  de  la  table  aux  quatre  angles , 
comme  dans  le  font  de  Montdidier. 

Ce  font  en  marbre  noir  occvpe  aujourd'hui  « 

dans  la  cathédrale  de  Lincolnr ,  la  chapelle  dite 

de  la  prière  du  matin;  mais  il  était  dans  la 

uef  il  y  a  4o  ans.  Voici  ses.  dimensions  : 

Hauteur  du  font  entier..     ..     ..     .     3p.6.p*» 

Diam^e  extérieur  de  la  table..    ..3      8 

Diamètre  de  la  fontaine^  ..     *     «     ja       8 
Profondeur,  t.».....».!        t 

Fonts  à  réserwirs  rectangles. 

m 

é 

A  rexlérieur  »  les  fonts  de  cette  espèce  ont  la 
forme  d**un  carré-long  et  le  réservoir ,  au  lieu 
d'être  arrondi,  comme  dans  tous  ceux  que  nous 
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avons  examinés  jusqu'^ici.,  est  lui-même  carré 
et  présente  souvent  une  assez  grande  csapacitë* 

FoifT  DE  LA  CATHEDRALE  d^Amiens.— -Je  citerai 
pour  exemple  le  font  tabulaire  placé  dansle  tran- 
sept nord  de  la  cathédrale  d^  Amiens.  Il  est  élevé 
sur  cinq  supports  dont  quatre  sont  disposés  aur 
angles  et  un  au  milieu.  Le  réservoir  d^un  seul 
morceau  en  pierre  de  liais ,  a  hors  œuvre  7 
pieds  2  pouces  sur  a  pieds  10  pouces;  il  porte 
à  chacun  de  ses  angles  une  figure  de  prophète, 
et  présente  Timaged^tiue  table  allongée,  ou  pour 
me  scrvird^un  autre  terûie  de  comparaison,  celle 
d'^un  fôrt€^-piatio  ordinaire  i  fermé.  L^épaisseur 
des  parois  li^'est  que  de  4  pouces ,  de  sorte  que 
Peaii:  contenue  dans  ce  réservoir  o£fre  une  sur- 
face de  6  pieds  et  quelques  pouces  sur  2  pieds  2 
poùceSi 

Sails  vouloir  préciser  l^àge  de  ce  font  bap- 
tismal-dont  je  regrette  de  n^avoîr  pas  un  dessin 
à  viiué  montrer  4  je  ne  pense  pas  qu*on  puisse 
le  faire  femoilter  au-delà  de  la  seconde  moitié 
du  XI?.  .siècles 

Leà  pilastres  qui  lé  supportent  sont  en  pierre 
tendre  et  cdiiverts  de.  quatre-feuilles  semblables 
à  teîit  que  ron  trouve  sur  les  parois  latérales 
des  grandes  portes  de  la  basilique.  ; 
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Fonts  à  cariatides. 

• 

J^ai  trouvé  en  Bretagne  des  fonts  composés 
cVune  grande  coupe  hémisphérique  portée  pur 
quatjre  personnages  en  pied  faisant  Tofllce  de 
cariatides.  Deux  de  ces  personnages  ont  la  face 
tournée  vers  le  réservoir  et  le  soutiennent  avec 
effort  de  leurs  mains ,  en  même  temps  qu^iU 
Tappuient  sur.leurs  poitrines  et  leurs  cuisses. 
Les  deux  autres  tournent  le  dos  à  Teau  baptis- 
male j  leurs  mains  élevées  viennent  s''appuyer 
sur  les  bords  de  la  piscine  quHls  portent  sur 
leurs  reins. 

Les  fonts  de  cette  espèce  que  j^ai  vus  sont  en 
granité  et  taillés  dans  le  même  bloc  ;  je  les 
trouve  fort  remarquables ,  mais  je  suis  très-em- 
barrassé pour  fixer  absolument  la  date  quHl 
faut  leur  attribuer,  et  je  crois  devoir  faire  mes 
réserves  à  ce  sujet  avant  de  les. ranger  parmi 
les  fonts  de  la  période  byzantine. 

Font  de  Corseult  (Côtes-du-Nord). — Le  font 
de  Corseult ,  figuré  pi.  LXXXVIII  bis  ,  vous 
fera  comprendre  la, disposition  de  ceux  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  fonts  à  cariatides.  Tous 
voyez  que  les  personnages  qui  soutiennent  le 
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réservoir  ,  le  dos  tourné  vers  lui ,  ont  conserva 
leurs  tètes;  les  deux  autres  qui  appuient  le 
bassin  contre  leurs  poitrines  ont  perdu  les  leurs, 
parce  qu^au  lieu  d'hêtre  collées  sur  la  paroi  du 
ré&ervoir  comme  les  deux  tètes  tournées  en- 
dehors,  il  avait  fallu  les  en  détacher  pour 
sculpter  les  figures  tournées  vers  Teau  baptis- 
male :  ces  têtes  offraient  plus  de  saillie  que 
les  deux  autres  »  et  devaient  être  plus  facile- 
ment brisées.  Vous  remarquerez  le  costume 
et  la  grossièreté  de  ces  personnages  :  ils  n^ont 
pour  vêtement  qu'aune  sorte  de  jupon  fixé  au- 
dessus  des  hanches.  Les  deux  tètes  qui  restent 
portent  des  moustaches. 

L'^intérieur  de  la  fontaine  est  orné  dans  son 
pourtour  de  grosses  cannelures  en  relief  ;  on 
j  remarque  ,  à  peu  près  à  moitié  de  la  profon- 
deur y  deux  poissons  qui  sembleraient  deirtinés 
a  indiquer  le  niveau  auquel  devait  s'^élever 
Teau  baptismale.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Timage  du  poisson  est  emblématique  du  bap- 
tême. 

Le  diamètre  du  font  est ,  hors  œuvre ,  de 

:i  pieds  4  pouces  ;   sa   hauteur  totale  de    'j 

pieds  6  pouces  ,  mais  il  est  probable  qu'^autre- 

fois  il  reposait    sur  une  base    qui  a    disparu. 

L**  épaisseur  des  parois  est  de  3  pouces  envi- 
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iron  i  et  les  deux  tètes  qui  existent  encore  ont 
à  peu  près  la  même  saillie. 

L**ëglise  de  Corseult  a  été  refaite  en  entier  et 
le  font  que  nous  venons  de  décrire  y  sert  aujour- 
d'^hui  de  bénitier  près  de  la  porte  occidentale  ; 
je  ne  doute  pas  ^uMl  n'hait  d^abord  été  consacre 
aux  cérémonies  du  baptême  ,  comme  'un  très- 
grand  nombre  d^anciens  fonts  que  Ton  a  renou- 
velés et  dont  on  a  cru  devoir  faire  des  bénitiers. 
Ce  changement  de  destination  a  souvent  eu  lieu 
en  Bretagne  où  le  granité  avait  été  employé  pour 
les  cuves  baptismales  «  et  où  ^  en  raison  de  la 
dureté  de  cette  roche  ,  elles  ont  stirvécu  à  la 
destruction  des  églises. 

Font  de  St. -Sauveur  de  Dîna*.  —C'est  aussi 
comme  bénitier  qu'est  employé  aujourd'hui  dans 
l'église  St.-Sauveur  de  Dinan  un  magnifique 
font  baptismal  (i)  porté  par  quatre  personnages 
qui  ont  absolument  les  mêmes  attitudes  que  ceux 
du  font  précédent. 

On  voit  dans  le  réservoir  des  canrteliires  en 
creux  ,  et  sur  les  parais  intérieures  des  poissons 
beaucoup  mieux  traités  que  ceux  du  font  de 

(t)  On  remarque  sur  le  bord  de  la  coupe  la  trace  évidente  de 
crampons  en  fer,  preuve  que  ce  réservoir  a  élé  fermé,  el  je  ne  pense 
pas  que  les  bénitiers  aient  été  munis  de  couvertures  de  ce  genre. 
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Corseult*  Celui  de  Dinan  est  d^qn  meilleur 
slylie  sous  tous  les  rapports,  et  Ton  est  étonné 
de  la  hardiesse  arec  laquelle  le  sculpteur 
a  tiré  ce  groupe  d^un  seul  bloc  de  granité  qui 
devait  être  si  rebelle  au  ciseau. 

Les  figures ,  au  lieu  d^étre  nues  à  partir 
de  la  ceinture  ,  comme  à  Corseult  «  sont  vêtues 
d'aune  espèce  de  tunique  qui  leur  couvre  la 
partie  supérieure  du  corps. 

La  base  sur  laquelle  portent  les  pieds  ded 
cariatides  est  très-élégante  et  du.  meilleur  goût* 
. .  Si  Ton  conserve  quelquesdoutes  sur  Tancien- 
neté  de  la  cuve  de  Corseult ,  on  doit  en  avoir 
de  plus  fondés  sur  Tàge  decelledeSt.-Sauveur 
^  de  Dinan.  La  pose  des  personnages  ,  les  can- 
nelures en  creux  que  Ton  voit  dans  le  réser- 
voir ,  me  font  douter  de  Tancienneté  de  ce 
monument  vraiment  curieux.  Il  sera  du  reste 
intéressant  d'^examirîer  de  nouveau  cette  belle 
cuve  pour  en  fixer  la  date ,  et  de  la  comparer  a 
quelques  autres  dans  lesquelles  on  retrouve  ^ 
m'^a-t-on  dit ,  le  même  caractère ,  afin  de  décqu  * 
vrir  à  quelle  époque  ce  type  a  été  adopté  dans 
le  diocèse  de  St.-Brieux. 
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Jontù  baptienuivf  in  XIII%  ei^rU» 

Pai  déjà  dit  (  p^^  3^  )  «  <Itk6  répoc}ue  la  plus 
riche  et  la  plus  intéressante  à  étudier  pour  I^ 
fonts  baptismaux  est.  celle  du  XII*.  siècle  ;  les 
fonts  do  XllP.  siècle  sont  moins  nombreitx  et 
moins  remarquables  sous  le  rapport  du  travail* 
On  peut  induire  de  ce  fait ,  i\  que  Térection 
d**un  grand  nombre  de  piscines  baptismales  eut 
lieu  à  Tépoque  où  Tatehitecturô  elle-même  se 
renouvela ,  aux-XP.  et  XIl*.  siècles  /et  lorsque 
des  églises  plus  vastes  et  plus  solides  furent 
subsliluées  aux  anciennes.  Alors  les  paroisses  se 
mnltiplièrenlt  >^  on  dut  adkninirtrer  le  baptême 
dans  b^ucoup  :d^églises  nouvellement,  fondées 
ou  qui  auparavant  n^étaient  que  des  chapelles*^ 
Or,  si  ces  fonts  baptismaux  furent  souvent  re- 
noqvelé?  aussi  Ùen  que  les  églises  pour  les- 
quelles ils  avaient  été  construits ,  cependant 
comme  ils  étaient  en  pierres  très-solides  et  choi- 
sies (marbre,  pierre  dé  liais  ;  granité) ,  et  quHls 
méritaient  Patteiitiôn  par  leurs  formes  et  leur» 
ornements ,  on  les  a  conservés  et  replacés  d^n^ 
beaucoup  d^édîfices  qui  ne  datent  qi^e  de  la  pé- 
riode dgivolè  ,  et  cW  et  qui  explique  pourquoi 
nous  trouvons  encore  aujourd'hui  proportion- 
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nellement  plus  de  fonts  qui  méritent  d^ètre  re- 
marqués du  XIP.  siècle  que  dés  siècles  posté- 
rieurs. 

D'aptes  mes  observationis  »  il  n'y  à  pas'  de 
combinaisons  nouvelles  pour  les  fonts  du  XIll®. 
-siècle,  mais  seulement  modification  de  quelques-' 
uns  des  types  précédents  et  abandon  presque 
total  des  autres.  Ces  modifications  résultait  « 
premièrement  de  Tadoptioii  des  décorations  du 
style  ogival  pour  les  chapiteaux  des  colonnes  V 
les  frises,  etc.  ;  secondement,  de  l'introduction 
de  la  forme  octogonale  pour  quelques  cuves  et 
pour  le  réservoir  des  fonts  pédicules.  Mais  il  est 
à  remarquer  que  ce  réservoir  est  toujours  arrondi 
à  l'intérieur  lorsque  l'extérieur  est  à  pans  coupés. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  com-^ 
prendre  ces  modifications. 

Font  de  'Moulineaux.  —  M.'  Deville  a  bien 
voulu  me  procurer  une  esquisse  de  la  ctive  bap- 
tismale de  Moulineaux ,  près  de  la  Boujlle  ;  elle 
est  octogone  à  l'extérieur  ^  les  pans  eii  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  des  colonnettes.: 
Une  arcade  à  plein  cintre  orne  chacun  des  p^n* 
neaux  de  l'octogone  ;  décoration  que  nous  avons 
déjà  vue  sur  une  c^iye  du  XIP.  siècle ,  celle  dé 
Thaon ,  figurée  pi.  LXXXVIII ,  n^  5. 
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La  cuTC  de  Moulineaax  se  distingue  de  la 
pTécédente  par  la  forme  octogone  et  par  If 
style  des  colonnettes  qui  divisent  les  panneaux 
les  uns  des  autres.  Uéglise  de  Moulineaux  est 
aussi  du  XIIP.  siècle  ,  et  in-ésente  de  Tintërét  :  ' 
nous  Tavons  citée  dans  la  4*«  partie  du  Cours- 

Font  de  St.-Piebre-ew-Pont  (Seine  Inr*.).  -— 
Le  font  de  St.*Pierre  en-Pont»  qui,  d'^après  une 
note  de  M.  Deville ,  est  en  plomb  et  orné 
d'^arcades  en  ogive  dans  lesquelles  sont  des 
personnages ,  date 'aussi  du  XlIP.  siècle  et  doit 
être  en  forme  de  cuve  comme  celui  de  Moulir 
neaux.  Je  ne  Tai  point  visité  et  je  n^en  possède 
pas  de  dessin. 

FowT  DE  ScBLES.  —  Jc  douuc  (pL  LXXXIX, 
fig.  2),  un  font  monopédiculé  qui  se  trouve  dans 
Féglise  de  Subies,  près  Bayeux ,  a  gnuche  de  la 
porte  d^enlrée. 

La  fontaine  eu  est  arrondie  à  rextérieiir 
comme  à  Tintérieur^,  et  dans  son  ensemble  .16 
font  offre  Timage  d'aune  coiipe  ou  d^un  calice. 

Cette  forme  simple  et  élégante  doit  avoir  été 
employée  assez  souvent  au  XII P.  siècle.  J^en  aï, 
remarqué  quelques-uns  appartenant  au  même 
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type  dans  certaines  églises  rurales;  maisplusieurs 
pourraient  bien  n'^étre  que  du  XIV*.  siècle  (r  )• 

Font  d^Eaussonville  (Seine-Inférieure).  -^ 
Le  font  d^Eaussonville  ,  près  Pavilly  ^  des.siné 
par  M.  De  ville  ,  doit  être  rangé  dans  la  classe 
des  mono-pédicules;  le  support  en  est  très-court 
et  il  ressemble  à  certains  vases  d^ ornement  : 
des  pattes  rattachent  le  tore  de  la  base  aux 
angles  du  socle  carré. 

Font  de  St. -Etienne  de  Gaucocrt  ,  près 
Goumay.  —J'ai  figuré,  n\  3,  pi.  LXXXIX ,  lé 
font  pédicule  à  colonnes  auxiliaires  de  Téglise 
St.-Etienne  de  Gaucourt ,  à  i  lieue  i|!î  de 
Gournay  :  vous  y  reconnaîtrez  la  même  disposi- 
tion que  dans  les  fonts  pédicules  composés  du 
XIP.  siècle ,  mais  vous  remarquerez  que  les  co- 
lonnes auxiliaires  sont  plus  svéltes,  qu'^elles  ont 
des  scoties  très-évidées  a  la  base  et  des  chapi-- 
féaux  comme  on  les  faisait  au  XIIP.  siècle  r  ee 
font  a  été  taillé  dans  deux  blocs  de  pierre  cal- 


(1)  De  ce  nombre  es|  le  font  de  Vaucelles,  prés  Bayeax.  H*  Rick- 
lioÉan  paraît  porté  à  le  iipgarâer 'eonïme  remontent  aussi  au  XIU*^ 
•léd^  ou  aq  oommenoemenC  4a  XIV^.;  il  offre,  effectivement  hfWr 
Coup  de  rapports  avec  celui  de  Sables.  L*égilse  de  Tauc^Ues  parait 
daUr  de  la  même  époque  (XUP.  ou  XIY*.}* 


e 

t 


D** ANTIQUITÉS    MONUMENTALES.  8l 

Caire  de  grosseur  à  peu  près  ëgale ,  dont  Tun  a 
formé  le  réservoir  et  la  partie  supérieure  des 
colonnetles,  Tautre  la  partie  inférieure  de  cellech 
ci,  le  pédicule  et  le  soubassement  du  font  :  le 
point  où  ces  deux  portions  du  font  sont  réunies 
Vune  à  Tautre ,  est  indiqué  par  la  ligne  a— 6. 
Yoici  les  dimensions  principales  du  font  de 
St.-Elienne  : 
Hauteur.     •     .     •     •     .     •     r.   ^P*    9P« 
Largeur  de  chaque  face.      .     .     2         3 
Diamètre  du  réservoir.  .     .     .     i        jo 
Profondeur  du  réservoir*      .     .     o       10 
Les  fonts  de  cette  espèce  ne  sont  pas  très- 
rares  au  XIIP.  siècle  (i). 

Font  de  Valmont.  — M.  DevHle  a  observé  a 
V  almoTit ,  près  de  Fécamp  ,  un  font  pédicule  a 
colonnes  auxiliaires  :  je  n'ai  point  encore  eu 
1  occasion  de  le  visiter  ;  si  je  me  rappelle  bien 
le  dessin  que  m'en  a  montré  M.  De  ville,  la  frise 
de  ce  font  est  échancrée  de  manière  à  pré- 
senter sur  chaque  face  une  arcade  à  trois  lobes, 

il  paraît  dater  de  la  première  moitié  du  XUl*. 

siècle* 


(0  Bf .  Ghe?r-eaiix  d'Evrem  en  a  observé  plusieurs  de  son  côté , 
*1  cite  entre  autres  celui  de  régllsc  de  Tremecourl  (Pas-de-Calais), 

6 
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Font^DE  Drkteuil. — Pai  trouyë  en  Picardie  , 
une  espèce  de  fonts  qui  dérive  des  fonts  pëdî- 
cnlés  composés. 

La  table  ou  frise  dans  laquelle  s'oeuvre  le 
réservoir ,  est  soutenue  à  chaque  angle  par  trois 
colônnettes ,  de  sorte  qu^il  j  en  a  doute  aux 
quatre  angles  du  font.  Ce  réservoir  s'*allonge  en 
forme  d*^œuf  jusqu^aii  niveau  du  socle  portant 
les  colônnettes  smgulaires  et  isur  lequel  il  s^ap- 
pute  lui-même  par  son  extrémité  ovalaire. 

Le  foiït  dé  Bfete\iil,  entre  Amiens  et  Beau- 
vais  ^  est  un  très-bon  exemple  à  citer  de  cette 

espèce  de  font  et  j'en  donne  pi.  LXXXIX  » 

fig.  5 ,  une  esquisse  que  je  dois  a  M.  Rickman; 

Les  colônnettes ,  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases 

annoncent  le  XIIP.  siècle. 

Font  du  jarîjîn  de  la  bibliothèque  d^ Amiens. 
—  TaA  vu  dans  le  jardin  de  la  bibliothèque  pu- 
bh'que  d'Amiens ,  un  font  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  précédent  en  ce  que  les  colon- 
nettes  sont  disposées  de  même,  mais  qui  est 
carré-long  au  lieu  d'être  carré  et  dont  le  réservoir 
plus  long  que  large  est  également  carré  à  son 
ouverture ,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  bai- 
gnoire arrondie  vers  le  fond.  Voici  ,du  reste  les 
dimensions  de  celte  piscine  qui  se  rnfjyproche 
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plus  des  fonls  en  forme  de  baignoire ,  que  des 

fonts  pédicules. 

Largeur  sur  les  grands  côtés.     •     3  p.  op. 

Id.  sur  les  petits  côtés.     ...     3  6 
Ouverture   du  réservoir  sur  le 

grand  diamètre.     ;     ...     3  5 

Sur  le  petit  diamètre.     •     .     •     a  o 

Profondeur  du  réservoir.     .     .     i  6 


Fonts  pédicules  composés  octogones. 

On  voit  paraître  au  XIII*.  siècles  quelque» 
fonts  pédicules  octogones  avec  colonnes  auxi- 
liaires sur  quatre  de  leurs  faces  ;  ce  que  noua 
n  avions  point  remarqué  au  XI*.  et  au  XII*. 
siècle  ,  dont  les  fonts  pédicules  composés  sont 
tous  quadrangulaîres. 

Ï'OKT  DE  Percy  (Manche).— Le  font  de  Percy 

-^IX  ,  est  un  font  pédicule  composé  octo- 

•  '^  '•^servoir  en  est  simplement  orné  de 

de^d'"*^^  ^horizontales  parallèles.  Il  a  Sa  pouces 

pouc'^'^^*''^  à    r extérieur  ;  la  fontaine  a   i8 

pou    ^^    ^^^^geur   sur  une  profondeur   de   i6 

^*  ^^  peclicale  central  est  octogone. 
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il  colonnes  auxiliaires  on  du  moins  sont-ils 
eitrèmement  rares  ,  et  si  des  colonnettes  sont 
appliquées  comme  décoration  sur  le  support 
central,  elles  font  corps  arec  lui. 

Secondement ,  les  cuves  cylindriques  déjà 
rares  au  XII1°.  siècle,  le  deviennent  plus  encore 
au  X!V*. ,  mais  en  revanche  on  y  voit  des  cuves 
B  huit  pans. 

-  Les  fonts  qui  m^ont  paru  le  plus  répandus  et 
les  plus  caractéristiques  du  XIV*.  siècle  ,  sont 
les  mono-pédiculés  avec  calice'octogooe  rcpo- 
-eant  sur  un  pédicule  de  même  forme ,  et  ayant 
aussi  une  base  à  huit  pans.  , 

Lee  panneaux  sont  habiluellement  ornés 
d*arcadesoa  de  fenêtres  simulées,  et  des  moo- 
lurcB  qui  caractérisent  le  XiV*'  siècle  dans  les 
édifices  religieux. 

Ces  mcKlifîcations  sont ,  comme  tous  le  voyez , 
très-raciles  à  saisir. 

Font  de  Ju»iëges  (Seine-Inférieure).  —  Le 
fontde  Jumièges(pl.  LXXXIX.  fig-  7) est  une 
de  ces  cuves  octogones  que  je  disais  se  rencon- 
trer quelquefois  an  XIV*.  siècle;  chacune  de» 
huit  faces  est  ornée  d'une  fenêtre  simulée  :  ces 
:es  par  un  meneau  eenlral, 
sur  cha<]»e  panneau  qael- 
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ques  légères   différences  à  leur  partie,  supé- 
rieure (i),^ 

Le  réservoir  central  est  rond  ^  et  nous  avons 
déjà  remarqué  qu^au  XII I*»  siècle  il  conservait 
toujours  cette  forme  lorsque  la  cuve  était  octo- 
gone à  rextérieur. 

Cuve  baptisivàle  de  Lombez  (en  plomb)* — 
Diaprés  ui^  noie  qtie  je  dois  à  M.  Bcoude  « 
il  existe  à  Lombez  une  cuve  haptismalc  octo  * 
gorie  ea  pliMiib  »  sur  laquelle  on  voit  diverses 
figure»  en  basHrelief  et  divers  eaca4rements 
à  quatre  lobes  :  te  style  de  ces  ornements 
a  paru  ^  à  ceux  qui  onl  observé  la  cqv^  ,  an- 
noac^r  le  XIY*»  aîèele  :  je  manque  de  rensei- 
gnements plus  précis  ^  mais  je  signale  le  font  à 
ceux  qui  a«»aif>nt  Toccasion  d^  Texaminer. 

FoDrr  DE  Truîcgt  (Calvados).  —  Le  font  de 
Trixngj^  près  de  Ballcroj»  arrondissement  de 
Bajenx  y  est  du  même  genre  que  celui  de  Ju- 
mièges  ;  «''est  aussi  une  cuve  octogone  »  mais 


(1  >  Ce  type  de  covcs^bapCIsmafes  oetogooe?  se  remontre  eo  An- 
gleterre aa%  ]({?*.  et  XV*»Jiéel«s*  On  peutciter  entxç  autres  le  font 
de  Uajdoo  daus^  Te  comté  de  Lincoln  ;  on  7  voit  sur  cbaque  pan 
une  reiiéXre  simulée  divisée  «a  trois  bay«s  et  ornée  de  plusieurs 
trèfles  air  sommet. 
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dont  on  a  dissimulé  les  aqgles  par  descolonneUes 
engagées ,  de  sorte  que  chaque  panneau  est 
encadré  entre  deux  colonnettcs  :  une  frise  ornée 
d^un  rang^  de  petits  trèfles  en  creux  surmonte 
les  colonnes  et  forme  une  ceinture  autour  du 
réservair. 

Des  fenêtres  simulées,  subdivisées  par  im 
meneau  et  unpeu  différente» les  unes  dea autres^ 
ornent  y  comme  dans  le  font  de  Jumiège^  ^  cha- 
cune des  faces  d<5  Poctogone. 

Le  font  de  Trungy  a  été  dessiné  par  M. 
Lambert,  quî  a  bien  youlu  me  le  faire  connaitre» 

On  voit  parfois  y  au  XIV*»  siècle  y  des  cuves: 
octogones  dont  les  anglea  sont  garnis  de  petits 
contreforts  couronnés  de  pinacles^  et  dont  les 
fenêtres  simulées  sur  chaque  panneau  sont  sur* 
montées  de  frontons  garnis  de  crochets;  ce  sont 
les  cuves  tes  plus  élégantes  que  j^aie  r^icontrées; 
je  n^en  ai  malheureusement  pas  de  dessina  vous 
présenter* 

Font  de  Çkicheboville  (Calvados).  —  J*aî 
dit  que  les  cuves  cjlindriquéssont  raresà  partir 
du  XI V*»  siècle  ;  fen  connais  pourtant  quelques- 
unes  qui  peuvent  remonter  à  cette  époque  : 
telle  est  celte  de  Téglise  de  ChicbebaviUe  , 
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arrondisseHi^nt  de  Caen  ;  le  pourtour  en  est 
orné  de  treize  arcades  ogivales  subtrtlobées^  : 
les  rides  triangulaires  qui  existent  entre  ces 
arcades,  aiguës  sant  remplis  par  des  quatre- 
feuilles.. Diaprés  le  style  des  sculptures,  ce  font 
ne  peut  être  antérieur  au  XI V^  siècle,  mais  je 
n^en  connais  pas  la  date  précise  ;  peut-être 
ne  rcmonle-t-îl  qu'eau  XV*..  :  il  se  trouve  dana  b» 
nef  f  à  droite  de  la  porte  d'entrée» 

Font  de  Neutiller  (Alsace). —  Ce  serait 
encore  au  même  genre  de  fonts  baptismaux 
€£u'il  faudrait  rapporter  celui  de  Ncuriller  (pL 
LXXXVHI,fig.  7),  dont  je  dois  un  dessin  à  M. 
Schweîghaus<5rde  Strasbourg,  s^l  dateduXIV*» 
siècle,  comme  on  le  croît.  Les  quatre  figureff^ 
également  espacées  au  pied  de  la  cuve ,  pour- 
raient appartenir  à  une  époque  moins  ancienne; 
elles  ressemblent  tout-à-fait  à  ces  figures  gro- 
tesques que  Ton  trouve  sur  les  monuments  du 
XV*.  aècle»  Comme  je  n'ai  point  tu  ce  font 
baptismal ,  je  n'oserais  rien  affirmer  quant  à  la 
date  précise  qu'on  doit  lui  assigner» 

Font  de  Lingèvres  (Calvados). — II  existait, 
il  y  a  quelqpieg  années,  dans  l'église  de  Lin- 
gèvrea y.  arrondissement  de  Bajcux  ,  uo  font 


QO  COURS      ' 

baptismal  dont  le  réservoir  arrojridi ,  en  forme 
découpe  et  d^un  assez  grand  diamètre  (  a  pieds 
8  pouces),  était  monté  sur  un  pédicule  octogone 
sur  lequel  étaient  collées,  à  distances  égales, 
quatre  colonnettes  assez  minces  ,  dans  le  style 
du  XIV*.  siècle:  ce  font  nVflfrait,  du  reste, 
aucun  autre  ornement  :  il  a  été  remplacé  par 
un  font  nouveau  et  jeté  dans  le  cimetière  où  il 
se  trouve  peut  être  encore  aujourd'hui. 

Comparant  ce  font  avec  celui  de  Percj , 
figuré  pK  LXXXIX ,  n®,  4 1  et  dont  j'^ai  donné 
tout-à-rheure  la  description  (V.  la  page  84)  » 
j'ai  reconnu  que  celui  de  Lingèvres  procédait 
du  même  tjpe  ;  mais  au  lieu  que  le  pédicule 
central  fût  d'un  diamètre  aussi  coitôidérable  ,  il 
était  comparativen^ent  assez  mince. 

Au  lieu  q^e  les  colonoes  auxiliaires  fussent 
détachées,  elles  étaient  grêles,  engagée  sur 
quatre  faces  du  pédicule  octogone  ,.et  n'avaient 
d'autre  but  que  de  cacher  la  nudité  de  celles-ci. 

On  voit  par  là  comment  certains  types  usités 
au  XIIP.  ^ècle  et  qui  se  retrouvent  au  XIV®., 
ont  été  tellement  modifiés  qu'ils  sont  mécon- 
naissables» 

Font  de  Bruneval  (Seiae  Inf'*.). — Le  font 
octogone  de  Brune  val  liant  le  support  est  perdu, 


d'antiquités  monumentales  •  91 

tnais  qui  devait  être  pédicule  »  remonle  proba- 
blement au  XIV*.  siècle  ,  ai  j'en  juge  par  le 
dessin  que  M.  Tabbé  Cochet  du  Havre  a  bien 
voulu  me  procurer  (i).  Les  huit  faces  de  la  fon- 
iaine  forment  autant  de  cadres  dans  lesquels  on 
remarque  des  figures  très-grossièrement  tracées  : 
parmi  ces  figures  on  distingue  des  fenêtres  gémî- 
mes surmontées  d'une  rose  y  une  croix  entourée 
d'un  encadrement  porté  sur  un  support  ^  et 
l'image  du  cerf;  j'ai  trouvé  cet  animal  ailleurs 
sur  plusieurs  fonts  baptismaux,  et  l'on  y  attachait 
une  idée  symbolique  par  allusion ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, au  verset  ainsi  conçu  du  psaume  xu  :  Quem- 
ndmodum  desiderat  cetvug  ad  fmHw  aqua- 
rum  (2).  Dès  les  premiers  siècles  de  l'église  ,  le 
cerf  était  un  des  animaux  symboliques  ordinaire- 
ment reproduits;  il  figure  avec  les  poissons  et  les 
paons  sur  les  anciens  ambons  de  Ravennes  que 
j'ai  dessinés  et  sur  bien  d'autres  monuments* 


(1)  La  grossièreté  des  scalptares  et  leur  état  fhis(e  ne  me  permet 
pas  d'émettre  une  opinion  bien  assurée  sur  T&ge  de  ce  font  ;  en  tout 
cas  il  ne  peat  être  antérieur  eu  Xlir.  siècle ,  et  peut-être  ne  date^ 
l-il  que  de  la  fin  du  XI  V% 

(2)  En  Italie,  Timage  du  cerf  se  trouve  répétée  sur  plus'eurs 
baptistères  du  XIP.  siècle ,  notanunent  sur  celui  de  Parme*  Dans 
eertain^  baptistères  fort  anciens ,  dans  celui  de  Ravennes ,  par 
exemple ,  Feau  était  versée  dans  la  piscine  par  des  cerfs  en  argent. 
—y.  Spreti  ^  Hbt^  de  Ravennes ,  3  vol.  in-i'V 
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Font  de  x^a  cathédrale  de  Laîigres. — Ea 
entrant  dan»  la  eathéclFalc  de  Langrcs  ,  on 
remarque  le  kmg  du  mur  méridional  un  font 
qui  provient  d?^une  église  voisine ,  et  qui  m^a 
paru  présenter  tous  les  caraetères  dci  XIV*. 
siècle:  il  est  de  forme  oc  togo«e  ;  chacune  des 
faces  du  réservoir  est  ornée  d'uofronlow  co«^ 
ronoé  d'^un  botiqncrt  de  feuilles  et  garni  de  ero- 
ehets»  Au  milieu  de  chacun  de  ces  frontons  soot 
figurés  des  rosaces  ^  des  bouquets  de  feutUage  , 
des  palmit^rs ,  etc. ,  etc.  (  V»  la  pL  LXXXIX  ). 

Le  piédestal  est  divisé  kii-méme  en  huil 
pamieaux.  dans  lesquels  se  dessinent  des  ogives 
subtrilobées.  Il  est  prob^^le  que  le  piédestal 
possât  sur  un  ou  deuiL  gradins,  qvi  auront  été 
supprimés  dans  le  déplacement  :  j^ai  cru  devoir 
les  rétablir  dans  Tesquisse  figurée  sur  la  pi. 
LXXXIX,  n^ 6. 

Ainsi  restitué  ,.  ee  font  peut  donner  Tidée 
d^une  fornïe  assez  ordinairement  usitée  auXlV. 
et  continuée  au  XY*.^  siècle* 

Font  d&  Le  Hon. — Dans  Téglise  paroissiale 
de  Le  Hon  ,  près  de  Dinan  ,  il  existe  un  font 
pédicule  octogofjkc  ,  caliciforme  en  gramte,  ser- 
rant de  bénrtier^quî  pourrait  remonter  an  XIV*. 
siècle»  Cependant  le  caractère  des  moulures  qui 
le  décorent  ne  m'^a  pas  paru  assez  prononcé 
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pour  que  je  yeuille  indiquer  une  époque  pré- 
cise. Ce  sont  des  bouquets  de  feuillages  «  des 
masques  et  d^autres  figures  encadrées  dans  des 
espèces  de  compartiments  ou  de  panneaux.  Les 
fonts  pédicules  caliciformes  ont  été  ,  a  ce  qu^il 
parait,  assez  nombreux  eu  Bretagne  ;  on  y  a  fait 
aussi  des  bénitiers  de  cette  espèce  ayant  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions  que  les  fonts  baptismaux. 

.  Font  de  Matence  (en  plomb). —Kun  des 
plus  beaux,  fonts  du  XIV*.  siècle  que  j'^aie  ren- 
contrés est  celui  de  Mayence.  Il  est  en  plomb 
et  présente  Timage  d^une  coupe  multilobée  , 
d^uii  diamètre  considérable ,  qui  repose  sur  un 
court  pédicule  octogone.  Les  lobes  de  la  coupe 
sont  extérieurement  ornés  de  moulures  dans  le 
style  du  XIV^.  siècle ,  et  des  images  du  Sau- 
veur, de  la  St*.-Viergc,  de  St.-Martin  et  des 
douze  apôtres.  Je  regrette  de  n^avdir  point  un 
dessin  complet  à  vous  présenter  de  ce  beau 
font  baptismal  ;  il  a  été  fondu  en  1828,  par  un 
artiste  nommé  Jean ,  ainsi  que  le  prouve  Tins- 
cription  suivante  qu^on  voit  sur  le  pourtour , 
en  caractères  de  Tépoque. 

Disce  milienij  ter  eentenisque  f'  icenis 
Octonis  an  tus  ma  nus  hoc  vax  docta  Joannis 
Format  ad  imperium  de^uinmo  Canonicorum 
Hune  anatkema  feiit ,  vaj  hoc  qui  laedete  quaerit. 
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Ce  beau  font  est  placé  au  centre  de  Tapside 
orientale  de  la  cathédrale  de  Mayence.  Dans 
les  églises  Allemandes  qui  ont  deux  apsides  ^ 
Tune  à  Test ,  PaUtre  à  Tocci^nt ,  comme  cette 
cathédrale  ,  les  fonts  se  trouvent  assez  souvent 
placés  au  milieu  de  Tapside  occidentale  ,  qui 
devient  aingi  une  sorte  de  baptistère, 

Au  reste ,  ce  n^est  que  depuis  Tan  1 8o4  que 
le  beau  font  dont  je  parle  occupe  cette  place  : 
il  était  originairement  dans  Téglise  Liebfran , 
d^où  il  fut  transporté  dans  la  cathédrale^  lorsque 
cette  église  fut  démolie  (i). 


SontB  îrit  XV%  eiMe  rt  &tt  XVP. 

Les  formes  usitées  au  XIY*.  siècle ,  pour  les 
fonts  baptismaux ,  Tont  été  également  au  XV*.; 
mais  les  fonts  de  ce  dernier  siècle  et  du  commen-^ 
cément  du  XVl*.  offrent ,  quand  ils  ont  été 
sculptés  avec  soin ,  des  moulures  prismatiques 
semblables  à  celles  qui  décorent  les  niches ,  les 


(1)  V.  la  brochure  publiée  à  Mayence,  sous  le  titre  Der  Mrkiarer 
im  Dom  zu  Mains.  C*est  à  tort  qu*on  dit  à  Mayence,  et  qu*on 
répète  dans  cette  brochure,  que  le  font  de  la  cathédrale  est  composé 
d*un  alliage  de  plusieurs  métaux  :  Je  me  suis  assuré  qu'il  est  tout 
simplement  de  plomb. 
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dais  et  les  pinacles  de  rarchitecture  ogivale  de 
Tépoque  tertiaire  (i). 

Vous  vous  rappelez  qu'eau  XV'.  siècle,  surtout 
vers  le  temps  de  Louis  XI ,  et  lorsque  bientôt 
on  devait  revenir  aux  formes  classiques  ,  les 
sculpteurs  s'attachèrent  surtout  aux  détails  d'^or- 
nementation  et  que  le  style  ogival  finit  par  expi- 
rer au  XVI*.  siècle ,  étoufifé  sous  les  broderies 
et  les  dentelles  de  pierre. 

Alors  les  plus  habiles  artistes  exercèrent  par- 
fois leur  talent  sur  les  fonts  baptismaux  :  quel- 
ques fonts  de  cette  époque  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  chefs-d'œuvre  de  sculpture  : 
tels  sont  ceux  des  cathédrales  de  Strasbourg  et 
de  Fribourg  dont  je  vous  présenterai  tout-à- 
Theure  la  description;  mais  si  dans  quelques 
églises  on  a  décoré  avec  tant  de  soin  les  fonts 
baptismaux  ,  qu'ils  en  ont  fait  un  des  plus  beaux 
ornements,  dans  beaucoup  de  localités,  on  parait 
avoir  attaché  peu  d'importance  à'  ces  monu- 
ments accessoires,  peut-être  parce  qu'ils  étaient 
moins  en  vue  ;  de  sorte  que  d'une  part  nous 
trouvons  une  richesse  incroyable  de  détails  dans 
certains  fonts  du  XV*.  siècle,  tandis  que  d'autres 
offrent  une  grande  simplicité  et  seulement  quel- 

< 

(1)  Toir  la  4*.  parlie  du  Cours. 
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qucs  moulures.  Mais  quelque  peu  nombreuses 
que  soient  ces  dernières  ,  elles  ont  un  profil 
très-reconnaissable  et  il  est  assez  facile  de  dis- 
tinguer les  fonts  du  XV®.  de  ceux  du  XI V- 

J'ai  dit  qu'eau  XIIP,  et  au  XIV*.  siècle,  dans 
les  fonts  de  forme  octogone  ,  rintéricur  de  la 
fontaine  était  habituellement  circulaire  :  au 
XV',  rintéricur  est  parfois  octogone  comme 
rextérieur.  J'ai  fait  une  autre  observation  à  la- 
quelle je  vous  prie ,  du  reste ,  de  ne  pas  attacher 
plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite ,  c'est 
que  jusqu'au  XV*»  siècle  je  n'ai  jamais  vu  la 
fontaine  divisée  en  deux  compartiments  comme 
celle  dont  le  plan  est  figuré  pi.  LXXXIX  (  n*. 
8  )  ;  si  quelques  fonts  anciens  présentent  ce  ca- 
ractère, j'ai  facilement  reconnu  que  la  division 
avait  été  pratiquée  après  coup  et  qu'elle  n'avait 
pas  de  date  certaine  ;  dans  quelques  fonts  de  la 
fin  du  XV*.  siècle  et  du  XVI*-  f  au  contraire  , 
cette  cloison  dont  je  parle  a  été  ménagée 
dans  le  bloc  dont  on  a  fait  le  réservoir.  On  pour- 
rait en  conclure  que  vers  la  même  époque  on 
cessa  de  plonger  les  enfants  dans  la  fontaine  , 
comme  le  montrent  les  vitraux  et  la  figure  re- 
produite pi.  LXXXIX  (n**.  i)  ,  et  qu'on  se  con- 
tenta de  l'aspersion  en  usage  aujourd'hui  ;  alors 
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Tun  des  deux  compartiments  servit  a  contenir 
Teau  i  taudis  que  Tautre  tenait  lieu  de  piscine 
et  donnait  écoulement  à  Teau  dont  on  s'^était 
servi  pour  le  baptènie ,  c'^est  encore  ce  qui  a 
lieu  à  présent  (<)• 

J^indiquerai  rapidement  quelques  fôntsdatant 
du  Xy^ji  siècle  ou  du  comniencemeilt  dû  XYI*. 

FoiNT  D£  CoiitEviLlE  (Calvadôs).  ^^  Le  font 
de  CoUeyille  est  une  cuve  à  pans  i  comme 
celle  de  Jumièges ,  et  je  ùe  pense  pas  qu^U 
soit  antérieur  à  la  fin  du  XV*.  siècle,  car 
les  panrieaux  sont  ornés  de  fenêtres  simulées 
dont  les  unes  sont  en  ogive ,  et  d^autres  arron- 
dies au  sommet  ,  ce  qui  annonce  Tépoque 
de. Louis  XIL  Du  reste,  ce  folit  niérite  d^étre 
conservé  et  je  Tai  recommandé  v  il  y  a  long- 
temps ,  au  respectable  {)asleur  de  cette  paroiâsè. 

< 

Font  de  GBfoisiXLES  et  dd  Breuil  (Calvados). 

•  * 

(i)  Qdand  \eê  fonCs  ne  900t  pas  divisée  en  deux  parties ,  6.n  re- 
marque quelquefois  prés  du  réservoir  un  petit  récipient  moins  con- 
sidérable ,  ayant  son  support  particulier  et  destiné  à  recevoir  l'eau 
4nf  a  été  versée  sur  là  télte  des  néophiCes^  Ces  foints  dont  aucun  ne 
m*a  paru  fort  ancien  sont  assez  communs  dans  le  Maine  et  la  Bre-' 
tagne,  où  ils  sont  ordinairement  en  granité;  j*en  ai  vu  de  semblables 
en  Normandie  et  dans  d^autres  contrées.  La  fig.4,  pt.  LlCXXVltî&£r , 
offre  Timage  d'un  de  ces  fonts  baptismaux. 

7 


bS  coms 

:*^3^èH*à  ^us^éurs  tuvejj  ôciogMiïsistMr  les  kigles 
écu^uellft  étaient  (*és  >c61ôniïc«lw  trèft-inaâgfei 
k  e!i^aéaùi  tyr#é«  d(e  fêuitle*  ffisëei ,  «t«iïA« 
6n  èti  fcôiùité  ^ntm  XV.  «ftkU;  dent  font» 
semblables  étaient  encore  ,  il  y  H  ^e4<jueÉ 
ëtmë^s  ,  dèfMo^s  dai6  dt^s  herb^gtenB  oà  ïU  fter- 
TatëWt  4  alir^ûver  i<»slyesti«lax;  ruu^u  &euil 
près  Bayeux,  Tautre  à  Croîsilles  près  d'Harcourt  : 
Je  suppose  qu^ils  pbovdnaietit  d^  églises  Ae  'ces 
èêttï  tommci»es,  (OÙ  ib  atnront  été  «Éciieiiii^m^tt 
^ircfffi^teeés  par  des  fonts 'plus  modernes. 

■ 

fmtft  ffmiop^imilés  à  réseftHfir^t  à  suppdft 
iMstc^ûiès,  (s^^smie  ^celui  de  Langres ,  ne  «oaft 
^8  ^raTte  dani  le  XV".  drède  :  leb  uns  «e  rap- 
crachent  dé  la  foime  d'^un  cafibe  et  >offirentieii^ 
<}6b«t(s  la  "fèfrfri^  btoïkphéHipI^  OQ  ovoïde^;  iieë 
autres  sont  plus  hauts  sur  pied  ,  et  la  cuvette 
.Àioin»  pr(>fond€  pféfietfte  'vm  pIftA  i  peci  près 
horizontal  en-dessous. 

fJ^at  tu  «a  Dinan,  dasis  la  nefxte^^églisè^.- 
Malô  ,  lin  bénitier  pédicule  octogbtie  et  calîcî- 
forme  en  granité ,  ^iri  était ,,  je  crois^  ^ns  rori- 
gîhte  iih  foril  lûiâptkttiBl.  C!è  Vase  a  a  pieds  9 
pouoes  de  diamètre  extérieur  ,  et  une  hauteur 
d^environ  3  pieds. 
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Dans  Vè^àne  àe  la  nlle  d'^Ëu ,  j^ai  imnarquë  ^ 
autant  quMl  m'^en  souvient ,  sous  la  V.  «rwdf 
âe  la  nef  ^  d»  e^  du  nord ,  aa  f oui  p^dUulé 
dont  le  réservoir  peu  profond  esUomé  .dé  i^^- 
vures  figurant  des  compartiments  dans  le  style 
flamboyiantde  la  deuxième  iBoîtiëduXY'.eiecle. 

A  Creil ,  >€»t0e  Diieppe  ^  la  ville  d^JSu  «  il  y  a 
im  aaXre  bat  l»ptismiA  dont  le  réservoir  pardk 
ûa  X.W.  ;  il  tiepese  isor  im  pîédbstal  i^dfns 
Itncien  et  qui  ptot  tout  au  plips  rçoMnler  mt 
iewps  de  Louis  Xlli« 

Foin:  iMJ  MV8é$  s^AMiBNS4[6niplonb).  — >On 

ffi  feit  lencore  quelques  {bals  t)àptiêmaus  en 

ijAomb  m  XV^.  et  sai  XVI%  ^ièelies  i  edki  cpii 

«e  trouve  dans  da  «oUeolîon  «pniMique^Anieiis 

«est un  des  mieiixeéiisvnréB  jque  j^aievus  :<S1  devait 

ftlre  pëdicolé  :  le  pbutfloiir  en  est  omé<le  va 

areades  et  de  divers  dessins  dans  le  stj^le  ogtvatdc 

la  demtèee  époque,en  applieatien  sufla  plandhe 

dejplombtquirforaie  Se  réservoir»  Chacune  de 

ces  1 2  arcades  encadrait  une  figure  d^apôtre  en 

dcmi-rdier  Ainsi  nous  voyons  reproduit  âyçc 

un  style  bien  difféi;ept  saps.  doute ,  le  type  que 

nous  avons  reconnu  tiès  le  XII*.  siècle ,  dans  le 

font  baptismal  de  Bouifg-Acbard. 

.Le  font  d^ Amiens  n^a  que  r5  pouces  de  dih- 


. 
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mètre  intérieur  f  sur  une  profondeur  de  nà 
pouces  ip. 

L^épaisseur  des  parois  de  ce  rase  est  de  ip  à 

3;4  ^^  pouce. 

.  Font  .  a.  Provins.  —  Il  existe  a  Provins ,  dans 
réglisedeSt\-Croix,  un  font  baptismal  pédicule 
de  forme  elliptiquciqui  doit  dater  duXY Psiècle. 
Xe  grand  diamètre  du  réservoir  hors  œuvre  est 
4e  4  pieds  ;  le  petit  diamètre  de  3  pieds  1/2 ,  et 
comme  Tépaisseur  des  parois  est  de  3  pouces 
environ  »  Tintérieur  de  la  fontaine  a  3  pieds  172 
sur  a  pieds ,  et  i  pied  de  profondeur  (i). 

C(^  font  est  orné  extérieurement  d^un  certain 
nombre  de  petites  figures  en  bas-relief,  et  Ton 
y  voit  des  armoiries  au  moyen  desquelles  on 
pc^irrait  avec  quelques  recherches  trouver  la 
date  précise  du  monument  «  qui,  dVUenrs,  méri- 
<  ferait  d'hêtre  dessiné  :  il  se  trouve  à  gauche  de 
rentrée  principale  de  Téglise ,  dans  le  collatéral 
.  du  nord  (a)  ;.  mais  il  était,  dit-on,  autrefois  dans 

. 

(1)  La  banteur  totale  da  foot  est  de  8  pieda  10  poucw  ;  elle  le 
ae  décornpoae  ainsi  qu*il  suit  : 

Leplédestaf,  I  pied. 

Lefâl,  s  pouce». 

Le  réservoir,        14  poaoes. 
(S)  Ce  baa^Até  parait  du  eommenc^ment  du  XVI*.  siècle ,  proba- 
blement du  même  temps  fue  le  ehœur.  Le  reste  de  l'église  ^  1*  nef  et 
le  collatéral  sud  appartiennent  au  Xin*. 
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réglise  St.  Pierre,  d^où  il  a  été  transporté  dans 
celle  de  St*. -Croix. 

Font  de  la  cathédrale  de  Strasbodhg.  -— 
Le  magnifique  font  de  Strasbourg  rentre  dans 
la  classe  des  pédicules  composés ,  car  il  présente 
un  réserroir  caliciforme  couvert  de  moulures 
dont  la  frise  octogone  se  découpe  en  festons  et 
en  arcades  à  jour  :  ces  arcades  qui  se  détachent 
du  calice ,  reposent  de  deux  en  deux  sur  une  co* 
lonnette  très*légère  qui  s^appuie  sur  le  piédestal; 
les  supports  auxiliaires  se  rattachent  encore  au 
corps  du  font  par  diverses  broderies  découpées 
à  jour  9  d^une  richesse  et  d'aune  légèreté  très- 
remarquables.  Le  dessin  qui  a  été  reproduit, 
pL  LXXXX  (a"^.  I  )  ,  n'^offre  qu^une  esquisse 
très-imparfaite  du  monument.,  mais  il  pourra 
donner  au  moins  une  idée  de  la  disposition  que 
je  viens  d^iridiquer,  de  la  richesse  et  de  Télé* 
gance  des  détails* 

Ce  beau  font,  placé  dans  le  collatéral  nord  de 
la  cathédrale  près  du  choeur,  date  de  Tan  i453. 
Jodaque  Dctzinger  ,  qui  fut  grand-maitre  de  la 
loge  ou  corporation  des  maçons  de  Strasbourg  ^ 
en,  avait  fourni  le  dessin  (i). 


(t)  Oa  Mil  que  la  vaste  asàbciation  de  maçons  qui  5*é(e]idaU  au 
XTS  siècle,  daos  ati^  grande  partie  de  rAlieuiagoe^  avait  son 


PoftT  im  FaiBôirlRO  (Suivie)  ^  —  Le  fdntdeta 
cathédrale  de  Fribourg  me  paraît  nijte  imitation 
de  celui  de  Strasbourg  ;  la  fontaine  portée  sur 
«M»  pied  central  couTcrt  de  moulure»  prisma- 
tiques ért  égalenient  encadrée  dans  ira  o^elè 
oètogcme  orné  de  festons  (i)  et  auquel  àont 
M»p0r(dues  buil  arrcxdet  déeoupë«s  à  jmnr»  aépa-* 
Hei^  àb  ^€»  en  deùk  par  une  colonuretSe  qui 
HHé  cette  espèce  de  frise  au  ,piédèstaL  Ce  beau 
feni  eM  placé  tout  pcès  du  chœar ,  du  côte  (ie 
l^aile  ftiéridîoiiale  et,  comme  celui  de  Stras^ 
hîiJÈÊfg  y  il  ti^est  pas ,  selon  Tusage  ordinaire , 
V^r^  retrfré0  de  la  basilique, 

FOïlt  «È  Thacy-lÎb-Yal,  -^  A  Tracy^le- Val , 
Ml  Pl(^atdîè  I  il  etiste  «n  font  qui ,  quoique  très- 
fiiïtt^ ,  Irappelle  ceux  de  Strasbourg  et  de  Fri- 
htiùit^ ,  cGti  la  fkmtalne  octogone  à  Textértenr  est 
péttéë  sût  fan  pé<fieule  central ,  et  la  bordure 
vient  s^appujer  sur  quatre  supports  ornés  de 
tiè^^tcs  prismatiquas  qui  se  rattachent  par 
lé  baë  au  piédestal.  Cette  frise  ou  bordure  porte 
ékë  ëclis^sotis  Mpacës  régulièrement  et  carres- 
pôiïâânt  aux  ifculplupep  de  Tpctogone. 

centre  à  Strasbourg,  où  se  trouvait  la  loge  métropolitaine.  L'archi- 
tecte qui  présidait  cette  loge  était  grand-mattrede  toute  Tassociation. 
(k)  Où  éiitthgue âifféventetf  figures,  notamment^^eelles  dts  Efan- 
gêlistes,  dans  ees  féstont  de  l'éncadremeot  octogone. 
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Sont^  podt^rifure  an  XY*.  mclt 

Les  fonts  de  la  première  moitié  du  XVI*. 
siècle  sont,  le  plus  ordinairement,  semblables  à 
ceux  de.  la  fin  du  XV'.  :  j^ai  souvent ,  surtoul 
dans  les  campagnes  «  trouvé  jusqu^à  la  fin  du 
Xyp.  siècle  des  fonts  peu  ornés  semblables  à 
celui  de  Dangy  ,  n*.  9 ,  pi.  LXXXIX. 

Vers  1 540,  les  panneaux  de  la  fontaine  furent 
décorés  de  bas-reliefs  dans  le  style  cbfssii^ue  ;  ils 
conservèrent ,  du  reste ,  la  forme  d^un  calice 
quelquefois  rond  «  le  plus  souvent  octogone  ^ 
mais  on  en  vit  aussi  qui  ressemblaient  à  un 
cippe  quadrangulaire  ou  à  un  autel  antique. 
Tel  est  celui  que  Ton  remarque  dans  le  transept 
nord  de  la  belle  église  de  St.-Rîquier  (i). 

Dans  le  cours  du  XVIP,  siècle  »  on  vit  des 
fonts  caliciformes  dans  le  genre  de  celui  de 
Caudebec  ,  figuré  pi.  LXXXX  ;  mais  ou  en 
fit  aussi  en  formé  de  patères  ou  de  coupes  ;  on 
les  éleva  sur  des  pédicules  «  renflecei^iits»  latitôt 
c^lindriqups ,  tantôt  quadrangulaîres^.  C^i  foor 
tames  aplaties  et  qui  annoncent  la  décadence 
.^ui  se  manifestait  alors  dans  les  arts  ,  furent 

•    * 

(1)  Ce  C^oK  e4(  «uriponté  (l'^q  coi^vercle  tréi-^ev^  eq  b<M4  f(t 
ivai  de  pinacles  4|mb4  le  «tyle  qfgis^  4e#  !*«f*rtcri  H«?P«. 
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tantôt  rondes,  tantôt  ovales.  Elles  ont  été  pres- 
que exclusivement  en  usage  durant  le  XYIIP. 
siècle  dans  pluçîeprs  parties  de  la  France  ;  on  en 
tfouve  un  n^mbrç  considérable  dans  les  cam- 
pagnes, 

Si  au  XVIIP,  siècle  on  a  jeté  scandaleuse- 
ipei^t  hfors  des  églises  les  fonts  qui  servaient 
depuis  des  siècles  aux  cérémonies  du  baptême, 
qn  a  continu^  de  nos  JQurs  cette  œuvre  sacrilège 
et  vaqdale,  On  a  détruit,  à  ma  connaissance,  et 
90uvept  malgré  mes  réclamations ,  un  grand 
nqmbre  die  fpnts  anciens,  et  intéressants  par  leur 
fppne  pour  mettrp  à  leur  place  des  fonts  mes- 
quins en  marbre,  ^'ur^  style  pitoyable ,  perchés 
^ur  qn  maigre  piédestal  dp  plus  mauvais  goût.  Il 
faut  espprer  que  MM.  les  évèques  mettront  ordre 
9  de  parçils  abus  en  défendant  expressément  de 
les  cqmipettre  à  Tavenir  (i). 

GOU¥fiRTqRB8  PTBAMIDâLÊS  PES  FQNTS. 

■    ••  ■  •  <  •  - 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  couvercles  en 
forme  de  pyramides  qui  ont  couronné,  au  moyen 

(1)  La  plupart  <|e  ces  deçtruçUpns  ont  liea  pQ,ar  deux  motifs  : 
tantôt  ftoas  préteite  d'embellir  Téglise  en  substituant  le  marbre  poli' 
à  la  pierre  ciselée  ;  tantôt  pour  gagner  sur  la  place  occupée  par  les 
anciens  fonts  l'espace  nécessaire  pour  placer  un  banc  dont  le  loyer 
rapporte  annuellement  sa  ou  40  sous  à  la  fabrique  1 1 
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âge,  un  grand  nombre  de  fonts baptismaui.  Mal- 
heureusement il  nous  en  reste  à  peine  quelques- 
uns  ,  mais  ces  débris  démontrent  suffisamment 
avec  quel  soin  on  sculptait  ces  pyramides  en 
bois. 

.  Autant  que  j^ai  pu  en  juger ,  les  couvercles 
des  fonts  baptismaux  ont ,  à  partir  du  XIIP. 
siècle ,  offert  Timitation  des  tourelles  les  plus 
élégantes  et  les  plus  ornées.  On  a  copié ,  dans 
chaque  siècle^  les  modèles  que  Ton  avait  sous  les 
yeux  ;  ainsi  les  couvercles  du  XIY*.  siècle  sont 
plus  compliqués  que  ceux  du  XlIP.  ;  et  ceux  du 
Xy.  siècle  offrent  cette  surabondance  de  dé* 
coupures  que  nous  voyons  dans  Tarchitecture  et 
.dans  les  boiseries  qui  ornent  encore  beaucoup 
de  nos  églises  de  cette  époque. 

On  peut  juger  combien  était  gracieux  Taspecl 
des  fonts  baptismaux  de  la  période  ogivale^ 
combien  il  y  avait  d'élégance  dans  ces  beaux 
vases  de  pierre  recouverts  d^une  pyramide  en 
bois ,  ornée  d^une  profusion  de  ciselures  et  dér 
coupée  à  jour. 

Il  n^aurait  pas  été  facile  de  déplacer  ces  pyra^ 
mides  qui  avaient  parfois  ']  kS  pieds  de  hauteur^ 
si  Ton  n^avait  eu  recours  à  un  moyen  mécanique 
pour  les  faire  mouvoir.  Ce  moyen  était  irkscr 
simple  ^  et  vous  allez  le  comprendre  en  jetant 
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«H  conp-d'^œil  sur  U  fig,  3  ^  pi.  LXXXX ,  qui 
teprésenleuneouvercle  de  fontbaptiaedal.  You$ 
TojezquececQttromieaseiitest  tenulatéfaleimnl 
par  deux  harrea  de  fer  a,  b,  qui  vont  s'^attaebeir 
a  un  pivot  C.  Or ,  ce  pivot  étant  fixé  le  loqg  du 
nmr  roôsin  ou  s^ujeCti  de  toute  autre  manière , 
on  pouvait  facilement  le  faire  tourner  sur  Im-" 
même  ei  promener  bcMrizontalement  le  eoiiverelQ 
a  droite  ou  à  gauche* 

Je  n'^ai  jamais  trouvé  de  couvercles  de  IMpln 
qoebjxanline»  mais  nous  pouvons  trèa-bien  nous 
figuner  quelle  était  leur  for  nie  et  leur  décora^ 
tion  en  nous  reportant  à  celle  des  dais  et  des 
pinacles  (pie  Ton  voit  dans  les  églises  du  XII*. 
siècle»  Ils  devaient  offrir  Timage  d^une  tour 
ronde  ou  octogone  autour  de  laquelle  Tenaient 
se  grouper  d^autres  tours  pins  petites  figurant 
ainsi  une  enceinte  de  morailleSi, 

La  plupart  de  ceux  qui  subsistent  encore  sont 
do  la  fin  du  XV*,  et  du  commencement  du  XVI*. 
siècle.  Uhabileté  des  sculpteurs  de  Vépoque 
de  Louis  XII  «  habileté  dont  tant  de  boiseries 
font  foi^s^est  aussi  manifestée  dans  la  décoration 
de  plosiein»  oouvercl(ss  de  fofïts  baptismaux. 

Vers  la  fin  du  XVI*.  siècle  on  en  fit  de 
beaucoup  plus  simples ,  mais  jusqu^au  X VIII*, 
on  leur  donua  la  forme  pyramidale.  11  y  eu  eut 
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qui  affectèrent  la  forme  d^une  coupole  ou  d^une 
cloche,  comme  celui  de Caudebec,  pL  LXXXX. 

Dans  le  XYIIP*  siècle ,  ils  s'^aplatirent  consi- 
dérablement; ceux  que  Ton  fit  alors  ressemblent, 
je.  vous  demande  pardon  d** employer  cette  com- 
paraison,^ à  la  couverture  d^une  casserole.  Il 
fallait  bien  que  la  forme  du  couvercle  fût  en  rap- 
port avec  celle  du  vase ,  et  nous  venons  de  voir 
combien  celle-ci  était  alors  dénuée  d'^élégance. 
Aujourd'*hui  les  fonts  sont,  pour  la  plupart,  fer- 
més avec  une  ample  trappe  en  bois  »  munie 
d^une  serrure  ou  d'^un  cadenas.  Cependant  dans 
quelques  églises  on  en  a  r^ait  depuis  peu  dont 
les  couvercles  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
du  XVIIP.  siècle. 

Celte  leçon  est  déjà  bien  longue ,  Messieurs  « 
et  je  m^empresse  de  la  terminer  en  vous  pré- 
sentant dans  un  tableau  synoptique  très-court  « 
le  résumé  du  système  de  classification  chrono- 
logique que  je  viens  de  vous  soumettre. 
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CHAPITRE  IL 


Objet  dn  cliaphre.  —  De  1»  forme  des  anlels  clirétieiis  ao 
IV*.  et  ao  Y*,  siècles.  —  Leurs  décoratioDS,  leurs  acces- 
soires ,  etc.  —  Descriplion  de  plusieurs  autels  existant  k 
Rayenne.  —  Autel  du  Ham  près  de  Valognes ,  érigé  ad 
VII*.  siècle.  —  Anlels  érigés  du  IX'.  siècle  an  XIII*.  : 
antels  de  St.-Sa^n  en  Poitou  ,  de  Basic  en  Suisse  , 
de  Spire  en  Bavrère  ,  de  St.*  Germer  près  de  Gonr- 
nai ,  etc. ,  ete»  Inscriptions   commémora tives  de  dédi- 

.*  caces  d'autels.  —  Multiplication  des  autels  dans  les  ^lises 
an  XIII*.  siècle  ,  et  surtout  au  XI V*.  — »  Leur  forme  k 
ces  deux  époques.  —  Auteb  an  XV*.  siècle  et  du  com- 
mencement du  XVI*.  Ch  a  ogcinriHs  considérables  survenirs 
au  XVI*.  siècle  dans  la  forme  et  la  décoration  des  autels. 
Causes  de  ce  changement.  —  Conclusion. 


Vous  sa^ez  tou^,  Messieurs  «  que  les  premier» 
évèques  célébraienf  les  mystères  sur  une  table 
de  marbre  qui  recouvrait  les  tombeaux  des  saint» 
et  des  martyrs.  Nous  avons  vu,  dans  la  4**  partie 
du  Cours,  comment  ces  toml)eaux  que  Tonappe^ 
lait  confessions  (i)  furent  transportés  dans  le» 

(t)  OA  les  distinguait  ailssi  sous  les  noms  de  martyritt  et  testé' 
monium. 
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églises ,  lorsque  les  chtélLens  jouireBl  de  la  li- 
berté du  culte  au  lY*.  siècle  ;  il  nous  reste  à 
examiner  quelles  furent  les  formes  et  le  mode 
de  décoration  en  usage  pour  les  autels  depuis 
cette  époque  jusqu^au  XYP.  siècle. 

Dans  les  premiers  temps  de  Téglise  les  autels 
étaient  souvent  en  bois,  ainsi  que  le  prouvent  un 
grand  nombre  de  faits  et  d^autorités  (  t  )  ;  les  uns 
ressemblaient  à  une  espèce  de  coffre  qui  pouvait 
s^ ouvrir  et  se  fermer:  d^autres  devaient  offrir  sim* 
plcment  Timage  d'aune  table  carrée.  Mais  le  96'* 
canon  du  Concile  d^Epone ,  tenu  Tan  5 1 7  »  la  4*« 
année  du  pontificat  du  papeHormisdas,  ordonna 
de  ne  consacrer  à  Ta  venir  que  des  autçls  en 
pierre  (2)  ,  et  quoique  cette  prescription .  n^ait 
pas  été  constamment  suivie  (3)  ,  on ,  s^y  con- 
forma la  plupart  du  temps  ,  et  les  exceptions 
dont  nous  parlons  furent  assez  rares. 

Les  plus  anciens  autelsdepierre  furent  carrés, 
le  plus  souvent  composés  d^une  table  portée  sur 
un  pédicule  central  et  sur  des  colonnes  habi- 

(1)  Y.  k'^e  sujet  D.  Martenne  ,  De  antiquis  ecehiîœ  ritibus', 
U  V.,  p.  SOI.  » 

(i)  Altaria  nisi  lapidea  elwismafis  UfiéUone  non  saerentnr.  Epao' 
MensfCùncilium,  canon  TL^l^ann,  -Chrisii  617 ,  Bùrmisdœpapœ 
ir^  Chilàtberti  Régis  VI.  Ck>l.  de  Sirmond  ,  tomè'X  ,  p.  647. 

(3)  D»  Sfarteniie,  Dt  antiques  ecclèsias  riiibus,  1. 1 ,  p.  301. 
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iuellciii€»l  a»  Hombre  àe  tptaite  »  quelcpiefiws 
au  rwwtibt^  de  sk-  IVautrcs^  aUfefe ,  comme  un 
cïe  côu»  que  je  Tàî»  décrire  et  qm  existe  encore 
a  R^teone  ,  ëlaîent  formés  de  planche»  en 
marbre  et  c^f aient  Hmage  d'^un.  coffre  (i).  H 
y  eut  aussi  des  sarcophages  en  marbre  trans- 
formés^ en  autels ,  et  nous^  reviendrons  sur  ce 
foit  fc«  nous  occupant  des  tombeaux  chrétiens 
de^  pre^Î0Fs^  siècles. 

Quelques  autels  étaient  rcvètUs  de  lames  (for 
et  d'argent  (3)  et  incrustés  de  pierres  pré- 
cieuses :  tous  étaient  couverts  d^éloffes  plus 
ou  moins^  riches  ,  souvent  relevées  par  des  bt-o- 
dferîes  dont  queRjucs»- unes  reproduîsaîent  dé 
pieUses  images.  Rien  n'^esl'plois  întéressant  à  lire 
que  les  descriptions  données  par  Anastase-leW- 
bKothéeaire ,  de.  ces  riches  suftout3  d^autels  (3). 


(t)  Dans  les  fticifels  de  cette  espèce  Tes  supports  d«  là  table  snpé- 
rievn  fler^ievt  aum  à;  aniteolr  les  p/aoH  ou  pinineAiMtdê  marbre 
et  se  trouyaie;)^  derrière  ccuv-ri,»  à  l^'iD(ér|eur  dacofib*^.. 

(2)  Papa  Silvesler  (  comroencenien^  du  IV".  siècle  ).  fecll  altare 
ar^Dto  et  a«ro  clusunr  cunr  geminis  pi-asinîs  et  fkiacynthinis  rt 
albis  210  ornatum.  Anastasii  bihUothecarii  kistoria  de  viiis 
Pondfiçam  Bjorn^anorM-m, 

Gregorius  HI  (première  moitié  du  VIII*.  siècle)  ûdismialtalptt  A 
cûnff88ioiiero,CHn^  negulis  vesliv^^it  4Mrg0«lo  ,,€1110  liiônalatBribUDal- 
Uris  poiiUi  Qmces  ar«eii(«i|s  k«»^  pwf aste»  in^wnim  libra»^^ 
Anasiase,  ouTjrag^çilé^ 

(3)  Je  prends  au  haa^fd  les  deio.  ou  loois.eièatimiB  suifaltfles  » 
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Les  àntèls  derakot  être  coaM^ré»  pAr  P«do 
tion  eu  SarÎBt-ChrèiDe ,  par  )a  bénécUclkm  aaeee^ 
dotale  ^  aUëriu  placUil  nM  aàlum  untUorns 
ehrisnuiiisy  std  etiam  saeûrdvttiU  bénedtoli&n€ 
eùnsern'ari  {t) }  et  par  le  dépôt  qneron  y  faisait 
des  reliques  de»*.  Sfiinto» 

Gïïépinfè  de  Toun^  tnc^tqtie  suffiasuMén* 
comment  se  faisait  la  dédlcbce  des  anèels  em 
parkHOl  de  kt  dedicaee  qû^il  fit  'd'^tm  ovatoiie  : 
€c  Après  àycm^  passé  la  nuk  en  pt ièreb  dani  unm 
«  autre  basilique  ^  dit  il ,  nous  sommes  enkvéa 
«  le  matin  dans  ïû  chapelle  nt  nùtté  a^àns 
«  béni  l'autel  que  noire  ptêtè  y,  cwbvl  ftàl 
«  élepén  De  rétodr  à  la  basilique  iWtJë  éf^ 
ff  avons  fait  èiidéTer  les  sairttes  teltqMs',  tt^' 

parmi  les  nombreux  passages  d*Anastase»  qui  parlent  de  ces  nappes 
d*antPl  :  . 

Fecit  autem  (Léon  Itl,  n^$-9U)  iWdttaiT^  m'afori  VdStyAi'ciiryW)- 
claTam  mfrœ  nfiagnîtotrihi^  et  palchritudtrifk  deicôi'atam ,  tMentehi 
nistorlam  Saîvâ torts  Bomiirf  nt)Strï  J^su  Ctittsti ,  séntlSfeqtm  €i}ïi 
fienitricis  et  dikôdecim  af^ostolorniYr  corn  perictysi  de'  cfrry^oit^tiiTO' 
nndiqtte  cnm  matgarttiâ  oi^afam.  .  .  .  qus  in  naMIib'ù)^  apôstolo** 
mm  isdem  egregius  pfae^uf  iftfdem  point  con^titutt.  O^iti^ûtéi 
p.  133.  ^ 

In  sacralissîrtïn  alfetî  ittâjotii  ftc!t(Lédtt'ÏV^  Ailtteu  da  fît*,  slêiftttgy 
Yestem  de  chrysbclavo  fiabemém  htstoriaid  NatlVifati?  el!  sàtiiéff 
Slmonti  et  fn  medio  cheHtîstnod.  ..... 

In  sach)aftarl  (église  de  âl.-iâufent  horô  les  miirs)  fecft'tirf^téiA' 
sericaih  ebrtsoclaram  habentem  historiai^  donfiitftcttr  ptfâ&foYiik  et 
reitorréctionls.  Anast'.  in  vîla,  tebiililV. 

(1)  Concile  d*Agde ,  canon  xiy. 


t i6  cocfts 

(c  au  milieu  d^un  cortège  solennel ,  brillant  de 

«c  cierges  et  de  croix ,  d'un  grand  nombre  de 

«  prêtres  et  de  lévites  habillés  de  blanc,  de 

«  laïques  illustres  «  et  d'un  immense  concours 

c(  de  peuple ,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  la 

f(  porte  de  l'oratoire  avec  les  restes  saints  que 

a  r<m  avait  ornés  de  voiles  et  qui  étaient  portés 

«sur  un  brancard  (i)»  » 

:   Les  reliques  furent  constamment  déposées 

sous  l'autel  t  l'église  en  fait  une  loi  dans  un  de 

ses  Concile^  œcuméniques.    , 

iic  XIV*.  canon  du  Concile  de  Carthage,  tenu 

à  la  (in du  IV*.  siècle,  recommandait  aux  évèques 
de  supprimer  les  autels  placés  sur  le  bord  des 

routes  ou  dans  la  campagne ,  s'il  n'était  pas  dé- 
montré qu'ils  renfermassent  des  reliques  (a). 

(1)  De  Gloria  confessorum ,  cap.  20.     . 

(SQ  Item  placuit  ut  altaria  qus  passim  per  agros  aut  v^as  tanqoam 
memoris  martyrum  constituuntur ,  in  quibus  nullum  corpus  aut 
reliquiffi  martyrum  condit®  probantur ,  ab  episcopis ,  qui  ilsdem 
locls  prœsunt ,  si  fieri  potest,  evertantur.  Si  autem  hoc  propter  lu- 
niuUus  populares  non  sinitur,  plèbes  tamen  admoneantur,  ne.illa 
loca  fréquentent,  ut  qui  recte  sapiunt,  nuUi  ibi  superstitione  de- 
vincti  teneantur.  Et  bmnino  nulla  raemoria  martyrum  probabililcr 
acoeptatur,  nisi  aut  ibI  corpus ,  aut  aliquae  cert»  reliqui»  sint»  aut 
ibi  origo  alicujus  habitationis  vel  possessionis  fidelissima  origint 
traditur  nam  qu»  somnia  per  Inanes  quasi  revoluliones  quorum- 
iibet  hoininum  ubique  constiluuntur  allaria,  omnino  dereproben- 
tur.  Conciiium  CarthaginUnse  citca  tempera  Jnastasii  papœ, 
ann  398 ,  canon  XIT. 
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De  nos  jouri  encore  il  est  expressément  re- 
Gommandé  aux  cnrés  dé  reiller  à  ce  qu^it  y  ait 
des  reliques  dan»  les  pierres  sacrées  dts  autels  de 
leurs  églises,  et  ils  doivent  prévenir  révèque' 
lorsque  d^anciens  autels  en  manquent  ou  qu^on 
en  établit  de  nouveaux. 

On  plaçait  les  reliques  dans  les  cryptes  qui 
étaient  sous  Tautel  ;  c^est  la  place  qu^occnpaient 
celles  de  St. -Pierre  dans  régUse  du  Vatican.  . 

Mais  tous  les  autels  notaient  pas  ao^essut 
d'aune  crypte  et  pour  ceux-là  les  reliques  devaient 
être  déposées  sans  Tauterméme,  dans  une  châsse 
quand  Pautel  était  porté  sur  des  colonnes.  Les 
autels  superposés  a  des  cryptes  avaient  quel- 
quefois leurs  reliques  particulières  ;  Grégoire 
de  Tours  le  donne  à  entendre  en  parlant  de 
Téglise  St.-Pierre  de  Bordeaux  :  cette  église  « 
dit-il ,  est  divisée  en  haute  et  basse  :  Pautel  de 
la. haute  église  est  élevé  sur  des  planchers, 
réglise  souterraine  ou  crypte ,  dont  Tentrée  est 
interdite ,  a  néanmoins  son  autel  et  ses  saintes 
reliques  (i). 

Quoi  qu'ail  en  soit ,  c^était  comme  je  viens  de  ^ 
Ijs  dire  »  dans  Tautel  et  non  sur  Tautel  que  les 
reliques  étaient  placées. 

MabiUon  Ta  prouvé  dans  ses  recherches  sur 

(!)  De  Gloria  maHfru»,  cap.  xxxiy. 


l^ilffeiuie  ^biFgie.  Jl  pst  yrciique  le  pape  Léon 
lY  ^  cf^  ftit  lébi  çn:347  Çt  qw  o^wpi^  le  »èg^ 

U0IÇ  îqstn^Qtiim  trèifTcaiiep^ ,  Hiséfée  d^m  le 
)oine  TP^I  de  la  eollecUon  ^es  Concile,  et  où  il 
mentianne  les  châsses  parmi  les  objeU  qui  pou- 
^Iliei4^ti:e  d^po^éa  sur  Tautel  (i)  ;  m£Û<  on 
f^  ^oiettre  cwU3»e  certniQ  qu'ail  n^^en  fut 
poHU  mqpi  jdaoji  les  siècles  autérieiu^  au  IX*. , 
f9^P^llt-âtre  quelquçn  ei^ceptioqs  trèa-irares.  Et 
^  if^  chassies  étaient  dans  certains  cas  plaeé^ 
m^  )e^  «avtejl^  %  ce  dépcrt  n^était  que  momentané, 

*  • 
SiiMiA  9ifq^s  vu  «  ds^n^  la  4^  partie  du  Cours , 

iji^  les  autels  étaiept  orué&  de  ciboires  Qt  qu^on 
^pelaU  ai|w  up  dais  09  baldaquin  supporté 
pi^r  des  çolpnaes  ({d^.  XLIU ,  n^.  6)^ 

f^fn^  ciboires  étaient  d'une  grande  magnifia 
c^|K3e49W  1^  ^Uses  1^  plus  importantes.  Celui 
qpe^tepftpplJrf^çireP',  fit^le^veràSt.-Pierre  de 
Jàim^  éMli|  %  d'«prè»  Ania^tase-le-Bibliothécaire , 

porté  sur  des  colonnes  en  argent  fO^if  (s). 

■ 

(i)  Altare  slt  cocipcrtum  mundtssimis  linteis  :  super  altare  nihil 
ponatnr  0i8t  eapsœ  cum  reiiquiis  sanctcrum ,  aut  forle  quatuor 
sancla  Del  evangeliA,  ajut  pUis  cuoi  eorp^e  ^raiiû  ad  viaticum 
pro,  infirqiis  :  cetera  in  nitido  loco  recondentur.  LeonU  paptie  IF 
homeUa  apad  Sirmoiid ,  collection  des  Conciles ,  tome  xxi. 

(2]  Hic  feeit  beato  Petro  apostolo  cil>orium  cum  coluninis  sufe 
quatuor  exargentapuro.  Asast.  bibliot.  in  yMa  Gre{forti ,  p.  44» 
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Ajiastaée altrifaHS  «  Léod  111  T^l^etlen  4aii8.U 
fnérae  ëgUse  dPim  ciboire  pùHé  Mir  quiitre  «dr 
Icnnet  d^fgfinl  doné  (i).  Inta  aUbcânte  4laiejB4 
qoeltpidbis «i]niioatéiil''tine  braix «  ahitî  qn^d 
résQlie  d^ttii  anbepasiige  duinème  auteur  (a). 

On  suspendait  sous  les  ciboires  et  au-deskua  de 
iViolel ,  des  côuponatè  enrichies  dW  fetd'^ai^ènté 
La  cbramqile  dé  tk^  Kiquier  parie  de  iMÎk 
ant^  Msuonlës  dri  trois  eiboircA  très^riches  i  à 
ckafciin  desquels  était  suspendue  utt9  ooaroettié 
respiebdisaaiited^or  et  de  pierres.  préâeii0es(3)« 

LeS'Cibcfires  étaieilt  parois  de  rideaux  ^foi  pou- 
vaient se  fermer  à  vcdonté  »  au  inoaient  dti  sa- 
crifice» A  St«^Gi6ni«nlde  KonWf  cm  roit  encore 


'  (1)  Feclt  (Léon  ITI)  fn  itfsiTtca  beat!  Pettt  apoétoU ,  niper  dttfte 
mmoi  dboriiHB  con  ndlinùAssoia  qqattur  ^  «^epIf^iiHàiiDo 
deauralo,  eum  diroraisihUtoriU  mi w  magnitudiafs»  Ouvrage  cité, 
p.  lit). 

Feêit  (Léon  ni  }tli  li^MIkM  bétftt  PaM  ii^osloll  «lb«rltDQ  eom 
«olamnis  suis  $uper  altaro  mif»  Jlu^ai^l(MQIs  £1  piUchrttudinU  de- 
cpratum  ex  argento  parissimo  et  pensant  libraa  duo  mille  et  quin- 
declm.  Ibid. ,  p.  ISI. 

(i)  SainuB  dejupeé  «aiiatcaxit  dltaie  (J^eOrlYJ  eiborkim  «ufti 
cruce.  Ibid. 

In  baslTlca  sanclt  Geoesli. ....  contùTTt  (  G^goiius  III  ). . . . 
'  et  coronulara  auream  cum  cruce  pendeulem  super  altare.  Anast. 
bibliolb.  invita  GregorillU. 

(3)  Super  illa  tria  altariajbabentur  tria  ciboria  ex  argento  et  auro 
parata  :  in  quibus  très  dépendent  corons ,  sijqgulœ  per  shigula ,  ex 
auro  gemmîs  que  parais  cum  aurcis  crudculis  aliis  que  oruamentis. 


f -#•■ 
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entre  les  chapiteaux  des  colonnes^  .du  eufroràiH» 
des  verges  de  fer  et  des  anneaux  auxquels  ces 
ridêapx  "étaient  fixés.  Un  grand  ùmnfore  de  pas- 
sages d^Anastase-le-fiibliothéeaire  prouVent  que 
ces  Toiles  mobiles  étaient  quelquefois  brodés 
d'or  (i). 

Devant  Tautel  on  plaçait  ^us^  des  espèces  de 
lustres  dont  parle  souvent  Âiiastase4e«Biblio- 
thécaire,  et  qui  portaient  les  noms  de  Phara ,  ' 
Pharacanthara ,  coronœ.  Les  phares  et  les 
couronnes  offraient  des  cercles  d'^un  diamètre 
plus  ou  moins  considérable  ,  dont  le  pourtour 
était  chargé  de  cierges  ou  de  lanternes  et  qui 
étaient  suspendus  au  moyen  de  chaînes  ou  de 
cordons  fixés  à  la  voûte  ;  Tusage  s'en  est  per- 
pétué fort  long-temps  dam  les  églises  de  France. 

Odon ,  frère  utérin  de  Guillaume4e-Conqué- 
rant ,  avait  donné  à  Téglise  cathédrale  de  Bajeux 
une  grande  couronne  de  cuivre  doré  et  émaillé, 
ornée  d'un  grand  nombre  de  lames  d^argent  et 
suspendue  à  la  voûte  au  moyen  d'une  chaîne  de 
fer  :  cette  couronne  de  i6  pieds  de  hauteur  et 
ornée  d'autres  couronnes  en  forme  de  tours 


(1)  In  circnitu  altaris  rela  rubra  serica  quatuor  et  alba  quatuor 
en  m  chrysoclavo 

Et  in  altare  B.  Venantii  fecît  yestcm  de  Aindato  cum  yelfs 
duobus.  .  .  .  Anast.  in  vîta  Leonis  III  (IX*.  siècle). 


î  dVnTIQUîTÉS    monumentales.  131 

f 

était  d^ùne  Ictirgeur  coDsidi^naUe  ;  elle  ëervail, 
dit  Bézicrs ,  à  porter  quantité  de  cieorges  qu'ion 
'  *  dllumiût  dans  letgrand^s  fête».  Il  j  avait  45  yers 
latiuâ  gravés  tout  autour*  Ce  lustre  qui,  vraisem- 
blablement, du  temps  d'^Odon,  était  placé  devant 
le  piaitre-autel ,  se  trouvait  en  iSiSj  devant  le 
crucifix  près  de  Pentrée  du  chœur  ;  il  fut  alors 
brisé  par  les  protestants  qui  en  emportèrent  les 
morceaux. 

Le  iseul  monument  de  ce  genre  qui  subsiste 
encore ,  à  ma  connaissance,  est  la  couronne  que 
Ton  voit  au  milieu  de  Téglise  circulaire  d^Âix- 
la-Chapelle. 

Cette  couronne,  quia  été  donnée  à  Téglise 
d^Aix,dans  la  seconde  moitié  du  XII%  siècle, 
par  L^empereur  Frédéric  !"• ,  présente  un  grand 
cercle  en  bronze  doré  et  émaillé  dont  le  pour- 
tour, sur  lequel  esl  une  inscription,  se  divise  en 
huit  lobes.  Dans  la  partie  rentrante  de  ces  seg- 
ments de  cercle  se  trouvent  des  lanternes  en 
forme  de  tours  rondes;  deii  tours  carrées  plus 
grandes  sont  placées  au  centre  de  la  courbure 
des  arcs  du  cercle.  Entre  chacune  de  ces  lanternes 
on  peut  placer  trois  cierges ,  de  sorte  qu^il  y  en 
a  48  dans  le  pourtour  de  ce  beau  candélabre.  Les 
lanternes  sont  au  nombre  de  1 6 ,  huit  carrées  et 
huit  rondes.  La  fig.  i,  pi.  LXXXXI ,  présente 
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un  des  hoit  segments  àe  cercles  qui  composai'ent 
ie  phare  d^Aix-la-Cbapelle* 

Le  n*.  â ,  tnêflie  ptanohe  ^  moiHi^  la  disposi* 

lion  des  f%es  tuélallfqtiefi  amëes  de  boules  ou 

grosses  perles  qui  forment  la  charpente  de  ce 

grand  cercle.  A  vue  d^ôeil  î! peut  atoirde  i5  à 

1 8  pieds  dé  diamètre . 

Pour  rerenir  «lUx  grands  lustres  dont  parle 
Anastase  et  dont  ceux  d'^Âix-la-Chapëlle  et  de 
Bajeu!ï  devaient  être  Timâge  «  je  ne  sftis  trop 
quelle  différence  on  pourrait  admettre  entre  les 
phares  et  les  couronnes.  Le  passage  suivant 
porterait  à  croire  que  les  pharee  étaient  en  gé- 
néral de  pki^  gt^ûde  dimension  que  les  cou*- 
ronnes  c  fecit  pharum  ooronam  scilicei  maxi- 
mam ,  mais  il  eiït  probable  que  Ton  employait 
indifféremff&ent  Tune  et  Tautre  dénomination; 
Il  résulte  de  la  description  que  fait  Ana»tase  dé 
eetle  grande  couronne  qu^il  appelle  pi^nre^  dans 
la  phrase  précédente ,  qu'acné  était  ornée  de  1 2 
tours  qui  surélevaient  aa-dessus  du  4^role  et  de 
trente-iisL  lampe»  suspendues  aunlessous  (i)« 
Or,  nous  venons  de  voir  que  lescourbmies  de 


(t)  Fecit  (Léon  III)  et  pharum  coronam  scilicet  raaiimam  argen- 
team  cum  12  extrinsecus  prominendbus  turrihus  i  sex  «t-  triginla 
lanpadlbiié  ex  ea  pendeotibus.  Ana»t.  Ouvrage  cité. 
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Bayeux  et  d!Aix4a-ChapeUe  portaieat  des  es-, 
pèces  de  tours. 

Pharacanihara  s^ entendait  aussi  quelquefois 
de  lampes  ou  de  kistres  suspendus  ,  comme  le 
fkrouve  ce  passage  d^^Anastaae-le-Bibliolhécaire: 
phar^mmthara  argentea  quœ  pendent  ante  ai- 
tare;  mats  un  autre  passage  du  même  auteur  (i) 
ne  permet  pas  de  douter  que  Ton  n^ait  aussi  dé- 
signé par  là  des  espèces  d^arbres  ou  de  candé- 
labres ,  munis  de  pieds ,  aux  branches  descfuels 
étaient  suspendw  des  cierges  ou  des  lampes  :  de 
aorte  que.Pon  aixrait  disposé le^pharacantharm 
àan&  Le  sanctuaire  comme  on  y  met  aujounTlittî 
ée  grands  Sambeaux.  Léon  III  en  dosina  1 4  pour 
le  sanctuaire  de  TégU^e  de  St^.-PétroiûUe  (a). 

Les  lustres  placés  près  de  Tautel  s^^écartaieot 
quelquefois  ^è  la  forme  circulaire  qui  parait 
aisoir  été  le  plus  ordinairement  adoptée»  Andt- 
^aselerfiiUiothécaire  parle  d'^un  lustre  énorme 
•en  forme  de  croix  que  fit  plaeer  le  pape  Hadriea 


(1)  Pharumcantharum  argenteum  sedentem  în  peâibus  à  Sarf- 
eem&  olkn  ablatum  ,  în  i]uo  ad  decus  ipsius  ecclesie?  «  in  dlebua 
fL'stis  aLqqe  dominicis,  luccrnaB  simul  et  cerei  ponebantur^  Jux^ 
leclorium ,  mirifîco  dpere  feeit  ac  renoyavU.  AnasL  In  vit.  Bene- 
dicUUI. 

(2)  Pbarocaotbaros  in  prcsbiterio.niunero  14  ex  argeato  mundls* 
simo.  Anoi^t.  in  vit.  I^eonis  III. 
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devant  le  sanctuaire  de  TëgUse  St.-Pîerre  et  qui 
pouvait  recevoir  i  ,870  lumières  (i), 
'  Au  reste  ,  il  y  avait  une  grande  variétë  dans 
les  dimensions  des  couronnes ,  des  phares  »  des 
candélabres  et  des  autres  1ustres(2)Jl  suffit  pour 
s^en  convaincre  de  voir  dans  Anastàse. combien 
ceux  qu^'il  mentionne  diffèrent  de  poids  et  de 
yaleur. 

Cet  auteur  parle  de  beaucoup  d^autres  objets 
servant  à  Téclairage,  dont  quelques-uns  pou* 
vaient ,  tantôt  être  Taccessoire  des  précédents 
et  tantôt  être  suspendus  séparément.  Ce  qu^il 
appelle  canthara  cerostata  devait  »  ainsi  que 
je  le  suppose  ,  répondre  à  peu  près  aux  flaïa- 
beaux  dont  nous  nous  servons  pour  brûler  les 
bougies. 

Mais  ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de  nous 
attacher  à  déterminer  ici  la  forme  de  toutes  les 
lampes  et  des  flambeaux  mentionnés  par  Anas- 
tase.  Les  lustres  et  les  candélabres  ne  se  pla^ 
çaient  pas  seulement  dans  le  sanctuaire ,  il  7  en 
avait  de  disposés  dans  les  diverses  parties  de 

(f }  Fecit  pharum  majorem  in  eadem  B.  Pétri  écclesia  In  (ypam 
crucis ,  qui  pendet  an  te  presbyterium  habentem  candelas  mille  tre- 
centas  et  septuaglnta.  Anast.  in  vita  Hadriani. 

(2)  On  voit  dans  plusieurs  passages  d'Anastase  que  souvent  les 
phares  étaient  ornés  de  dauphins  ;  on  attachait  vraisemblablement 
au  dauphin  la  même  idée  symbolique  qu*au  poisson. 
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réglisc  ;  et  nous  ne  devons  ici  nous  occuper  de 
ces  objets  que  dans  leurs  rapports  avec  les  autels. 
Je  voulais  surtout  vous  parler  du  grand  lustre 
pharus,  parce  qu'ion  le  plaçait  dans  le  sanc- 
tuaire,  devant  le  ciboire. 

Il  est  bon  que  tou^  sachiez  que  Tiensemble 
des  vases  et  des  ornements  consacrés  au  service 
de  Tautel  était  ordinairemei;it  désigné  sous  le 
nom  de  ministerium  y  le  ministère. 

Grégoire  deTours,dans  son  histoire  dcsFrancs, 
lir.  III ,  chap.  lo,  rapporte  que  le  roi  Childe- 
bert ,  à  3on  retour  d'Espagne  »  rapporta  entre 
autres  Ué&ors^  des  ministères  tr^s-richeSf  tous  en 
or  massif,  ornés  de  pierres  précieuses  (i  )»  savoir: 
60  calices,  1 5  patènes ,  20  rassettes  à  évangiles. 
Le  même  auteur  dit  que  les  Bourguignons  a  jant 
pénétré  de  vive  force  dans  le  bourg  d^  Brive , 
firent  main  basse  sur  le  saint  ministère ,  minis- 
terio  sacro  sancta  ;  quatre  d'entre  eux  s' étant 
séparés  de  leurs  compagnons  ,  emportèrent 
dans  leur  patrie ,  la  patène  et  le  vase  connu  sous 
le  nom  d\anax  (paienam  et  urceum  qui  dicitur 
anttxj  {2). Grégoire  de  Tours  rapporte  aussi  dans 

{1}  loter  relkioos  thesanros  miaisterîa  eccleajamin  pretiosts^ma 
detulit, nam  sexàginta  calices,  quifidecim  pateiia9«  vigeoU  evange- 
lioruin  capsas  detulit,  omnia  ex  auro  paro ,  ac  gemmij  pretioftis 
ornata.  Oreg.  Xur;  »  hist.  Franc. ,  lib.  m. 

(2)  Greg.  Tur. ,  de  Gloria  marlyrum ,  lib.  2 ,  cap.  7, 
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le  F'.  livre  de  son  histoire  des  Franc»,  qire  les 
sdtdats  deClovîs  enlevèrent  d^me  église  un  vase 
d'aune  grande  magnificence  (i)  q,vec  le  reste  des 
ornements  du  ministère. 

Âredius,  abbé  de  St.-Yriedx  pi^ès  Litndges, 
énumère  comme  il  soit ,   dan^  son  festaineiit , 
les  divers  objets  qui  composaient  s^n  mitkhthtei 
a  qnatre turres,  trois  cçtivertiiresrf^aWteleto'Sèi^, 
ce  quatre  caHces  en  argent  dont  dev^  à  dn^^i^y  ^ 
c<  et  un  autre  calice  en  or;  «tté'  ^tntr&éfxpt&àe 
«  Kn,  plasieors^  robes,  divers  a»tre»dijets  jout- 
c(    nellement  en  usage  pour  Taillêl  ^  tm  grâffd 
«  nombre  d^afiitres  ornements  précietn  •    II'  J 
<e  ajoute  def»  îrihunalia ,  Iroisr  rideamc ,  des) 
ce  furres  et  pkisieurs  autr^  obj^ets^^:!).^  » 

II  pai-aitf  qtie  les  ttjtrres  servaient  d^étMtt^poftii 
enfermer  le  calice,  he  passage  raivatut  do  6ré^ 
goire  de  Tours  conduit  à  cette  'iulerpvétatSirap  :- 
tempus  S€6crifieii  etëhenit ,"  actBptaqvte  tùrr^ 
diaconus  m  qua  mmisterivmt  iaminid  cmpm^ 
habebutur ,  ferre  ccepit  eùà  ostium  z  mgrésaaeh 
que  tempiimi ,  ut  tam  altari  sasperponeamt  / 
eiapsa  de  fÂonu^^us'frneiatakinmjeitai^^*,.  - 

'  (4)  Ce  vftse  étbit  celui  qoe  ClbVis  encore  payen  alovs ,-  ÛP  MiikkiKgc 
pttfs  lard  à  saitii  Réaiy ,  évécjue'  de  Reims. 
(2)  y.  MabmoQ  ^lUurgia  QtaUoânfi, 
(3}  Grég.  de  Tours ,  de  Gloria  martymm ,  cap.  xxxn. 
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11  est  certain ,  diaprés  ce  passage,  que  le  mi- 
ntsftère  du  corps  du  Seiffnçur ,  c^est-à-clire  le 
calice  et  la  patène ,  étaient  enfermés  dans  une- 
tour. 

Ces  tours  d'haute!  ressemblaient  peut-être , 
quant  à  la  forme,  à  celles  que  Ton  attachait  sur 
les  phares ,  et  dont  j^ai  montré  un  spécimen  en 
parlant  du  phare  d^x\ix-la-Chapelle. 

«  * 

C'était,  yraisemblablement , dans  des  bottes  dti 
même  genre  qtr^était  enfermé  le  calice  qu'on 
suspendait  dans  le  ciboire ,  et  qu'Anastase^Ie-* 
Bibliothécaire  mentionne  sous  la  dénomination 
cte  ctdiees  pensih^. 

Çuoi  qu'il  ensott,  les  vases  du  ministère  scf 
déposaient  dans  la  diiaconique ,  diaconicum  ou 
sacrartum.  On  croft  que  ce  saerarium ,  espèce 
de  sacristie ,.  consistait  le  plus  souvent  dans  des 
armoires  placées  près  de  Tapside ,  peut-être  à 
Textrémité  des  coUatéramr. 

Paulin  (  I  ),  dans  une  lettre  à  Sérère,  parle  de 
deux  seerélaires  placés  auprès  dé  Papside ,  et  ff 
donne  dtes  vers  indiquant?  ïeor  emploi.  Dûn^ 
eekii  de  droite  étaient  enférmés^  les  dbjèts  cbm* 
posant  le  «aint  ministère ,  e'est-àPdire,  les  calice^ 
et  les^  autres  rases  en  nsage  dans  le^  cérémonie» 

(1)  Paailn ,  évéque  de  Noie  en  409 ,  mourut  en  431. 
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religieuses  ;  celui  de  gauche  contenait  les  livres 
saints;  savoir  le  livre  des  évangiles,  ceux  des 
psaumes  et  des  épitres  et  le  missel. 

Il  est  probable  qu^il  n^y  eut  d^ abord  qu^un 
autel  dans  chaque  église  ;  n)a.is  bientôt  on  en 
établit  plusieurs.  Grégoire  de  Tours  parlant  de 
Téglise  de  Breine  au  diocèse  de  Soissons  ,  dit    ' 
quMl  y  célébra  la  messe  sur  trois  autels  différents. 
Le  pape  Grégoire-lc-Grand  qui  vivait  au  YP. 
siècle ,  cit«  une  église  dans  lac[uelle  il  y  en  avait 
jusqu^à  treize.  Enfin  Mabillon  prouve  par  des 
autorités  incontestables  que  la  pluralité  des  au- 
tels avait  commencé  de  bonne  heure.  Cependant 
il  faut  remarquer  que  jusqu^au  XIP.   siècle 
beaucoup  d** églises  n** eurent  que  quatre  ou  cinq 
autels  et.  qu^en  général  ils  ne  se  multiplièrent 
qu'^à  partir  de  la  substitution  du  style  ogival  à 
Tarchitecture  romane  et  de  Tabandon  du  type 
basilical  pour  les  églises. 
,  •  Autels  portatif  $ .  Outre  les  autels  ordinaires , 
il  y  avait  dans  quelques  égli&esdes  autels  porta- 
tifs ;  citaient  des  morceaux  de  marbre  de  un 
pied  sur  tous  sens  environ»  et  ordinaii^ment 
encadrés  dans  un  cercle  de  métal  avant  souvent 
^ne  poignée.  On  trouve^  ces  autels  mentionnés 
dans  des  conciles ,  des  chartes ,  etc. ,  et  sous  les 
dénominations  suivantes,  altare  viaHcum  ^ par- 
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taille,  gestatarium ,  lapis portùttlisi^i).  On  les 
appelait  aul^si  tables  ou  autels  itinéraires ,  nha- 
ria  itinéraria ,  parce  qu'on  fii^en  servait  prin- 
cipaieûienl  en  toyage. 

Il  est  probable  que  ces  espèces  de  pierres  sa- 
crées sre  plaçaient  Sut*  des  piédestaux ,  qtrand 
elles  servaient  à  la  'célébration  du  divin  sdcrifiice. 

Dans  la  vie  de  St.  Gérard ,  abbé  de  Braine- 
le-Corfte ,  qrfi  vivait  au  X*.  siècle ,  il  est  dit  ijue 
cet  abbé,  e»  partant  de  St. -Denis  pour  aller  gou- 
verner cette  abbaye  »  etnporta  Paiitel  itiné-  * 
raire  dont  saint  Denis  se  servait ,  dit-on ,  pen- 
dant sa  vie. 

Il  existe  dans  une  église  du  département  des 
Deux-Sèvi-es  ,  celle  dé  Faye-rAbbesée ,  près  de 
Bressuirc  ,  un  morceau  de  marbre  dblortg , 
eritotfrë  d'un  cercle  de  cuivre  surmotiVé  d\ine 
poîghée  ,  qui  est  l'objet  de  là  ténètktïôii  pu- 
blique. On  regarde  ce  morceau  cbmttiè  ayant 
appartenu  à  saint  Hilaire ,  et  comme  aydtlt  fait 
partie  de  raUlel  qui  lui  servait  lorsqù^il  par- 
courait Son  diocèèfc.  C'est  le  seul  autel  portatif 
dont  f  eifstèticé  ttt'ait  été  révélée  ;  niais  11  éfe^ 
probable  qu'on  en  retrouvera  quelques  autres  : 

(1)  Dans  un  synode  tena  à  Bayeux  vers  Tan  1300.  V.  le  Diction- 
naire de  Ducangc,  f°.  AUare, 

9 
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Ducdnge  rapporte  que  de  son  temps  on  con- 
servait dans  le  ttésor  de  Fécamp  up  autel  por- 
tatif. Diaprés  la  description  qu'ail  en  donne  il 
ressemblait  à  celui  de  Faye-FAbbesse.  Cétaît , 
dit-il ,  un  morceau  de  marbre  ayant  un  pied  die 
largeur  et  de  longueur  ,  qui  était  orné  d'or  , 
d'argent  et  de  pierreries  (i). 

Je.  vais  maintenant  décrire  quelques  autels 
de  diflPérents  siècles  existant  encore ,  en  com- 
mençant par  les  plus  anciens. 

Autel  de  l'^église  des  Saints  Celse  et  Na- 
zAïKE  ,  A  Ravenne.  —  Il  cxistc  à  Ravenile  » 
dans  la  curieuse  église  qui  renfermé  les  tom- 
beaux d'^Honorius  et  de  Gallia  Placidia ,  devant 
le  sarcophage  de  cette  impératrice  ,  un  autel 
dont  la  partie  antérieure  et  les  deux  côtés  sont 
formés  de  tables  d'^albâtre  oriental  transparent 
ornées  de  figures  en  bas-relief.  Cet  autel  réputé 
du  YP.  siècle  fut  placé  dans  le  mausolée  de 
Gallia  Placidia  ,  au  commencement  du  siècle 
dernier  ;   il  était  auparavant  dans  Téglise  de 


(1)  In  thesauro  ecclesis  SS.  trinitatis  Fiscaneosis  asservatnr  mar- 
moreum  uno  pede  latum  et  longum  ,  auro,  argento ,  gçmniisqne 
dis^inctam.  Ducange ,  dtcttonn.  ^  *.  Altare. 
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St. -Vital  d^où  où  le  transféra  là  où  il  est  poar 
lui  substituer  un  autel  moderne  qu^on  yoit  au- 
jourd'hui dans  cette  église. 

Sur  la  partie  antérieure  ou  le  devant  de  Fautel 
on  voit  une  croix  de  chaque  côté  de  laquelle 
sont  deux  agneaux ,  emblèmes  de  la  douceur  et 
des  vertus  chrétiennes.  Des  couronnes  suspen- 
dues chacune  par  trois  cordons  descendent  au- 
dessus  des  agneaux.  Une  garniture  d'oves  et  de 
perles  formant  un  encadrement  quadrangulaire 
renferme  ces  diverses  figures  (  V.  le  n®.  3 ,  pi. 
LXXXXI). 

Chacune  des  parois  latérales  de  Tàutel  porte 
une  croix  dont  les  bras  sont  égaux  en  longueur 
et  au-dessus  de  laquelle  est  suspendue  une 
couronne  Semblable  à  celles  que  je  viens  de 
décrire  :  les  moulures  de  T^ncadrement  sont 
aussi  les  mêmes. 

Ces  différents  panneaux  et  la  tablé  qui  forme 
le  dessus  de  Tautel  sont  maintenus  et  supportés 
par  quatre  colonnettes  placées  à  Tintérieur. 

Yoici  les  dimensions  de  cet  autel  curieux  qur, 
je  crois ,  n'avait  jamais  été  figuré  : 

Hauteur .     i"*.  o5  o 

Largeur.  .     .     ....     .     .     i     5o 

Profondeur.  .*••...     o     83 
Les  bas-reliefs  traités  comme  «eux  que  nous 


Terrdiis  bienlôl  sar  les  sarcophages  du  V*.  et  du 
VI*.  siècles  ,  me  paraissent  ^istifier  ropfiniôn 
admise  à  Ravenne  et  ^ui  feit  considérer  cet 
autel  comme  datant  de  la  même  ëpoquë  que 
réalise  St-.Vitai<VP.  siècle). 

Il  existe  k  Rareime  d^tntres^rtrtèléi  "en  matbre 
composés  d^un  ^dppt  qps^'êrMgcAÈBtte  au  centre 
duquel  on  a  percé  une  ouvei^ture  <loiïnailt  accès 
àtme  t^vité  dans  laquelle  se  tMù^aiciiA ,  comme 
je  le  suppose,  renfermées  ^d^  reiiqueâ  :  ce  cippe 
est  reéouvert  d^une  table  de  marbra  formant  le 

* 

tlesÉuideraniel ,  mais  qcii  débofde  à  drc4te  et  à 
gancbe:,  de  sorte  qu'ion  «n  •a  fait  porter  tes 
angles  snr  .des  cOlonncAles  détachées  è  pc^ 
près^  comme  nous  en  stMAs  remarqifé  dans 
certaim  fmits  bvzan^^  ëOityoèls  nous  ayons 
donné  le  nom  de  pédicules  composée. 

Là  cav&ë  pratiquée  M  milieu  du  support 
central  et  qm  se  troitvait  p^  conséquent  au- 
dessous  de  la  table  s<ir  làqudle  on  disait  la 
messe  ressemble  toot-à  fa$t  kux  niches  placées 
aujourd'^hui  ^au-dèssus  tkis  autels  let  auxquelles 
on  donne  vulgairement  le  nom  de  tabernacles. 
Le  cippe  oeniral  était  orné  de  colonnes  can- 
nelées en  hélice  supportant  des  ai^hivoltes 
plus  ou  moins  tratwillée&.  Oh  retroute  dans 
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ceia^  B^c)ulqr^  le.  (^¥r«  q^e-  noua   présentant 
be^ucQqp  d^aulres  «liQ^ceiiux  des  V*.  et  YI** 

sièdks. 

plus  curieux  ejt  le  osûeux  conseryé:  deti  OMtels 
•  de  ce,  genre  que  j^^i  reiiiai:qti!^  à  RaTeone  eut 
cçUii  ^'^on  trouve  dw»  ^  l^^pti^lèrc  prescpive 
en  face  de  la  porte  d^entrëe  ,  du  côte.  dfQÎt.  Il 
est  en,  W9?br^  blane ,  et  danisi  la  partie,  e^ntfale 
est  une  petite  porte  dont  Tai'chÎYolte  repose 
sur  deqx  colonnett^  canneléest  en  spirale  (i)» 
Deux  autres  QoJ^wnjçttes  encadrant  cçUe^-ci 
s^élèvent  jusqu^au  niveau  de  Textrados  d^  h^ 
porte  pour  supporter  la  table  de  Taùtcl.  D^autres 
colpinies.  d^achée^  sq  trouvent  aux  angles  de:  la 
tdble. 

L'hantai  du  baptistère  de  B^avenne  est  regardé 
tomme  un  ouvrage  du  VI*.  siècle ,  et  cette  opi- 
nion me  parait  fondée.  U  se  trouvait  autrefois 
dans  Téglise  métropolitaine  ^  il  a  été  transporté 
dans  le  bapti$tère ,  quand  on  a  fait  celui  qu'ion 
y  voit  aujourd'hui  (2). 


(t)  Une  coquille  est  figurée  sur  Le.  tympaa  de  cette  porte. 
(2)  Au  centre  de  la  nef  de  la  belle  église  de  St.-Apollinaire  in 
c/ajje  prês.de  Eavenofï ,  on  voit  encore  un  autel  dont  la  table  re- 
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Autel  dans  la  cbtpte  de  St.-Jean-l^Eyangé- 
LiSTB ,  A  Ra VEif NE.  —  DaQs  la  crypte  de  Péglise 
de  St.-Jean-rEvangéliste,  j^ai  remarqué  un  autel 
de  la  même  forme  que  le  précédent.  La  table 
repose  aussi  sur  un  cippe  quadrangulaire  dans 
lequel  est  une  cavité  décorée  extérieurement 
d^une  petite  ouverture  à  plein  cintre.  Les  extré- 
mités de  la  table  portent  sur  des  colonnettes 
auxiliaires. 

Aujourd'hui  cet  autel  est  en  partie  dépouillé 
des  marbres  précieux  qui  le  composaient  primi- 
tivement ,  mais  il  offre  encore  beaucoup  d'in- 
térêt. On  le  croit,  à  Ravenne ,  dû  V*.  ou  du  VP. 
siècle. 

Autel  a  St.-Apollïnaiue  (întra  muros). — 
Voici  l'esquisse  d'un  autre  autel  qui  se  trouve 

encore  à  Ravenne,  dans  une  chapelle  très-ornée 

*  < 

pose  sur  un  cippe  central  et  sar  des  colonnes  auiiliafres  placées  aux 
angles. 

Je  me  bâte  de  dire  que  celui-ci  m*a  paru  moins  ancien  que  les 
antres.  Les  colonnes  dégagées  aux  angles  ont ,  Je  crois ,  été  refiiites, 
et  peut-être  en  est-il  de  même  de  la  table. 

L'ouverture  de  la  nicbe  centrale  présente  ,  comme  dans  Tautel 
précédent,  Timage  d'une  porte  à  plein  cintre  avec  tympan  orné  d'une 
coquille ,  et  rarchivolte  repose  sur  des  colonnes  en  spirale  :  mais 
quoique  celte  partie  centrale  ait  plus  de  caractère  que  les  colonnettes 
auxiliaires ,  elle  pourrait  avoir  été  sculptée  à  rimilation  de  Tanlel 
du  baptistère  ou  de  tout  autre  autel  ancien  du  même  type. 


d'ahtiquités  monumemtales.  i35 

de  Téglise  St.-ApoIlinaîre  intramuros  (i).  Cet 


autèi  haut  deapiedsg  pouce» est.commc  les  pré- 
cédents, percé  en  avant  cfune  espèce  de  porte  et 
d''une  cavité;  mais  ladécoratian  en  est  différente, 
•  ce  sont  de  simples  listels  qui  encadrent  la  porte; 
elle  nVst  pas  couronnée  d''un  cintre  comme  les 
autres.  Un  fronton  triauguIaiFe  se  dessine  au 
centre  d'untjmpanquadrangulaire;  des  pilastres 
garnissent  les  angles  de  cette  espèce  de  cippe, 


[I)  On  regarde  celte  église  comme  U  même  que  fil  Utir  Ihéo- 
doric  au  Vl".  siède ,  mais  M'Est  passible  qu'elle  ait  subi  dei  rcsUu- 
ratioDS  au  IX'.stèclB,  lonqu'oa  y  triusIËra  les  relique»  de  81.- 
Âpollinaire,  ftflaâeleimeltMàl'al>Elde»plrateiSarraiiiM. 
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€t  la  t^b^e,  molos  éte]:iduj&  et  mo^w  lar^Q  que  4ans 
les  autels  prëcédemment  cités  ne  porte  point 
par  ses  extrémités  sur  des  colonnettes  détachées. 
Il  serait  fort  difficile  de  dire  à  quel  temps  peut 
remonter  œt  autel  qui  projbablemei^t  est  moins 
ancien  que;  ceux  de  St.  Jean-PEvangjéliste  et  de 
St.Jean  in  fon^ie.  Les  moului-es  ije  sont  pas 
assez  caractérisées  pour  guider  Tobservateur 
dans  ses  conjectures.  Quel  que  soit  Tàge  de  ce 
petit  monument ,  comme  il  se  rapporte  au  type 
que  nous  v^non^  de  citer  dans  les  autres  églises 
de  Ravenn^  y  je  crois  devoir  le  citer  dès  ce  mo- 
ment §an3  prétendre  le  rappojter  à  la  même 
époque  que  les  précédeats. 

AjUTEL  DU  Ham* — Dans  son  histoire  ecclésias- 
tique de  la  province  de  Normandie  (i)  ,  Trigan 
a  décrit  un  aneien  autel  extrêmement  curieux^ 
qui  se  trouvait  dans  Téglise  du  Ham,  à  une  lieue 
ip  de  Valognes,  où  dès  le  VIP  siècle  il  exista 
un  monastère  de  femmes  ,  et  qui  avait  déjà 
auparavant  aUiré  Tattentioa  de  Mabillon.  Cet 
aiim  qui  existe,  encore  (2)  porte  plusieurs  ins- 

<I):  V,  toipe  1*". ,  p.  MO  et  637. 

(i)  L'antel  du  Ham  qui  arait  d*abord  élé  ÎMié  au  milieu  dû 
MiKluaka .  wlou  Tusage  anctea ,  servi»  de  ciréd«»ce  lorsqu'on  en 
caD8truUii.«D  auire  de  foraw  moderne  au  fond  du  chceur  :  plus  tard. 
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criptioDs  :  elles  apprennent  qu^il  fat  consacré 
le  i5  QOÛt ,  ainsi  que  Téglise  a  laquelle  il  appar* 
tenait ,  sous  ^invocation  de  la  St\  Vierge ,  par 
saint  Fromond  «  éyéque  de  Coutances ,  pendant 
le  règne,  du  roi  Thierry.,  qui ,  comme  on  le  sait, 
dura  depuis  Pan  674  jusques  à  Tan  693. 

Cet  aulel  était  supporté  par  quatre  pilastres 
aux  angles  et  par  un  pilastre  central.  La  table 
seule  a  survécu  :  elle  a  la  forme  d'^un  parallèle* 
granim^  de  3  pieds  de  largeur  sur  3  pieds  3  pouces 
de  longueur  et  5  ponces  d^épaisseur  »  et  se  com- 
pose d'un  seul  morceau  de  pierre  calcaire,  blan- 
châtre ,  d'^un  grain  fin ,  facile  à  tailler,  et  qui  a 
conservé  un  assez  beau  poli.  Au  centre  de  la 
surface  de  cette  table  est  tracé  un  carré  divisé 
en  quatre  autres  carrés  égaux  par  une  croix  dont 
les  bras  sont  ancrés  à  leur  extrémité  et  se  pro- 
longent en  dehors  du  carré  principal.  Chacun 
des  angles  de  la  table  est  occupé  par  un  cercle 
qui  circonscrit  une  petite  croix  pâtée.  Autour  et 
en  dessusde  la  table  règne  une  bordured'^un  quart 
de  pquce  de  saillie  et  formant  encadrement  , 
sur  laquelle  est  gravée  rinscriplion  qui  attribue 

dans  la  première  moMié  du  siècle  dernier ,  le  carè  da  Pam.  le  fit 
^W»x  au  bas  de  Téglise  sur  un  piédestal  ;  enfin  tout  récerameiit  il  * 
a  été  transporté  à  la  bibliothèque  de  Yalognes,  où  il  est  mainleoaikt 
k  Tabri  de  toute  alleiate. 
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à  saint  Fromond  Térection  de  Taulel  et  la  fon- 
dation de  Téglise  où  il  avait  été  placé  (i). 
«  Quant  a  Tinscription  tracée  sur  la  marge  de  la 
table ,  et  qui  est  relative  comme  la  précédente  à 
la  fondation  du  monastère  et  de  Féglise ,  sa  dis- 
position mérite  d'^értre  remarquée.  Chaque  côté 
porte  deux  lignes,  et  Tinscription  se  prolongeait 
sur  les  supports ,  ainsi  que  le  montrent  les  lettres 
placées  verticalement  sur  la  marge  de  la  table 
aux  quatre  angles  qui  reposaient  sur  ces  pi- 
lastres (2). 

(1)  ToLti  cette  inscription  telle  qu'elle  a  été  publiée  par  Trigan  , 
t.  1*'. ,  p.  637  de  son  ouvrage  : 

COlfSTANTINENStS  YRB1S  BBCTVR  DOSINVS  FRODOMONDVS  PONTIPEX 
IN  HONORE  ALME  H  ABlÂ  GBNETBIGIS  DOVIM  HOC  TBMPLCM  HOC  QTAE 
ALTARE  COKSTRYXSIT  FIDILITER  ADQVE  DIGNE  DEDICAYIT  UENSB 

▲TGTSTa 
MBDIO  ET  HIC  FBSTTS  CELEBRATVS  DIES  SIT  PER  ANNVS  SINGOM' 

L'inscription  commence  sur  Tun  des  côtés  les  plus  longs  de  l  i 
table  et  se  prolonge  sur  les  trois  autres.  Les  quatre  lignes  de  Tins- 
cription ,  telle  que  nous  la  figurons  ici ,  d*aprés  Trigan,  répondent 
à  la  disposition  des  mots  gravés  sur  les  quatre  côtés  de  Tautel. 

(S)  Coipme  les  pilastres  sont  détruits ,  il  e&iste  des  lacunes  dans 
cette  partie  de  Tinscription.  La  première  ligne  gravée  sur  Tun  des 
côtés  de  la  table  a  donné  lieu  a  beaucoup  de  conjectures  quant  à 
Tinterprétation  de  sii  petits  traits  placés  trois  par  trois  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  qui  paraissent  indiquer  Tannée  de  la  dédicace  de 
Tautel  :  les  opinions  sont  assez  divergentes  sur  cette  interprétation 
pour  que  nous  ne  voulions  ici  en  adopter  aucune  :  il  nous  suffit  bien 
de  savoir  que  cette  dédicace  eut  lieu  sous  Thierry.  Voici  du  reste  ce 
passage  de  Tinscriplion  : 

4*  AXhiO  ^iVi  lAM  REGNANTE  THEODORICO  MSQB  IN  FRANCU. 
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Ce  pe*i  de  moto  tous  montre  Timportance  et 
^antiquité  de  raatel  du  Ham.  Entre  les  piliers 
qui  supportaient  la  table  et  sur  lesquels  se  pro-' 
longeaient  les  inscriptions ,  il  j  avait  peut-être 
des  panneaux  couverts  d^ornements  eu  métal , 
comme  Anastase-le-Bibliothécaire  en  décrit  un 
si  grand  nombre ,  afin  de  cacher  le  dessous  de 
Tautel  :  des  morceaux  d"^  étoffe  ou  rideaux  au- 
raient pu  d^ailleurs remplir  le  même  objet;  mais 
ce  sont  là  de  simples  conjectures. 

Autels  de  St.-Savin.  —  Les  autels  de  St*- 
Savin ,  département  de  la  Vienne  »  sont  remar- 
quables  par  lés  inscriptions  qu'ails  portent  et  qui 
indiquent  sous  Tinvocation  de  quels  saints  ils 
avaient  été  placés*  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  ; 
quatre  présentent  la  forme  indiquée  sur  la  pl« 
LXXXXII  ^  et  sont  placés  dans  les  quatre  cha- 
pelles qui  garnissent  les  bas-côtés  du  chœur.  Le 
cinquième ,  porté  d'^un  côté  sur  deux  colonnes, 
et  engagé ,  de  Taulre,  dans  la  muraille,  occupe 
la  chapelle  apsidale. 

Sur  la  tranche  de  la  table  de  pierre  (v.  Tatlas) 
se  trouvent  des  inscriptions  que  je  vais  repro- 
duire. Ces  inscriptions  commencent  sur  la 
tranche  antérieure  ,  se  prolongent  sur  le  côté 
droit  et  viennent  se  terminer  du  côté  gauche,  de 
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soirte  qœ  la  tranche  collée  contre  le  oMir  est  la 
s^ute  qui  n^si\  pas  reçu  de  lettres* 

J^ai  fait  (]ieux  vO^jages  à  St^-Savin  :  lorsque  je 
vis  ces  autels  ppur  la  prefinière  fois ,  lea  inscrip- 
tions cjes.  quatre  premiers  étaient  peintes  à 
Ij^huil^.  Quelqi}.e&-unes  des  lettres  étaient  iavi- 
slbles  et  je  pa39ai  plusieurs  heures  à  le»  déchif- 
frer. 

Peux  dj^  eea  autek  avaient  été  aussi  epgagés 
fiur  les  côtés  da»a  v^e  espèce  d^amorlissèment 
en  maçonnerie ,  qui  cachait  plusieurs  lettres  des 
inscriptions.  J^ai  obtenu  de  M.  Dubois ,  curé  de 
St.'Savin  ,  homme  de  goût  et  fort  instruit ,  la 
permission  de  flaire  enlever  cette  ignoble  ma- 
çonnerie. 

La  pi.  LXXXXII  donne  le  fac-similé  de  trois 
de  ces  inscriptions,  c'*est-à-dire  de  Celles  que  Ton 
voit  sur  les  autels  placés  dans  les  deux  chapelles 
septentrionales  et  dans  la  chapelle  du  sud  la  plus 
rapprochée  de  la  chapelle  apsidale« 

Voici  comment  je  les  ai  lues  : 

ISTE  ALTARIS  POLLET  IN   HONORE  SANCTARUM  AgA- 

THA^,  Gecilia  ,  Agnes  (  ces  trois  saintes  sont 
citées  de  suite  dans  le  canon  de  la  messe). 
LuciA  Savinia  Fercinea^ 


I 
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Prepollet  in  hoc  altare  Prcdentius  Maik:us 

Clémente  papa 
£t  Laurêncio  ahcihdiacono  ne€  "non  Gêorgio 

AtQUE  MaURICIO  et  OMMUlfl  MARtiRunr. 

Hic  SACRA  veneratur  ara  Hilarii  Martini 

HaRCIALIS  ^    HIC    CONFESSORES   LUCIDI   ÂOJUTOR  , 

Maxenc4us  adque  Hermenonius. 
confbssores  et  presules. 

Lç  quatrième  autel  porte  aussi  une  inscription 
que  j'^âi  lue  presque  tbute  entière,  mais  que  je  ne 
donne  point  ici ,  parce  que  quelques  lettres  illi- 
sibles nécessiteraient  des  re^itutions  et  que  je 
ne  yeux  point  en  faire. 

yùâht  aut^inquième  autel,  et  je  désigne  ainsi 
celui  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  apsidale  , 
Finscription  en  est  facile  à  lire.  Les  lettres  en 
sont  absolument  de  la  même  forme  que  celles 
des  inscriptions  figurées  sur  la  planche  ;  elle  est 
ainsi  conçue  : 

ÉERMElSÏS 

MILES  tlS  XfRtE'POtmS  PRO'PRIO  QVI   SANGVINE  FVSO 

BAPTISTA   lOHS 
INCLITVS  MARTIR  MARINVS  HIC  REQYIESGIT. 

Plusieurs  o  sont  en  losange ,  et  plusieurs  c 
carrés. 


ir 
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Autels  de  Spire.  -^  J^ai  vu  dans  la  crypte  de 
la  cathédrale  de  Spire ,  qui  remonte  au  XP. 
siècle ,  trois  autels  presque  carrés ,  en  avant  des- 
quels on  avait  pratiqué  une  ouverture  pour  pla- 
cer des  reliques.  Ces  trous  ressemblent  pour  la 
forme  et  le  diamètre  à  ceux  que  Ton  réserve 
dans  les  murs  pour  soutenir  des  échaffaudages. 
Je  n'*ai  pas  la  mesure  précise  dé  ces  autels  ,  mais 
ils  m  ont  paru  avoir  environ  3  pieds  de  largeur 
sur  chaque  face. 

Ces  trois  autels  sont  placés  Tun  dans  le  tran- 
sept nord  et  les  deux  autres  dans  le  transept  sud 
de  la  crypte  ;  ils  sont  détachés  du  mtir  et  derrière 
chacun  d'eux  existe  une  niche  semi-circulaire  et 
uti  gradin ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  le 
célébrant  avait  la  face  tournée  vers  rassemblée. 

Deux  autres  autels  de  même  forme  se  voiétit 
aussi  dans  une  chapelle  basse  attenante  au  tran- 
sept sud  de  la  même  église  que  j'ai  déjà  citée 
(page  3i),  en  parlant,  d'après  M.  Geîssel,  d'un 
baptistère  qui  s'élevait  autrefois  au-dessus  de 
cette  chapelle.  Ainsi  la  cathédrale  de  Spire  pré- 
sente encore  aujourd'hui  cinq  autels  cubiques 
qui  remontent  au  XP.  siècle  ;  elle  devait  en^  ren- 
fermer autrefois  plusieurs  autres  semblables. 


Autel  de  St.  Guillem-du-Désert.  —  Dâ 


ns 
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Tantique  abbaye  de  St.-GuiUem-du-Dësert  ,  à 
Gellooe  (Hérault) ,  il  existe  encore  un  autel  du 
XP.  siècle ,  orné  de  panneaux  en  marbre ,  de 
la  forme  de  celui  que  Ton  voit  dans  Tëglisede 
Placidie  à  Rarenué,  et  que  nous  avons  fiiniré 
pi.  LXXXXI. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  M.  J. 
Renouvier,  dans  son  ouvrage  sur  les  monu- 
ments du  Languedoc  (i)  ,  nous  savons  qu'en 
1 076  ,     Grégoire   VII  ,    voulant   rendre   un 
hommage  particulier  aux  reliques  de  saint  Guil- 
lem,  alors  l'objet  d'une  vénération  universelle, 
leur  destina  un  autel  magnifique.  A.mal,  évêque 
d'Oléron  ,  envoyé  par  Grégoire  dans  la  Gaule 
narbbnnaise  .  la  Gascogne  et  l'Espagne ,  pour 
rétablir  la  discipline  ecclésiastique ,  en  fit  la 
dédicace.  Cet  autel  quadrangulaire  est  celui  que 
l'on  voità  Gellonne.  C'est  un  ouvrage  qui  parti- 
cipe à  la  fois  de  la  sculpture  et  de  la  peinture, 
et  rentre  dans  la  classe  des  mosaïques.  Sur 
un  large  panneau  de  marbre  blanc,  deux  cadres 
d'arabesques  entourent  deux  figures  du  Christ , 
Tune  assise,  tenant  un  livre  dans  ses  mains  et 

(t)  Monnmenu  de  quelque,  diocèse»  du  Bas-Languedoc ,  art.  8t. 
unilIem-du-Détert. 

Sf .  Thomassy  a  doôné  de'son  côté  une  description  du  même  autel 
dans  les  Mémoire»  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Paris. 

lO- 
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CTitourëe  des  quatre  symboles  évangëliques  ^ 
Tautre  en  croix ,  accompagnée  des  figures  de 
Marie  ,  de  saint  Jean  et  de  deux  anges  ;  les  côtés 
reproduisent  seulement  la  bordure  d^arabesques. 
Ces  figures  et  ces  arabesques  ont  été  sculptées 
en  relief  plat,  et  Tintervalle  entre  les  reliefs  est 
rempli  de  verres  colorés  de  teintes  très-foncées; 
comme  le  relief  plat  ne  pouvait  rendre  que  le 
contour  extérieur  dans  les  figures  ,  on  a  indiqué» 
par  un  trait  léger  les  détails  intérieurs.  Ces  re- 
présentations, d^Jn  style,  complètement  hiéra- 
tique ,  ne  manquent  pa^  pourtant  d'aune  certaine 
grâce  ;  mais  la  beauté  de  Tautel  résulte  surtout 
de  Teffet  général  que  produisent  ces  figures 
blanches  et  mates  sur  un  fond  coloré  et  poli. 
Il  était  recouvert  d^une  dalle  de  marbre  noir  , 
qui  git  dans  une  autre  partie  de  Téglise.  Car 
aujourd'hui  méprisé  ,  ce  vieux  sanctuaire  des 
os  de  Guilhem  reste  caché  à  tous  les  yeux ,  dans 
une  apside  latérale  obscure  (i).  » 

Autels  de  St. -Germer-  —  La  belle  église 
de  St. -Germer ,  à  2  lieues  de  Gournay .  ren- 
ferme deux  autels  du  XIP.  siècle,  figurés  sur 
la  pi.  LXXXXIII. 

. 

(1)  Cet  autel  a  été  figuré  jMr  M.  Laurent  dans  Touvrage  de  M. 
Renouvier ,  sur  les  monuments  du  Ba*-Languedoc. 
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Le  plus  curieux ,  n^«  3,  est  orné  en  araut,  de 
cinq  colonnettes  à  bases  attiques  portant  quatre 
cintres  dont  les  archivoltes  sont  omëesde  petites 
moulures  quadrangulaires  en  creux.  Des  feuil- 
lages occupent  les  tympans  de  ces  quatre  arcades. 

La  même  décoration  se  prolonge  sur  chaque 
côté  de  Fautel ,  et  Ton  y  voit  deux  arcades  pa- 
rrilles  portées  sur  trois  colonnettes  (t). 

Voici  les  dimensions  de  ce  petit  moomnent 
dont  Tornementation  a  le  plus  grand  rapport 
arec  celle  de  plusieurs  parties  de  Téglise. 

Largeur,  au-dessous  de  la  table  snpé* 

rieure,      . i^.fio 

-**         ,  y  comprise  la  saillie  de  la 

tsdile. I     70 

Profondeur. i     07 

Hauteur ,  à  partir  de  la  base  des  co* 

lonnettes i       n 

—         ,  y  comprise  cette  base.     .     i      1 4 

J^ai  figuré  sur  la  même  planche  (n^.4)  le  profil 
de  Pautre  autel  de  St.-6ermer.  Il  est  tout  simple, 

•  (1)  Cet  autel  est  an  peu  eDdommagé  ;  une  des  colonnes  a  même 
été  brisée,  et  je  troute  maintenant  remplacée  par  une  colonne  en 
bais.  Il  m'aYait  été  signalé  par  M.  Wolllez ,  archéologue  de  Beau- 
rais.  M.  Tabbé  Barraud  a  bteb  touIu,  dé  son  eété,  m*en  enroyer  une 
esquisse  dont  j'ai  pu  reconnaître  Fexactitude ,  quand  je  suis  allé  & 
St.-Germer. 
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sans  colonn^tles ,  mais  absolument  de  la  même 
forme.  Le  tailloir  est  coupé  de  même  et  présente 
les  mêmes  projections. 

Cet  autel  est  un  peu  moins  large  que  Tautre. 
En  voici  lès  mesures  : 

Largeur.  .  .  .  •-  .  •  *  •  1.4^ 
•  Hauteur  jusqu'au  tailloir.  ,  .  .  i  » 
.     —  jusqu'à  rextrémité  de  la  cymaise,      i      16 

Profondeur .     .      i       » 

Autel  pe  Sïe. -Marguerite  ,  près  de  Dieppe. 
—  L'autel  de  Téglise  St*.-Marguerite ,  près  de 
Dieppe  ,  ressemble  beaucoup  à  celui  de  St.- 
Germer  ,  figuré  sous  le  n"*.  3  ,  dont  je  viens  de 
donner  la  description.  Le  devant  en  est  aussi 
orné  de  quatre  arcades  portées  par  cinq  colon- 
nettes  :  la  table  est  taillée  de.knéme  (i). 

La  hauteur  de  cet  autel  est  de.    «     i™.    &". 

La  longueur  prise,  au-dessous  de  la 

table  de i       80 

La  profondeur  de i".    » 

Les  colonnes  avaient  été  peintes  :  sur  un  fond 


(1)  L'église  dans  laquelle  se  trouve  cet  autel  est  du  XIP.  siècle  ou 
du  XI*.  Je  Tai  visitée  avec  M.  Féret  de  Dieppe ,  membre  de  plu- 
sieurs académies.  La  commune  de  SA"^.- Alarguer ite  est  intiéresaanle 
sous  d'autres  rapports ,  car  elle  ren terme  des  vestiges  <le  construc- 
lions  romaines  ;  on  7  a  -découvert  plusieurs  mosaïques. 
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vert  on  avait  figure  en  blanc  des  cafinelures  en 
spirale. 

Cet  autel  serait  presque  intact,  si  Ton  n'^avait, 
je  ne  sais  pourquoi,  avancé  de  quelques  pouces 
la  table  qui  en  forme  le  dessus ,  de  sorte  que  les 
colonnettes  se  trouvent  trop  en  arrière.  Il  serait 
facile  de  remettre  les  choses  dans  leur  premier 
état. 

Autels  he  Conteville  (Calvados).  —  Deux 
autels  de  la  même  forme  que  ceux  de  St.-Savin 
et  en  pierre  calcaire  ,  se  trouvent  dans  la  petite 
église  de  Conteville  près  de  ,Caen  »  à  droite  et 
à  gauche  de  Tarcade  qui  sépare  le  chœur  de  la 
uef. 

L^un  de  ces  autels  haut  de  2  pieds  1 1  pouces 
est  large  de  4  pieds  2  pouces  et  profond  de  % 
pieds  3  pouces. 

L^autre  autel  est  un  peu  plus  large  (  4  pieds 
6  pouces  )  I  mais  il  est  de  même  hauteur  que  le 
premier. 

Une  partie  de  Téglise  de  Conteville  peut  re- 
monter à  là  deuxième  moitié  du  XIP.  siècle  (i)« 

Autels  de  Chatillon  sur-Marne.  —  Il  existe 
dans  Féglise  de  Chatillçu-sur-Marne^arrondisse- 

(1)  V.  les  détails  donnés  sur  cette  ég1ise.daDS  ma  Statistique  mo- 
numentale du  Calvados. 
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ment  de  Reims  ,  des  autels  romans ,  qui  ont 
été  signalés  par  M.  Didron  :  dans  Pun  qui 
occupe  la  nef  latérale  du  sud,  la  table  repose 
nir  UD  massif  de  maçonnerie  en  forme  de  carré- 
long  ,  comme  ceuxdeConteville;  Tautre  dans  la 
nef  latérale  du  nocd  ^  ae  omnpose  dWe  épaisse 
table  de  pierre  ^portéoisur  des loclonnes. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autels  semblables 
à  ce  dernier;  il  y  en  a  deux  à  Poulorson  dont  la 
table  repose  sur  deux  colonnettes  ,  qui  à  leurs 
chapiteauK  paraissent  de  la  deuxième  moitié  du 
XII'.  siècle. 

Akcie»  avtel  a.  Vi£Hhe  (Isère).  — M.Jt^n- 
not ,  de  .Vienne ,  possède  un  autel  roman  d''une 
forme  très  singulière  et  qui  était  primitivement 
dans  une  église 
circulaire       du 
XII*.  siècle,  ap- 
partenant égale- 
ment à  M.  Jo- 
hannot.  Cet  au- 
tel, haut  de  o". 
83-  et  large  de 
o^.go,  est  semi- 
circulaire  ;  il  de- 
vait être  adossé  à  un  mur ,   mais  sans  j  être 
incrusté  ,  de  sorte  quMl  pouvait  être  déplacé. 
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La  table  circulaire  repose  sur  trois  colon 
nettes,  elle  est  légèrement  creusée  en-dessus  et 
offre  un  demi-cercle  orné  de  6  lobes  ;  les  trois 
pieds  portent  sur  une  table  inférieure  semi- 
circulaire  comme  la  première. 

Ce  qu^il  y  a  de  remarquable  dans  cet  autel, 
c^^estqu^il  est  d'^un  seul  morceau,  en  marbre  :  les 
tables  et  les  supports  ont  été  taillés  dans  un 
même  bloc  qui  provient ,  selon  son  apparence» 
des  constructions  antiques  de  Vienne.  Les  cha- 
piteaux des  colonnettes  me  font  croire  que  ce 
petit  monument  est  du  même  temps  que  Téglise 
dans  laquelle  il  était  primitivement  placé. 

Autels  revêtus  dW  et  d'argent. — Les  églises 
les  plus  riches  avaient  parfois  des  tableaux  en 
métal  qui  recouvraient  toute  la  partie  anté- 
rieure de  Tautel  et  qui  pouvaient  à  volonté  s'y 
placer  et  s'en  détacher.  Nous  citerons  pour 
exemple  le  magnifique  devant  d'autel  de  la 
cathédrale  de  Basle  ,  de  la  première  moitié  du 
XP.  siècle,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M«  le 
colonel  Theubet. 

Ce  devant  d'autel  dont  je  présente  l'esquisse 
pL  LX^^XXIII ,  est  en  or  et  pèse  au  moins  25 
marcs.  Il  a  3  pieds  8  pouces  de  hauteur  sur  5 
pieds  6  pouces  de  largeur. 
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La  planche  d'^or  travaillée  au  repoussé  est 
appliquée  sur  un  fond  d(*  bois  de  cèdre  de  3 
pouces  d'^épaisseur. 

Elle  renferme  cinq  figures  en  relief,  de  32 
pouces  d^ élévation,  qui  représentent  le  Sauveur, 
les  trois  archange» Michel ,  Gabriel,  Raphaël, 
et  saint  Benoit.  , 

Les  figures  sont  placées  sous  des  arcades  sou- 
tenues par  des  colonnes  annelées  (v.  la  pi.) 

Le  rédempteur  est  représenté  sous  le  nom  de 
Rex  Regum  et  Domtnus  JDominantium  ;  il 
tient  dans  sa  main  gauche  un  globe  sur  lequel 
«st  gravé  son  monogramme  avec  Ta  et  Ta  ; 
à  ses  pieds  sont  prosternés  Tempereur  d'Alle- 
magne ,  Henri  II ,  et  Cunégonde ,  son  épouse, 
donateurs  de  cette  précieuse  relique.  Sur 
un  fond  d'arabeéques  élégamment  disposées 
au-dessus  des  arceaux  ,  se  dessinent  quatre 
médaillons  ,  pareillement  en  relief  et  repré- 
sentant sous  une  forme  humaine  ,  par  une 
ingénieuse  allégorie  ,  les  quatre  vertus  cardi- 
nales :  la  Prudence ,  la  Justice  ,  la  Modéra- 
tion et  le  Courage.  L^artiste  a  choisi  pour  en- 
cadrement un  jeu  d'^arabesques  emprunté  aux 
règnes  végétal  et  animal ,  et  dans  la  composi- 
tion  duquel  il  semble  avoir  voulu  réaliser  cette 
pensée  biblique  :  Toute  créature  loue  le  Set- 
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gneur  Dieu.  Le  long  de  la  frise  supérieure  et 
de  celle  du  soubassement  on  peut  lire  cette 
légende  que  je  n^essayerai  pas  de  traduire  : 

QUIS   SICUT  HEL   FORTIS  MEDICUS   SOTER  BENEDICTUS 
PROSPICE  TERRÎGKNAS  CLEMENS  MEDIATOR  USIAS. 

Les  nimbes  des  personnages  sont  parsemés 
de  pierreries  (i). 

On  ne  connaît  pas  la  date  précise  de  Tautel 
qui  tient  d'être  décrit  :  Toujours  est-il  qu^il  est 
antérieur  à  Tinauguration  de  la  cathédrale  qui 
eut  lieu  en  1019  ,  puisqu^il  ornait  avant  cette 
époque  Tintérieur  de  la  chapelle  impériale. 

Le  dessin  ci-joint  ,  quoique  d'un  très-petit 
format,  montre  la  perfection  de  cet  ouvrage  pré- 
cieux et  probablement  unique  en  son  genre.  Ou 
a  obtenu  au  moyen  du  repoussé  un  relief  consi- 
dérable pour  tous  les  détails,  et  Ton  voit  combien 
était  grande  Thabileté  de  l'artiste  auquel  on 
doit  ce  travail. 

L'origine  de  ce  monument  se  trouve  in- 
diquée dans  une  légende  assez  curieuse.  Henri 
II  ,    empereur    d'Allemagne  ,    était    attaqué 


(1}  Bans  le  partage  des  Tonds  d'église  qui  a.été  fait  en  tS3i  entre 
la  ville  et  la  campagne  de  Basle ,  Tautel  dont  nous  parlons  est  échu 
à  la  campagne ,  et  lé  gouvernement  de  ce  canton  en  a  ordqnné  la 
vente.  M.  le  colonel  Theubet,  ami  des  arts  et  déjà  possesseur  d'un 
grand  nombre  d*objels  précieui ,  en  a  fait  racquisition.  V.  la  Notice 
publiée  sur  l'autel  de  Basle,  par  M-  le  colonel  Theubet,  aujourd'hui 
possesseur  de  ce  précieui  devant  d'autel. 


1 56  COURS 

solennité  cet  aitel  en  V honneur  des  Bienheu- 
reux Martyrs  Etienne,  premier  martyr,  Lau- 
rent, p^incerit,  Chry santé  et  Daria,  et  y  ren- 
ferma de  leuîs  reliques  (i).    . 

Comme  on  le  voit  par  le  fac-similé ,  figuré 
pi.  LXXXXIV,  rencadrement  de  rinscriplion 
dédicatoire  (  n  porte  une  autre  destinée  à  consa- 
crer le  souvenir  de  la  mort  de  Geoffroy  ,  duc 
d^  Aquitain  a,  fondateur  de  Tabbaye,  et  de  Guy  , 
premier  al  ibé  du  monastère  (2). 

(1)  Voici  1   texte  de  l'inscription ,  sauf  les  abrériations. 

UNDECIMO.  KALENDAS.  FEBRGAHII.  PRINCIPALE.  CON'SECBATDH. 
EST.  ALTARE.  IN.  HONORE.  DEI.  «ENITRICIS.  ET.  BBATORUBf. 
APOSTOLOJ  DM.  JOHANMS.  ET.  ANDREA.  CDJCS.  RELIQUIJE.  COH- 
DIT^.  IBIJEU.  SUNT.IPSA.  VERO.  DIE.  HAC.  SED.  LONGE.  POST. 
ANNO.  D  miNICiE.  INCARNATIONIS.  BULLESIMO.  NONAGESIMO. 
SEXTO.  PAPA.  URBANOS.  SECCNDUS.  CDM.  TRIBUS.  ARCHIBPISCOPIS. 
TOTIDE/QUE.  EPISCOPIS.  TEMPLO.  JN.  HONORE.  EORUMDEM.  VENE- 
RABILI1 ER.  DEDICATO.  HOC.  ALTARE.  IN.  HONORE.  BEATORUM. 
MARTI  aUH.  STEPHANI.  PROTOMARTIRIS.  LAURENTII.  YINCENTII. 
CRISA.<(T.I.  DARIiJÇ.  YENERABILITEBL.  CONSBÇRAYIT.  IN.  QUO.  BT. 
BORU  a.  RELIQULAS.  POSUIT. 

(â)  Cette  inscription  doit  être  lue  ainsi: 

AkWO.  DOMINIC^.  INCARNATIONIS.  KILLESIMO.  OCTOGBSIHO. 
SE\TO.  ANTK.  INFRA.  SCRIPTUU.  TERO«  ANNO.  DECIMO.  GAUFRE- 
DI  S.  DUX.  AQUITANORUM.  HUJUS.  LOCI.  FUNDATOB.  MORITUR. 
QJINTO.  ANNO.  ORDINACIONIS.  GUIDONIS.  PBIHI.  ABBATIS.  HUJUS. 
I  OCI.  QUEM.  ET.  IPSE.  POST.  QUINQUE.  ANNOS.  SEQDITUR. 

C*est-à-dire  : 

t*an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  ,  1086 ,  dix  ans  avant 
l'année  ci  dessous ,  Geoffroy  ,  duc  d* Aquitaine ,  fondateur  de 
ce  lieu  t  meurt  la  cinquième  année  de  l'institution  de  Guy  ^ 
premier  abbé  de  ce  lieu  ;  qui  lui  même  le  suit  cinq  ans  après» 


\ 
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Si  je  Tai  bien  lue  ,  rînscription  incrustée 
dans  Tapside  qui  s'ouvre  sur  le  mur  oriental  du 
transept  Nord ,  peut  être  ainsi  traduite  : 

Le  XTI  des  calendes  de  février  ^  cet  autel  a 
été  consacré  en  V honneur  des  Saints  Apôtres , 
^saint  Simon  et  saint  Jude,  de  tous  les  Apôtres, 
et  de  saint  Vincent ,  martyr. 

Les  reliques  des  Saints  Abundus^  prêtre ^  et 
des  Martyrs  Maxime ,  prêtre ,  et  Archelaus, 
diacre,  y  ont  été  renfermées  (i). 

L'inscription  placée  dans  l'apside  du  tran- 
sept méridional,  atteste  que  l'autel  qui  s'y  trou- 
vait dans  l'origine  avait  été  comme  les  autres, 
consacré  en  l'honneur  de  plusieurs  saints,  et  qu'il 
renfermait  des  reliques  de  plusieurs  martyrs  :.  j'en 
ai  placé  le /àc  simile  sur  la  pi.  LXXXIV,  n**.  2. 

Crédences.  Le  pape  Léon  IV  (  IX%  siècle  ), 
dans  la  curieuse  instruction  qu'il  adresse  aux 
évêques  (2) ,  veut  qu'il  y  ait  près  de  l'autel  un 
lieu  où  l'on  puisse  jeter  l'eau  qui  a  servi  à  laver 


(1)  Voici  le  texte  de  cette  Inficription ,  sauf  les  lettres  liées  et 
quelques  abréviations. 

HOC.  ALTABË.  XII.  KL.  FEB.  BST.  GONSBCRATU]».  Ilf.  HONOBB. 
SCORtH.  ÀPLOBUM.'  SIMOmS.  ET.  JUDAE.  ET.  OMIV.  APOSTORUM. 
BT.  TDfCENTII.  HAR.  ATQ.  IBI  SlTlfT^  GDITAB.  RELfQVIAB.  8A1TC- 
TORDM.  ABUNDI.  PBTRI.  BT.  MARTIRUM.  UAXIMI.  PRES  ITBRI. 
ARGHELAI.  DUCONI. 

(S)  Leonis  papœ  IV  homilia,  collection  des  Conciles.  Apud  Sirmond, 
t.  XXI ,  p.  570. 
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les  vases  sacrés  ,  et  que  le  prêtre  y  trouve  de 
Peau  et  du  linge  blanc  pour  se  laver  les  mains 
et  les  essuyer  après  la  communion. 

Locus  in  secretario  autjuxtù  altare  sitprœ- 
paratuSf.ubi  aqua  effundi posstt,  quando  vasa 
abluuniur  et  ibi  linteum  nitidum  cum  aquâ 
dependeat ,  ut  ibi  sacerdos  manus  la^et  post 
communionem. 

Je  vois  dans  cette  prescription  Torigine  des 
niches  pratiquées  dans  répaisseur  des  murailles 
et  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  crédènces, 
et  que  nous  décrirons  en  parlant  des  autels  du 
XIIP.  siècle. 

CVst,  en  effet,  au  XIIP.  siècle  que  les  cré- 
dences  se  multiplient  dans  les  églises  ;  on  en 
voit  à  peine  quelques-unes  du  XIP.  siècle  (ca- 
thédrale de  Lausanne ,  Sugères  ,  Deux-Sèvres , 
etc.) ,  et  presque  toutes  celtes  qui  etistent  dans 
les  églises  romanes  ont  été  établies  postérieure- 
ment ,  à  partir  du  commencement  du  XIIP. 
siècle  jusqu'^au  XVP. 

A  défaut  de  crédences  «  il  parait  qu^il  y  avait 
près  de  certains  autels  des  piscines  pédiculées 
et  percées,  au  fond  dé  la  cuvette,  d'un  trou  pour 
Técoulement  de  Peau  qui  avait  servi  à  laver  les 
mains  du  célébrant  (i). 

(1)  Ce  trou  se  prolongeait  dans  toute  la  longqeur  du  support 
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J^ai  dessiné  celle  que  voici  dans  Fëglise  de 
TancieD  prieuré  de  Sl.-Gabricl  (Calvados)  ,  où 


elle  se  trouve  encore  en  place  dans  le  sanc- 
tuaire du  côté  de  Tépître,  In  cuvette  en  csl  très- 
peu  profonde  et  les  moulures  qu^elle  porte  sur 
chaque  face  annoncent  le  XII*.  siècle. 


cfllndrique  et  correipondail  avec  une  cavllé  pratiquée  se 
de  l'égtiie. 


auUla  îiu  XHP.  fiihlf  et  hu  XIV'. 

Nous  avons  vTjprécé(lemnienl(  IV*.  partie  du 
Cours  )  qu'au  commencement  du  XIII*.  siècle , 
de  granc^  changements  s^introduisîrent  dans  le 
.plan  des  églises  en  même  temps  que  Ton  adopta 
le  sljle  ogiral  ;  déjà  aux  XI'.  et  Xll*.  siècles, 
le  prolongement  assez  Fréquent  des  bas-côtés  da 
cbœur  autour  du  sanctuaire  avait ,  comme  nous 
Tavons  fait  remarquer  dans  la  IV*.  partie  du 
Cours,  sensiblement  modifié  l'ancienne  ordon- 
nance basilieale  ;  il  dut  en  résulter  des  change- 
ments dans  la  liturgie  (i)  et  dans  la  disposition 
des  autels. 

(0  Ce  ftii  alDi*  (Tm  le"XIIl*.  elle  XIV*.  liécle)  qne  dam 
beaucoup  d'églises  le  Irtne  de  l'evéque,  auparavant  plarè  an  Tond  du 
MDcInaira  dcTanl  le  msllre-aalel.  Tut  déplacé  el  qae  tedergéht 
disposé  des  deai  cAtéi  da  chnnr  dibi  dea  staltei ,  an  Iten  d'élre , 
comme  dans  les  siècle)  précédents,  ranimé  en  cercle  autour  de  riald. 
En  Italie ,  où  leséglUes  ont  conterré  plus  long-temps  qu'en  France 
la  disposition  basilieale,  on  IraiiTe  encore  quelques  sièges  épisco- 
paui  en  marbre  au  Tond  des  apsides  el  l'on  continuait  de  lea  érigef 
alMt  loraqa'en  France  la  nouTelle  dispositioo  des  églises  ogiTile* 
ea  anil  bit  abandonoer  l'usage  :  un  siège  qoe  ]'ai  dessiné 
dans  l'église  SL-Jean  de  Rmane  arait  été  bit  an  Xm*.  tàéOt 
(1961) ,  ainsi  que  l'atteste  l'inscripitoa  sulTante  qu'on  lit  encore 
sur  le  dossier. 

A.    D.    MCCLXTII    ABB'    BETEIITTT    V.    t.     B.    OtTS. 

(  Abbaa  BeneTenulos  fieri  fnit  hoc  opus  ). 


k 
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Lorsque  le  chœur  prit  un  nouvel  accroÏMC- 
BiNit  en  longueur ,  au  XIII*.  siècle  ,  que  lei 
chapelles  se  multiplièrent  à  Tentour ,  et  aortout 


tt  (Drme  de  et  iiég«  (|ue  j'cMiulise  Ict  eti  ï  peu  préi  relie  qal 
(prtnhiMi  morentge  peur  lMil«(e*<r)<*«>lMui  deiiHlilM,  lit 
j'ea  rapprochent  tous  plai  oq  molo*. 


DtDi  quelqoei  «gltie*  dn  midi  d<i  li  Fr.inre ,  nolarameni  à  U 
ntlliiipole  deL^oo,  le  aiége  en  marbre  de  l'apiide  a'a  été  lupprlmé 
on  lach*  derrière  des  boiaerles  qu'à  une  époque  «m«  réccnle. 
Celui  ilo  la  rjlhéiltale  de  Vienne  est  encore  en  place. 
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lorsque,  vew  la  fin  du  XlIP.  siècle  et  au  XIV*., 
les  ailes  de  la  nef  furent  elles-mêmes  garnies 
de  chapelles  (  v.  la  IV*.  partie  du  Cours  ) ,  le . 
nombre  des  autels  devint  plus  considérable 
qu^auparavant.  On  en  érigea  beaucoup  de 
nouveaux  durant  cette  période  ,  qui  corres- 
pond à  la  première  et  à  la  seconde  époque 
ogivale. 

Les  autels  du  XIII*.  et  du  XIV.  siècle  ont 
des  caractères  qui  peuvent  être  indiqués  en 
quelques  mots. 

Ce  furent  comme  auparavant ,  des  tables  en 
pierre  portées  sur  des  colonnettes  et  des  arcades 
détachées  ;  quelquefois  des  massifs  garnis  d  ar- 
catures  sur  le  devant. 

Ils  se  distinguent  des  autels  romans  par  les 
formes  et  les  moulures  du  style  ogival ,  et  sou- 
vent aussi  parce  qu'ails  sont  pluslarges  et  consé- 
quemment  moins  carrés  que  dans  les  XP*  et 
XII*,  siècles. 

Voici  Pescpiisse  d'un  autel  que  j  e  crois  de  lafin 
duXni*.  siècle  on  du  commencement  duXIV*.i 
et  qui  existe  dans  Téglise  de  Norrcy ,  près  de 
Caen  y  vraisemblablement  de  la  même  époque. 
La  table  repose  sur  on  massif  triai^ulaire  et  en 
avant  sur  trois  colonnettes ,  dont  deux  sont  conh 
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plètement  dégagées  ;  trois  trous  pratiqués  dans 


rèpaisseur  de  la  table  de  pierre  au-dessus  des 
chapiteaux  des  colonnes,  ont  peat-ètre  renfermé 
de»  reliques  :  je  n'en  ai  'point  remarqué  de 
traces  à  Norrey ,  mais  ailleurs  les  reliques  de 
consécration  sont  incrustées  dans  des  trous 
semblables. 

■tj  autel  dont  je  parle  se  trouve  dans  la  cha- 

pelie  attenant  au  bas  côté  qui  fait  le  tour  du 

chœur  du  côté  du  midi  ;  un  autel  semblable 

existe  dans  la  chapelle  quifaitface  àla  précé^ 

'^^"^^>  du  côté  du  nord. 
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Les  autels  précédents  sont  les  plus  simples  , 
c^ étaient  vraisemblablement  les  plus  communs 
au  XIII*,  siècle  et  au  XIV*. 

Autel  a  St.-Germer.  Pai  dessina  au  fond  de 
la  sainte  chapelle  de  St.-Germer  ,  un  autel  du 
XIIP.  siècle ,  porté  sur  des  arcs  trilobés  très- 
légers  et  dont  Tintérieur  présente  une  cavité 
dans  laquelle  ou  pouvait  placer  un  cercueil  ou 
une  châsse.  J^ignore  si  jamais  il  en  a  été  ainsi  , 
mais  cette  galerie  à  claire-voie  servant  de  sup- 
port à  la  table  (  v.  le  n**.  i  ,  pi.  LXXXXIII  )  , 
justifie  ma  supposition  :  la  largeur  de  cet  autel 
est  d*^à  peu  près  deux  mètres  (  i  m.  98)  ,  la 
profondeur  de  i  m   ,  la  hauteur  de  o  m.  97. 

Quelques  tables  d^autels  étaient  portées ,  aux 
deux  extrémités  ,  sitr  des  jambages  en  pierre 
faisant  Toffice  de  chantiers,  et  le  centre  offrait 
une  vaste  cavité  dans  laquelle  on  pouvait 
déposer  des  châsses  et  des  reliques.  Ces  jambages 
étaient  quelquefois  décorés  dç  colônnettes  tail- 
lées dans  la  pierre  même. 

On  vit  aussi  aux  XIIP.  et  XIV*.  siècles  des 
autels  massifs ,  soit  unis  ,  soit  garnis  d^ancatures 
et  semblables, ^auf  le  style  des  colonnes  et  des 
ornements,  à  celui  que  j^ai  figuré  pi.  LXXXXIII 
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en  parlant  des  autels  du  XII*.  siècle  ;  mais  il 
est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  de  ces 
autels  étaient  creux  dans  Torigine  et  n^ont  été 
remplis  que  dans  la  suite  :  j^ai  lieu  de  croire 
que  la  plupart  des  autels  avaient  leur  table 
portée  sur  des  colonnes  et  offraient  une  carit^ 
intérieure  comme  ceux  de  Norrey  et  de  Saint- 
Germer  (i). 

Le  peu  que  je  viens  de  dire.dcs  autels  du 
XIIP,  siècle  y  peut  s^appliquer  àceux  du  XIY*. 

Il  parait  que  jusqu^au  IX*.  siècle,  on  ne 
plaçait  rien  sur  la  table  de  Tautel  ;  les  orne- 
ments qu^on  j  voit  aujourd'hui  n'ont  commencé 
que  fort  tard  à  être  tolérés  ,  et  Ton  croyait  que 
rien  ne  devait  être  mis  en  présence  de  reucha- 
ristie ,  excepté  le  livre  des  évangiles  renfermant 
la  parole  de  Dieu  même. 

Ce  .n'est ,  à  ce  qu'il  parait ,  qu'à  partir  du 
X*.  siècle  que  des  croix  ont  été  placées  sur  les 
tables  des  autels. 

Mais  auXIIP.  siècle,  cet  usage  était  général. 


(I)  Plusieurs  causes  ont  détermiaé  à  retnplir  en  maçonnerie  les 
carités  existant  sous  les  tables  des  autels.  J*ai  dit  précédemment  (  p. 
142)  que  les  taWes  des  autels  de  St.-Savin,  figurés  pi.  LXXXXII, 
étaient ,  selon  toute  apparence,  portées  sur  des  colonnes  avant  d'être 
assises  sur  des  massifs ,  comme  aujourd*tiul. 
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Crux  super  allure  ponenda  eêt ,  dit  Guillaume 
Durand  (i).  Dans  le  sceau  du XIII*.  siècle  que 
voici  (sigitlum  do- 
mini  Bruni  près- 
biteri)  ,  et  qui  re- 
présente un  curé 
disant  la  messe , 
on  remarque  sur 
la  table  de  Tautel 
une  croit  pour  tout 
ornement  ;  une 
lampe  paraît  sus- 
pendue au  plan- 
cher (a). 

Sur  la  plupart  des  autel»  des  XUI*.  et  XIV*. 
siècles ,  il  n'y  avait  pas  de  tabernacle  pour  rece- 
voir les  hosties  ,  Teucharistie  se  conservait  dans 
des  vases  faits  ,  les  uns  en  forme  de  colombes , 
les  autres  en  forme  de  tours ,  qui  étaîent4antât 
suspendus,  tantôt-renfermés  dans  des  armoires 
placées  à  côté  de  l'autel ,  dans  la  muraille. 

II  paraît  que  ces  deux  modes  de  conservation 


(i)  nationale diiin.  officiotum. 

n  ut  i  remarquer  qae  le  Cbrlsl  n'élail  point  allaché  à  ces  croi 
d'au  tels  comme  aujourd'hui. 
(9)  L'empreinte  de  ce  cacliet  cariai  m'a  Ht  communiquée  par  M 
t ,  ccDMiraleur  de  la  bil)tIolhèque  publique  de  Bayeui. 
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étaient  indifféremment  usités  :  Odon  Rigault , 
archevêque  de  Rouen ,  prescrivit  dans  une  de 
ses  visites  (i  266) ,  au  prieur  de  Bohon  (Manche), 
d^adopter  Tun  ou  Tautre  :  Roganmus  priori  ut 
corpus  Domini  faeerei  et  procuraret  repont  in 
aliquo  vasi  pixide  vel  hujus  modi^  inaliquo 
loco  celebri  et  eminente  ,  supra  altare  yel 
juxta(i). 

Cet  usage  était  alors  général ,  puisque  Tar- 
cheyèque  témoigna  son  étounement  au  prieur 
de  ce  qû^il  n^eut  point  encore  été  adopté  dans  sa 
maison.  Quodquidemnundum  usqueadtempus 
illud  factum  fuerat ,  de  quo  admirati  fuimus. 

Le  second  concile  de  Tours  ,  en  667  ,  pres- 
crivait de  placer  le  corps  de  J.-C*  sous  le  titre 
de  la  croix  :  ut  corpus  Domini  non  in  imagina- 
rio  ordine,  sed  $ub  crucis  titulo  componatur, 
c^est-à-dire,  je  pense,  sous  la  croix  du  ciborium. 
Par  suite  de  cette  disposition ,  on  a  long-temps 
dans  beaucoup  d^églises  suspendu  les  hosties 
réservées  au-dessus  de  Tautel. 

Dans  ses  voyages  liturgiques  en  France  (2)  , 
Mauléon  cite  un  grand  nombre  d^églises  (  St.- 

(1)  Voir  le  journal  manuscrit  des  Visites  pastorales  d*Odon  Ri- 
gault, à  la  Bibliothèque  de  Paris,  fond  de  Gaignéres,  d°,  1254. 

(i)  Voyages  liturgiques  en  France  ou  recherches  faites  en  diverses 
villes  du  royaume ,  contenant  plusieurs  particularités  touchant  les 
rits  et  les  usages  des  diocèses.  —  Un  Tolume  in-8*.  Paris ,  i61S« 
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Maurice  et  St.  Julien  d^Ângers ,  St.-MartÎD  de 
Tours ,  etc.  ) ,  où  le  ciboire  était  «uspendu. 
Dans  beaucoup  d^abbayes ,  ou  ie  suspendait  a» 
baut  d^une  grande  crosse  de  bois  dore;  quel- 
ques-»unes  de  ces  crusses  existent  encore ,  entre 
autres  localités  où  j^^  ai  vu  ,  je  citerai  Pégase 
de  St.-Haixent.  » 

Les  images  placées  sur  Tautel  ont  été  extrê- 
mement rares  avant  le  XIIP.  siècle  ,  il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celles-ci  les  peintures 
qui  décoraient  les  murs  de  Tapsîde  et  dont 
parlent  les  écrivains. 

L'abbé  Thiers,  savant  lituipste,  pense  qu'a- 
vant le  XII*.  siècle  on  suspendait  bien  des 
guirlandes  et  des  couronnes  de  fleurs  autour  et 
au-dessus  des  autels  (i)  et  sur  les  murs  (2)  ;  mais 
qu'on  n'en  déposait  point  sur  la  table  même 
de  l'autel. 

Il  n'y  eut  pas  non  plus  de  contre-rétables  avant 
la  fin  du  XIIP.  siècle,  et  ceux  que  l'on  vit  alors 
dans  quelques  églises  furent  très-bas ,  ornés  de 

* 

(1)  Te9(i$|is  Tariis  aUarii^  fe$ta  cofonis 
Pingitur  ut  filis  floribus  ara  novis. 

Fortuoat  Carm.  9  ad  Radegund.  I.  S. 

(2)  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Confessorum ,  rapporte  que  lé 
prêtre  Severin  attachait  des  lis  autour  des  murailles  d'une  ^tise 
qu*il  avait  bfttie  :  Solîtus  erat  flores  lUiorum  tempore  quo  r^as- 
cuntuff  colligere,  ac  per  parletes  hujus  œdis  apptndere. 
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petites  figares  scalptëes,  cfioposées  sur  m^e  seule 
ligne  et  représentant  des  traits  de  récriture 
sainte  011  de  la  vie  de  S.-C  Lorsque  les  auteb 
étaient  adossés  à  un  mur,  le  retable  poiiTÛt  être 
décoré  de  feuillages  et  de  broderies  sculptées. 

Il  est  facile  d^apprécier  les  raisons  qui  empè- 
ebaietit  d^établir  des  rétables  ;  au  moins  pour 
Tantel  principal  placé  dans  le  chœur  :  on  sait 
qu^avant  le  XIII*«  siècle  ,  le  siège  ou  trûne  de 
révèque  (  cathedra  )  était  au  fond  de  Tapside  : 
or ,  si  le  maitre-autel  arait  eu  un  rétable ,  cette 
addition  aurait  empêché  aux  prélats  de  Toîr  le 
peuple  et  les  membres  du  clergé  placés  au-delà 
de  Tautel,  en  m^e  temps  qu^elle  aurait  dérobé 
à  la  yuedes  fidèles  Tévèque  et  la  partie  de  son 
clergé  assise  dans  rhémicyde. 

Ce  ne  fut  donc  qu'eau  XIIP.  siècle,  et,  lorsque 
dans  beaucoup  d^églises  le  siège  de  Tévéque 
fut  déplacé,  qu^on  commença  a  établir  quelques 
contre-rétables  ;  mais  encore  durent-ils  être  très- 
rares  dans  les  chœurs  dVglises  et  plus  particu- 
lièrement Paccessoire  des .  autels  adossés  aux 
murs ,  comme  ceux  des  chapelles  latérales. 

A.  la  métropole  St. -Jean  de  Lyon,  où  Tarche- 
▼êque  siégeait  encore  au  fond  de  Tapside  ,  à  la 
fin  du  XVIl*.  siècle  ,  on  était  le  rétable  de 
Pautel  du  chœur  quand  rarchevêque  pontifiait. 
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afin  que  les  assistants  pussent  le  voir  dans  sa 
chaire  (i). 

Les  flambeaux  n^ont  pas  toujours  ëté  non  plus 
déposés  sur  Fautel  ;  enfin  onn^j  mettait  point  de 
gradins  comme  aujourd'hui,  et  cette  innovation 
remonte  à  peine  au  XYP.  siècle  :  la  table  était 
droite ,  comme  on  le  voit  dans  le  sceau  précé- 
demment cité.  Mauléon  parle  seulement  d'une 
petite  cavité  ou  dépression  qu'il  avait  remarquée 
sur  la  table  de  quelques  anciens  autels  (2). 

Crédences.  Les  crédences  extrêmement  rares 
dans  le  XII*  siècle,  se  voient  partout  au  XIIP.; 
c'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut  en  général 
faire  remonter  les  plus  anciennes  de  celles  qui 
nous  restent* 

Toutes  les  chapelles  des  grandes  églises  en 
sont  pourvues ,  quelques-unes 
en  ont  plusieurs  disposées  à 
droite  et  à  gauche  de  l'autel. 
Elles  sont  ordinairement  divi- 
sées dans  la  hauteur  par  une 
tablette  horizontale  en  pierre 
sur  laquelle  on  pouvait  dé  poser 
des  vases  sacrés ,  et  au-dessous 
est  la  cuvette  ou  piscine  percée  d'un  trou  pour 


(1)  Y^jage  liturgique  de  Mauléon ,  p.  45. 

(2)  Mauléon ,  ouvrage  cité.  —  Les  autels  «le  St.-Pîerre  et  de  St.- 
Maarlce  de  Vienne  présentaient  ce  caractère. 
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récoulemenldeTeau,  conformément  à  la  pres- 
cription du  pape  Léon  IV.  (V>  la  page  1 58). 

Il  n''e8t  aucun  de  vous,  Messieun,  qui  n^ait 
souvent  observé  des  crédences  semblables  dans 
les  églises  dé  la  ville  et  de  la  campagne  et  jus- 
que» dans  les  plus  modestes  chapelles. 

Ajsexhabituelle- 
ment  les  crédences 
sont  réunies  ou 
géminées  comme 
celles-ci. 

Au    commence- 
ment     du     XIII*. 
siècle  ,  j'ai  trouvé       — — 
quelques  crédences 

qui  s'ouvrent  carrément  an  milieu  d'un  enca- 
drement dont  la 
partie  supérieure 
dessine  deux  pe- 
tits cintres. 

Il  y  en  a  plu- 
sieurs de  cette 
forme  dans  les 
chapelles        du 

pourtour  du  chœur ,  à  l'abhaje  de  St.-Etienne 
de  Caen  ,  que  je  croîs  du  commencement  du 
XIII*. ,  et  dans  quelques  églises  présumées  du 
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même  te:mp8(i)  entre  autres  dans  le  transept 
nord  de  celle  de  Rots  (OaWados). 

Dans  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle  et  au 
XIV*.,  les  crédences  participèrent  dans  leur 
ornementation  de  la  richesse  et  de  PélégaDce 
qui  caractérise  cette  belle  époque  de  Tère 
ogivale.    On    en    fit  alors  beaucoup   comme 


celles-ci  subtrilobées  au  sommet ,  et  surmontées 

(1)  V.  ma  Statutîquc  nioDumenUte  du  Calfadoi 
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d^un  fronton  triangulaire  garni  de  crochets  i 
couronné  par  an  fleuron. 

On  voit  de  magnifiques  crédences  autour  du 
sanctuaire  de  la  sainte  chapelle  de  Paris  «  bâtie 
par  St. -Louis  ;  il  y  en  a  de  fort  belles  aussi  dans 
la  sainte  chapelle  de  St.-Germer  (Oise),  elles 
j  sont  plus  élevées  et  en  plus  grand  nombre 
que  dans  les  églises  ordinaires. 

Dans  les  chapelles  où  il  y  a  plusieurs  cré- 
dences »  du  coté  de  Pépitre  et  du  côté  de  Tévan- 
gile  ,  celles  du  côté  droit  ont  des  piscines  a  la 
,  partie  inférieure  ,  les  autres  (  celles  du  côté  de 
Tévangile)  n^en  ont  point  :  ce  sont  de  véritables 
armoires  dont  la  porte  fermait  à  clef ,  et  dans 
lesquelles  on  devait  renfermer  les  ornements 
et  les  objets  les  plus  précieux  de  Tautel  ;  quand 
on  songe  que  jusquVn  1600  la  plupart  des 
églises  n^avaient  pas  de  sacristies  (i)  ,  on 
comprend  de  quelle  utilité  pouvaient  être  les 
crédences  pour  déposer  les  objets  servant  au 
culte  (!i). 

(1)  Je  ne  connais  pas  une  seule  église  de  campagne  dont  la  sacris- 
tiesoit  ancienne  ;  dans  toules,  les  sacristies  sont  des  additions  très- 
modernes.  Les  prêtres  s'habillaient  à  Tautel  ou  dans  les  chapelles 
toisines  ;  sourent  des  prieurés  ou  monastères  étaient  attenants 
aux  églises ,  et  les  ecclésiastiques  pouyaient  sortir  habillés  de  cbei 
eut. 

(2)  On  mettait  dans  la  crédance  ,  pîaeée  à  droite ,  le  calice, 
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.  Plusieurs  des  crëdences  des  saintes  chapelles 

de  Paris  et  de  St. -Germer,  doivent  avoir  été 

• 

utilisées  de  cette  manière;  il  parait  qu^à  la 
sainte  chapelle  de  Paris  on  y  renfermait  habi- 
tuellement des  reliquaires. 

Il  n^est  pas  douteux  que  plusieurs  çrédences 
ont  du  servir  aussi  à  resserrer  les  hosties  à  Tépo^ 
quel  où  Ton  était  dans  Tusage  de  les  conserver 
à  càté  de  Tautel. 

Aujourd'hui ,  dans  les  églises  et  les  chapelles 
qui  ont  deui  çrédences ,  Tune  à  droite ,  Paul re 
à  gauche  y  on  ne  se  sert  plus  que  de  celle  placée 
du  côté  de  Tépitre  ;  on  y  met  avant  le  sacrifice 
les  burettes,  le  calice ,  le  livre  des  épîtres  et  des 
évangiles;  il  y* a  même  un  assez  grand  nombre 
d^ églises  dans  lesquelles  on  ne  se  sert  plus  du 
tout  des  çrédences  placées  du  côté  de  Tépitre , 
depuis  rétablissement  des  autels  modernes  au 
bout  desquels  il  existe  une  tablette  pour  dé- 
poser les  burettes. 

^a  patène ,  le  pain ,  le  Yin ,  le  corporal  et  la  purification  ;  et 
dans  celle  qui  est  du  côté  de  Tévangile ,  les  livres  nécessaires  k 
l'autel.  On  voit  que  les  çrédences  ont  dans  Téglise  latine  tenu  la 
place  de  ces  tables  ou  autels ,  appelés  prothèse  et  diaconique 
dans  Téglise  grecque.  ^ 

En  Occident  Jusqu'au  XIII**.  siècle ,  époqne  où  nous  voyons  les 
çrédences  établies  dans  les  murailles ,  on  devait  resserrer  les  vases 
sacrés  dans  des  armoires  en  bols  près  de  l'autel  ou  dans  les  apsides 
qui  en  étaient  les  plus  voisines. 
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Plusieurs  fabriques  ont  fait  boucher  les  crë- 
d«nces  de  leurs  églises,  et  c^est  un  genre  de 
vandalisme  contre  lequel  je  n^ai  cessé  de  pro* 
tester  toutes  les  fois  que  Toccasion  s^en  est 
présentée  (i). 

2luta6  itt  XV.  Mcle  n  it  la  I  ".  moitié  ïtn  X\V. 

Au  Xy^«  siècle ,  les  autels  n'^ont  pas  sensi- 
blement di£Péré  de  ceux  du  XIY*.  siècle ,  quant 
aux  formes  et  ne  s^en  distinguent  que  parle 
style  des  moulures  :  la  table  engagée  d^un  côté 
dans  le  mur  reposait  en  avant  sur  deux  colonnes 
comme  dans  Tautel  que  j^ai  figuré  pi.  LXXXIII, 
n*".  5 ,  et  qui  provient  de  Téglise  de  Tracy- 
Bocage  (Calvados)  «  sur  deux  supports  enferme 
de  chantiers  ou  sur  une  galerie  à  jour  comme 
celui  de  St.-Germer  :  les  tables  d^autel  furent 
aussi  établies  sur  des  massifs  de  maçonnerie , 
dont  quelques-uns  seulement  furent  ornés 
d^arcatures  (2). 

(1)  Les  suppressions  dont  je  parle  ont  en  lien  surtout  dans  les 
campagnes  ,  afin  de  placer  des  bancs  ou  des  boiseries  devant  les 
crédences. 

(2)  On  supprimait  souvent  au  XV^.  siècle  et  au  XVI*.  les  colon- 
nettes  de  support  pour  remplir  le  dessous  de  Tautel  en  maçonnerie; 
c'est  ainsi  que  des  tables  du  XUI*.  et  du  XIV**.  siècle  sont  parfois 
établies  sur  des  constructions  moins  anciennes. 


I ^S  couns 

Z«8  contre-rétables  prirent  en  général ,  dans 

'  la  dpaxième  moitié  du  XV'.  siècle ,  des  propsr* 

lions  pliu  considérables  en  hauteur  :  on  en  vit 

mèmedontles  personnajieseDb&s-rcliersélBiient 

disposés  sur  deux  ou  trois  rangs. 

Dans  quelques 
églises  ,  notam- 
ment dans  celle 
de  St.Halo  ,  à 
Dinan,  le  contre- 
rétablc  desaine 
dans  le  mur  une 
espèce  d^enca- 
drement  couron- 
né comme  les  i 
portes  du  temps! 
par  un  fronton'^ 
pyramidal  garni  de  feuilles  frisées. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XI ,  âous  Louis 
XII ,  et  même  sous  François  I".  ,  on  vit 
paraître  de  magnifiques  retables  en  bois  très- 
élevés ,  étalant  tout  ce  que  la  sculpture  du 
temps  pouvait  produire  de  plus  compliqué  et 
de  plus  délicat ,  et  ofirant  au  milfbu  des  daia  , 
des  pinacles  et  des  ornements  architecfoniques 
de  toute  sorte  ,  de  petites  figures  disposées  dans 
des  niches  et  offrant  le  plus  ordinairement  la 
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naprésentatum  ait  la  vie  de  J.-C.  M*  de  St.-M ars, 
Ticeire^génëral  deRenne»,  a  décourert  un  ma- 
gnifiqne  centre-féUible  de  ee  genre  dans  les 
grefiiers  de  rérèché,  où  il  avait  été  relégué 
on  ne  sait  à  quelle  époque.  Ce  cootre-rëtable 
est  peint  et  doré  »  les  personnages  portent  des 
phylactère^  sor  lesquels  on  lit  des  inscriptions 
explicatives  des  figures. 

Pen  ai  vu  d^autres  de  ce  genre  qui  n^avaienl 
pas  été  peints. 

Les  contre-rétables  en  pierre  n^offrent  pas  la 
même  complication  de  détails  que  ceux  de  bois; 
mais  ils  sont  ans»  très-riches  et  d'^un  très-bon 
effet. 

A  Phoque  de  la  renaissance  v  on  appliqua 
les  finrmes  nouvelles  aux  contre-rétables ,  on 
s^cfforça  surtout  de  rendre  avec  plus  de  correc* 
ticm  la  pose  et  la  physionomie  des  statues  (i). 

Il  existe  dans  Téglise  de  Pontorson  (  transept 
oovd  )  r  im  grand  contre-rétable  en  pierre  cal-' 
Caire ,  offrant  une  suite  de  tableaux  dans  des 
cadres  carrés  et  qui  occupe  tonte  la  largeur 
de  la  chapelle. 

(1)  On  vit  au  XVr.  siècle  quelques  contre-rétables  offrant  des 
bas-reliefs  et  des  inscrrptfons  appliqués  à  la  S^*.  Vierge  •  corame 
une  tour  arec  les  mots  iurris  forlUudiais  Un  puits  au  BiiUeu 
d'un  jardin  avec  cette  légende  :  fons  kortorum ,  puteus  aquarum 
vivent ium ,  etc. ,  etc. 

12 
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Les  contre-retables  des  deux  chapelles  du 
transept  de  Tabbaye  de  Solesmes  sont  trop 
connus  pour  qu^il  soit  nécessaire  de  les  décrire. 
Ce^  sont  des  morceaux  extrêmement  remar- 
quables (i). 

Crédences  et  tabernacles.  Les  crédences  du 
Xy*.  siècle  se  reconnaissent  facilement  à  la 
maigreur  de  leurs  colonnettes  (2)  et  à  la  forme 
d^accoladé  qu^affecte  très-souvent  l'ogiTC  :  elles 
sont  en  général  moins  grandes  que  celles  des 
deux  siècles  précédents. 

Les  tabernacles  ,  au  contraire  ,  étaient  très- 
ornés  ,  quelques-uns  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  ;  jVn  ai  vu  qui  ont  la  forme  d'une 
riche  tourelle,  et  formant  encorbellement  sur  le 
mur  dans  lequel  ils  sont  incrustés  :  la  cathédrale 
deSt.-Jean  de  Maurienne  ,  en  Savoie,  en  offire 
un  magnifique  dans  le  mur  du  sanctuaire  du 
coté  de  Pévangile, 

J'ai  trouvé  dans  plusieurs  églises  des  taber- 
nacles en  pierre  offrant  l'image  d'une  tour, 
et   dans  lesquels  il  y  avait ,  comme  dans  nos 

(1)  On  peut  consulter  la  notice  publiée  sur  les  sculptures  de  So- 
lesmes, par  M.  Cruérenger ,  supérieur-général  des  Bénédictins  de 
France. 

(2)  Souvent  aussi  les  colonnettes  sont  remplacées  par  des  nervures 
i^rismatiques. 
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tabernacles  actuels  ,  une  petite  cavité  fermée 
d'une  porte ,  pour  déposer  les  hosties ,  et  au- 
dessus  un  étage  percé  de  fenêtres ,  qui  pouvait 
servir  d'ostensoir.  La  plupart  de  ces  tabernacles 
ont  été  déplacés  et  mis  de 
côté. 

Le  spécimen  suivant  offre 
Timage  de  ceux  que  j'ai  vus 
dans  plusieurs  églises  des  dé- 
partements du  Nord ,  notam- 
ment dans  celles  de  Maltot  et 
de  Tracy-Bocage  (Calvados). 

Je  pense  que  ces  tourelles 
qui  ont  été  complètement 
détachées  du  mur,  s'élevaient 
au-dessus  de  l'autel ,  comme 
nos  tabernacles  :  aucune  de 
celles  que  j^ai  vues  ne  paraît 
remonter  au-delà  du  règne  de 
Louis  XII  ou  de  Louis  XI. 

C'est  là  l'origine  des  ta- 
bernacles qui  décorent  au- 
jourd'hui nos  autels  :  il  est 
probable  pourtant  que  bien 
antérieurement  au  XV*. 
siècle  ,  et  même  très-ancien- 
nement ,  il  y  eut  sur  quelques 
autels  des  turres  pour  renfermer  l'eucharis- 


1 8o  COURS 

lie  (i)  ,  et  ce  serait  là  le  type  primitif  des  taber- 
nacles actuels  ;  c'^est  un  point  fort  obscur  ,  sht 
lequel  je  n'^ai  rien  de  précis  à  vous  transmettre. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  reliques  cl  de 
la  place  qu^ elles  occupaient  dans  les  autels  jus- 
qu'au XVP.  siècle. 

Des  châsses  ont  été  déposées  dans  quelques 
églises  sous  les  autels  à  colonnes  dont  le  centre 
était  creux  ;  mais  on  n'ayail  pas  toujours  des 
reliquaires  pour  en  garnir  ainsi  les  autels  ;  il 
fallait  se  contenter  de  reliques  d'un  petit 
volume.  J'ai  souvent  trouvé  ces  ossements  in- 
crustés dans  des  trous  pratiqués  en  avant  de 
Tautel  à  Taide  d'une  grosse  vrille  (2). 

Dans  les  autels  reposant  sur  un  massif  de 
maçonnerie  ,  on  les  incrustait  dans  l'épaisseur 
de  la  table  ou  dans  une  cavité  pratiquée  immé- 
diatemeut  au-dessous,  quelquefois  aussi  dans 


(1)  Mauléon  dit  dans  son  voyage  liturgiqne ,  qu'à  S^^w-Croix 
d'Orléans^y  le  ciboire  était ,  de  son  temps ,  renfermé  dans  une 
tourelle  de  culne  jaune  ;  mais  il  ne  donné  aucun  renseigneiDent 
sur  rage  présumé  de  cette  tourelle,  qui  pouvait  très-bien  n'être  que 
du  XV.  ou  du  XVP.  siècle. 

(2)  Ces  trous  ont  après  le  dépôt  des  reliques  été  scellés  arec  de  It 
cire;  on  remarque  aussi  a«sez  souvent  sur  le  bord  des  tables 
d'autel  des  trous  de  vrille ,  qui  n'ont  eu  pour  objet  que  de  recevoir 
des  clous  destinés  à  fiier  des  cbassis  en  bois  peint ,  établis  pour 
eacber  le  dessous  de  l'autel. 
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un  trou  ouvert  au-dessus  de'rautel  au  milieu 
de  la  table. 

TiuUiiSi  U  la  Un  )u  XVP.  Bi\de  tt  ^^e  aiîtU^ 

émisants. 

Dan»  la  seconde  moitié  du  XVP.  siècle  ,  et 
surtout  au  XVIP-,  une  révolution  s^opéra  dans 
la  forme  des  autels.  Les  contre-rétables  adossés 
aux  murs  des  chapelles  offrirent  de  véritables 
monuments,  souvent  garnis  de  colonnes,  cou- 
ronnés d^un  entablement  complet  et  d^un  fron- 
tcMi  I  comme  le  péristyle  d'un  édifice.  Le  style 
Italien  qui  pénétra  en  France  avec  Marie  de 
Médicis  ,  fut  bientôt  appliqué  aux  contre- 
rétables  *  :  quelques  autels  de  cette  époque 
offrent  plusieurs  ordres  de  colonnes  superposés, 
des  niches  garnies  de  statues  et  ungrand  nombre 
d'ornements. 

Sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV  ,  les  rétables 
offraient  exactement  le  style  architectonique 
alors  en  usage  ;  enfin  sous  Louis  XY  ils  présen- 
tèrent tout  ce  que  l'architecture  avait  alors 
d'exagéré  dans  ses  moulures ,  de  tourmenté  et 
de  contourné  dans  ses  formes. 

Nos  églises  renferment  encore  beaucoup 
d'autels  de  ces  diverses  époques,  quoiqu'on. 
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en  ait  beaucoup  renouvelé  depuis  4o  ans.  Vous 
pourrez  facilement  suivre ,  pour  peu  que  vous 
en  examiniez  quelques-uns  ,  les  modifications 
qui  se  succédèrent  dans  rornementation  depuis 
le  XVI*.  siècle  jusqu^au  XIX*. 

Les  progrès  dç  la  peinture  à  Thuile  durent 
«xcrcer  une  certaine  influence  au  XVIP.  siècle, 
sur  la  forme  et  le, développement  des  contre- 
rétables  :  tous  ont  à  leur  centre  un  cadre  destiné 
a  recevoir  une  toile  d^une  dimension  plus  ou 
moins  grande. 

L^usage  s'^établit  alors  de  peindre  sur  ces  toiles 
rimage  du  saint  sous  Tinvocation  duquel  la 
cbapelle  ou  Téglise  était  consacrée ,  ou  quelque 
trait  de  sa  vie. 

Je  n^ai  point  à  m'^occuper  plus  longuement 
de  l'architecture  des  contre-rétables  du  XVII*. 
siècle  ,  puisque  je  me  suis  imposé  pour  limite, 
dans  les  recherches  qui  font  Tobjet  de  ce  cours, 
la  période  moderne  de  Tart. 

L'^aulel  proprement  dit  subit  en  même  temps 
que  le  contre-rétable  des  modifications  très- 
importantes  :  parce  qu'il  s'élargit  et  présenta 
l'image  d'un  grand  coffre  allongé,  et  parce  qu'il 
fut  souvent  en  bois  à  partir  de  la  fin  du  XVP. 
siècle.  Vous  avez  observé  dans  les  églises  ces 
autels  imitant  plus  ou  moins  la  forme  d'un 
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tombeau  ;  vous  avez  vu  qu'ails  sont  indifférem- 
ment en  pierre ,  en  marbre  ou  en  bois.  De  nos 
jours  on  se  sert  le  plus  souvent  du  bois ,  et  le 
marbre  n^est  employé  que  dans  les  églises  les 
plus  riches* 

Les  anciens  autels,  si  Ton  excepte  ceux  qui 
étaient  établis  sur  des  cryptes  dans  lesquelles  il 
y  avait  des  sépultures  vénérées ,  étaient  au 
niveau  du  sol  ou  simplement  élevés  d^un  degré  ; 
les  autels  modernes  en  ont  souvent  trois. 

A  partir  de  la  fin  du  XVP.  siècle  les  reliques 
furent  incrustées  dans  une  pierre  carrée^  placée 
au  milieu  de  Tautel  et  sur  laquelle  doit  reposer 
le  calice  pendant  la  célébration  de  la  messe  (i)  : 
cette  pierre  consacrée  représente  pour  les 
autels  en  bois ,  la  table  ancienne  de  Tautel  qui 
devait  être  de  pierre ,  suivant  la  prescription  du 
concile  d^Epone.  (Y.  la  page  ii3). 

CTest  aussi  à  là  même  époque  (  fin  du  XVI*. 
siècle  )  qu^on  plaça  généralement  sur  les  autels, 
ces  coffres ,  le  plus  souvent  en  bois  et  quel- 

(f)  En  rigueur  de  droit,  il  n^est  pas  absolument  nécessaire  de 
mettre  des  reliques  dans  les  pierres  sacrées  pour  que  la  consécration 
floit  Talide,  dit  Ferraris  (  au  mot  altare  )  ;  mais  il  ne  faut  pas  s*éloi- 
gner  de  Tusage  commun  et  de  la  coutume  de  Téglise  à  cet  égard.  Si 
donc  on  s'apercerait  qu'il  n'y  eut  pas  de  reliques  dans  la  pierre 
sacrée  «  il  faudrait  y  en  mettre  :  telle  est  h  prescription  que  foni 
loQjours  les  étéques  à  leur  clergé.  v 
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quefois  en  pierre  ,  qui  ôBretït  Timage  d^on 
petit  édifice  ou  d^une  !our ,  et  que  Ten  appelle 
des  ta1>ernacles  ;  mais  dans  quelques  églises 
on  conserva  long-temps  Pusage  de  dèposQr  les 
hosties  dans  des  armoires. 

Dom  Martene  et  Bom  Durand ,  dans  Tinté- 
ressante  relation  qu^ils  font  d^un  voyage  archéo- 
logique en  France ,  entrepris  au  commence- 
ment du  XVII1\  siècle  (i),  citent  plusieurs 
églises  où  Ton  conservait  ainsi  les  hosties  ; 
Mauléon  mentionne  ,  de  son  côté  ,  divers 
exemples  de  cet  usage  ,  à  Tépoque  où  il 
écrivait  (a).  Toutefois  ces  modes  de  dépôt 
n^étaient  plus  qu'^exceptionnels  et  n'avaient  été 
maintenus  que  par  respect  pour  d'anciennes 
coutumes  ;  je  crois  qu'ils  ne  subsistent  plus 
aujourd'hui  nulle  part  ;  au  contraire  l'usage  de 
suâjpendre  les  hosties  réservées  existe  encore 
dans  quelques  églises. 

Les  autels  antérieurs  au  XVP.  siècle  sont 
extrêmement  rares,  presque  tous  ont  été  détruits 
et  renouvelés  depuis  le  XYII%  siècle  jusqu'à 

(t)  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congré- 
gation de  SS  Manr  (Dom  Martenne  et  Dom  Durand).  tJn  volume 
in-i**.  en  deux  parties  avec  quelques  planches.  —  Paris ,  17  f  S. 

(9)  Voyage  liturgique  en  France ,  ouvrage  cité. 
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nos  jours.  C7est  un  motif  de  plus  pour  recom- 
mander la  conservation  de  ceux  qui  restent,  aux 
fabriques  et  aux.  cures  malheureusement  trop 
portés  à  faire  disparaître  ces  yénérables  reliques 
pour  y  substituer  des  autels  de  sapin ,  peints  et 
dorés. 

Il  arrive  quelquefois  qu^un  ancien  autel  de 
pierre  a  été  complètement  enchâssé  dans  les 
eofifres  en  bois  qui  exist-ent  à  présent  :  il  sera 
donc  très  bon  de  regarder  derrière  ces  panneaux 
qui  souvent  ne  sont  attachés  qu^avec  des  cro- 
chets :  j^ai  fait  quelques  bonnes  découvertes  en 
me  livrant  à  de  semblables  investigations. 

Je  vous  engage  ,  Messieurs  ,  à  examiner  at- 
tentivement et  à  dessiner  tous  les  anciens  autels 
que  vous  aurez  Toccasion  d^observer,  et  à  trans 
crire  avec  soin  les  inscriptions  qui  peuvent  en- 
core être  visibles  sur  quelques-uns.  L^épais  ba- 
digeon dont  on  les  a  le  plus  souvent  recouverts 
peut  empêcher  au  premier  abord  de  distinguer 
aucun  caractère  ,  il  faudra  donc  regarder  de 
près  la  tranche  de  la  table  ,  et  quand  on  aura 
reconnu  qu^il  existe  des  lettres  sous  la  peinture^ 
enlever  celle-ci  de  manière  à  les  dégager.  Cette 
opération  est  facile  ^  elle  ne  deiïiande  que  do 
temps  et  de  la  précauticm. 
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CHAPITRE  m. 

Ce  chapitre  seca  consacré  à  Tctade  des  sépultares  durant 
la  période  comprise  entre  le  IV'.  siècle  et  le  XP.  —  No- 
tions préliminaires  sur  les  usages  funéraires  en  yigueur 
durant  cette  période.  —  Distinction  des  tombeaux  en 
deux  classes ,  les  tombeaux  apparents  et  les  tombeaux 
non  apparents  ;  les  premiers  sont  rares ,  mais  très-inté- 
ressants par  leurs  sculptures.  —  Description  de  quelques 
sarcophages  d'Arles  ,  de  Marseille ,  de  Bordeaux  , 
de  Rhodez.  —  Cercueils  présumés  du  VU*,  siècle ,  à 
Jpuarre.  —  Autres  tombeaux  du  IX*.  et  du  X*.  siècle. — 
Cercueils  non  apparents  j  leur  entassement  dans  les  anciens 
cimetières.  —  Faits  nombreux  concernant  les  anciens 
lieux  de  sépulture,  la  forme  eila  disposition  des  cercueils 
qu'ils  renferment. 

Rien  de  plus  intéressant ,  Messieurs ,  que 
rétude  des  tombeaux  et  des  sépultures  des  diffé- 
rents siècles  du  moyen  âge  :  hormis  quelques 
cénotaphes  des  derniers  temps  de  Tère  ogivale 
et  quelques  cercueils  en  marbre  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  les  tombeaux  n'^ont 
guère  excité  jusqu^ici  Pattention  des  archéo- 
logues ;  une  classification  chronologique  de  ces 
monuments  depuis  le  IV*.  siècle  jusqu^au  XVP. 
«eradonc,  j^ose  le  dire,  un  travail  neuf  etd^autant 
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plusutilequelesidëeslesplusfausses  sont  chaque 
jour  énoncées  sur  Tàge  relatif  des  sépultures. 

Je  vais  essayer  de  combler  la  lacune  qui  existe, 
à  Taide  d'^obser valions  dont  je  peux  garantir 
Inexactitude  et  en  citant  des  faits  nombreux  à 
Tappui  de  mes  assertions. 

Nous  ayons  vu  dans  la  a*,  partie  du  Cours 
(p.  379)  qu^au  IV*.  siècle  Tusage  d^inhumer 
dans  des  cercueils  en  pierre  arait  succédé  à  Tin- 
cinération  dans  les  pays  même  où  la  coutume 
de  brûler  les  morts  avait  été  générale.  A  partir 
de  cette  épocpie  jusqu'^au  XVP.  siècle ,  c'^est-à- 
dire  durant  tout  le  moyen  âge  ,  Tusage  des 
cercueils  en  pierre  a  régné  dans  nos  contrées  ; 
seulement  ils  ont  ofiFert ,  suivant  les  différentes 
époques,  quelques  modifications  au  moyen  des- 
quelles nous  essayerons  de  les  classer  chrono- 
logiquement. « 

Nous  allons  d^abord  examiner  les  sépultures 
présumées  antérieures  au  XP.  siècle. 

Dans  cette  période  comme  dans  les  suivantes, 
une  division  toute  naturelle  se  présente  à  notre 
esprit;  savoir  : 

Les  tombeaux  apparents  ou  qui  sont  restés 
visibles  et  les  tombeaux  non  apparents  ou  re- 
couverts de  terre. 

Les  premiers  qui  ont  appartenu  à  des  per- 
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scmnagcss  marquante  «ont  trè^s-xares  ,  mais  ils 
offrent  un  grand  iotérét  a  cause  des  sculptures 
et  des  ornements  cfai  les  décorent. 

Les  seconds  se  rencontrent  par  centaines  dans 
les  lieux  anciennement  consacrés  aux  inhuma- 
tions ;  je  pourrai  vous  en  signaler  des  agglomé- 
rations nombreuses  et  considérables. 

Avant  de  commencer  Texamen  des  sépultures 
antérieures  mi  XP.  siècle ,  il  est  boo ,  je  crois  , 
de  dire  nn  mot  des  cérémonies  fninèbres  cpnsa- 
ctées  dès  les  premiers  temps  du  christianiame. 

■  •     - 

GÉBÉMONISa  rUNÉSBES. 

L'intervalle  entre  le  jour  du  décès  et  celui 
des  funérailles  n'^eut  pas  toujours  et  partout  la 
même  durée.  Les  funérailles  de  saint  A.dalbert 
suivirent  sa  mort  de  quatre  jours  (i).  Pélagie , 
mère  de  saint  Aredius  ,  voulut  qu'on  laissât 
s'écouler  le  même  intervalle  entre  le  jour  de 
son  décès  et  celui  de  ses  funérailles  (2). 

Les  abbés  receraient  la  sépulture  le  troisième 
jour  de  leur  mort  :  ce  qui  résulte  de  la  vie  de 
Fabbé  saint  Sylvestre  (3).  Les  honneurs  funèbres 

(1)  Labbé,  Biblielh.  nov.  Tom.  1". ,  p.  6S2. 
(a)  Greg.  de  Tours ,  lib.  de  glor.  confessor. ,  cap.  104. 
(3)  J*ai  tiré  la  plupart  des  détails  qui  Tont  suivre  de  l'ouvrage  de 
n.  MtrleBe^  iniftalé  :  De  anfiq.  eccies.  riiib. ,  lib,  m ,  cap.  18. 


d'*antiquités  momumentales,  -189 

forent  rendus  à  sainte  Poule ,  trois  jour»  après 
sa  nH>rt ,  ainsi  que  Tapprend  saint  Jérôme. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  chrétieas 
étaient  enserelis  le  jour  même  de  leur  décès ,  ou 
au  moins ,  si ,  ee  joiir4à ,  on  ne  poorait  offrir 
lé  saint  sacrifice  de  la  m/^sse  pour  le  repos  de 
leur  ame,  la  cérémionie  arait  lieu  le  lendemain* 
Saint  Âmbroise ,  évéque  de  Milan ,  fat  ptwté  a 
Féglise  immédiatement  après  sa  mort,  et,  après 
la  célébration  dn  saint  sacrifice ,  il  fut  inhumé 
dans  la  basilique  Ambrosienne  :  c^est  ce  que 
rapporte  Paulin  dans  la  vie  de  ce  prélat. 
L^auteur  de  la  vie  de  St.  Fulgence  «  historien 
gr^ve  et  consciencieux ,  nous  apprend  que  son 
corps  ne  put  reeevoir  les  derniers  honneurs  le 
jour  même  de  sa  mort  ;  mais  qu^après  être  resté 
exposé  toute  la  nuit^ilfut  inhumé  le  lendemain. 
Les  funérailles  de  Tempereur  Charlemagne 
eurent  Ueu  le  jour  même  de  sa  mort ,  ainsi  que 
nous  Papprennusit  Eginard  et  Thégan.  Â.u 
eonijraire  ,  Tempereur  Tbéodose-le-Jeune ,  si 
Ton  en  croit  le  lecteur  Théodore  ^  ne  reçut  les 
honneurs  funèbres  que  le  trentième  jour  de  son 
décès. 

Si  la  sépulture  des  rois ,  des  princes  ,  des  ' 
nobles  ou  des  abbés  suivait  de  si  loin  leur  mort, 
c^est  qu^on  icoulait  avoir  tout  le  ternp»  de  faire 


;     * 
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les  préparatifs  dTune  cérémonie  digne  du  rang 
des  défunts  ;  et  pour  parler  en  particulier  des 
évèques  et  des  abbés ,  il  fallait  permettre  aux 
évèques  de  la  même  province  et  aux  abbés  des 
monastères  voisins  de  venir  assister  aux  funé- 
railles ,  pour  obéir  aux  lois  de  Péglise  qui  exi- 
geaient que  des  évèques  rendissent  les  derniers 
honneurs  aux  évèques ,  des  abbés  aux  abbés (i)« 

En  ce  qui  concerne  les  lieux  de  sépulture , 
les  chrétiens  d'^abord  furent  ensevelis  hors  des 
villes  ,  comme  le  prouvent  divers  cimetières 
que  Ton  voit  encore  à  Textérieur  de  Rome. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  le  même 
usage  existait  dans  la  Gaule.  Ainsi  ^  Ursin  , 
premier  évèque  de  Bourges  ,  fut  inhumé  dans 
un  champ  où  Ton  enterrait  les  autres  chrétiens, 
incampointer  reliqua  sepulcra  christianorum 
sepultura  locatus  est  (2). 

Plusieurs  lois  ecclésiastiques  défendaient 
les  sépultures  dans  Tintérieur  des  églises.  Le 
canon  6  du  Concile  de  Nantes  était  ainsi  conçu.: 
prohibendum  est  etiam  secundum  majorum 
tnstttuta  ut  in  ecclesia  nullatenus  sepeltantur 
sedin  atrio,autporticuautin  exedrisecclesiœ. 

(1)  V.can.  4  du  Concile  de  Valence  an.  584.— 2*.  Concile  d'Or- 
léans, can.  6.  —V*.  Concile  de  Tolède ,  can,  3. 
(i)  De  glon  confessor. ,  cap.  80. 
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Plus  tard  on  permit  d^infaumer  dans  les 
églises  les  évèques  ,  les  abbés  et  les  autres 
personnes  distinguées  par  leur  rang  ou  par  leur 
piété.  CVst  ce  que  nous  voyons  dans  le  canon 
5a  du  Concile  de  Mayence ,  tenu  en  8i3(i),  et 
dans  Te  chapitre  73  4^  Concile  de  Meaux,  tenu 
en  845  (2). 

Au  reste  ,  long-temps  avant  la  tenue  de  ces 
Conciles^on  avait  coutume  d^inhumer  les  évèques 
dans  les  églises*  Aiinsi  Dioscore  ,  évêque  d^Her-' 
mopolis,  après  avoir  reçu  de  brillants  honneurs 
funèbres  ,  fut  enseveli  dans  la  basilique  de 
St.-Mocius.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
Nicet ,  évèque  de  Lyon  ,  fut  inhumé  dans  son 
église  épiscopale.  Ildit  de  Quintianus,  évéque 
de  Clermont ,  qu'ion  lui  creusa  un  tombeau 
dans  la  basilique  de  St.-Etienne ,  a  la  gauche 
de  Tautel  (3). 


(1)  Noltus  mortuus  inflra  ecclesiam  sepeliatur  nisl  epfwopi ,  aot 
abbales,  aut  digni  presbyieri  vel  fidèles  lalci.  Goncil.  Bfogunti- 
num ,  can.  59. 

(2}  Nemo  quemlibet  mortuum  in  ecdesia  quasi  linredltario  jUre, 
DisI  quem  episcopus  aat  presbyter  proqualitale  convenationis  et 
vit»  dignum  duxerit,  sepelire  prssumat. 

(3)  Grégoire  de  Tours  raconte  aussi  que  saint  Grégoire ,  évéque 
de  Langres ,  avait  été  inhumé  dans  un  coin  de  la  basilique ,  et 
l'espace  était  si  étroit  que  les  fidèles  que  la  dévotion  attirait  sur  sa 
(ambe  ne  pouvaient  y  accéder.  Ce  que  voyant,  saint  Tctricos,  aon 
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On  inhumaitleséTèques,  non  seulement  dans 
rinlérieur  de  Tégliae,  mais  encore  danale  ssmc^ 
tuaire  même,  sous  Taulel  :  témoin  saint  Âmbrotse 
qui  s'^exprime  ainsi  dans  sa  lettre  22  à  sa  sœur  i 
a  Je  m'hélais  réservé  cette  place  (sous  Tautel)  : 
il  est  digne  du  prêtre  de  reposer  là  où  il  a  offert 
si  souvent  le  saint  sacrifice.  »  Hune  ego  tacum 
fsub  ahari )  prœdestinas^eram  mihi  ;  dignum 
est  enim  ut  ibi  requiescat  mcerdos  ubi  offerre 
coHsuent. 


flis  et  son  successeur,  il  fit  construire  une  apside  ronde  terminée  par 
me  arcade.  Quand  le  travail  fut  achevé.  Il  fit  creuser  a«  centre  me 
tombe  dans-  l'intention  d'j  transférer  les  restes  de  son  père.  D  raa* 
sembla  donc  les  prêtres  et  les  abbés  qui  dans  le  silence  de  la  nuit 
sappliérent  le  saint  confèssenr  de  souffrir  qu'on  le  tran«portAt  dma 
rhabitatioB  qui  lui  avait  été  préparée.  Au  lever  de  Taurore ,  l€ 
clergé  procéda,  au  chant  des  psaumes,  à  la  translation  des  reliqves 
sacrées  devant  l*autel  au  milieu  de  l'apside  que  Tévéque  avaft  fidt 
construire. 

Cùm  bcatus  pontifex  in  angulo  basilic»  fuisset  sepultus,  et  parvu 
esset  locus  ille,  nec  ibi  populi  sic  possent  accedere  ut  devotio  postu- 
labat,  sanctus  Telricus  filius  et  successor  ejus  haoc  cernens  ,...i  ante 
altare  basilica  fundamenta  jecit,  erectaque  abside  miro  opère 
consiruxlt  et  transvolvit  :  qua  transvoluta ,  dlsr uptoque  parîete  « 
arcum  œdificavit.  Quod  opus  perfectum  atque  exornaimn.  in  niedi^ 
abflid»  loeuluui  fodit:  quo  corpus  beati  patris  transferre  volem,  con- 
vocat  presbyteros  et  abbates  ad  iUud  officiiim ,  qui  vigilantes  ora« 
bant,  ut  se  beatus  confcssor  ad  hanc  prsparatara  hAbitationeB» 
transferri  permiUeret.  Blane  autera  facto ,  cum  choris  psallentium, 
apprehensum  sarcopbagum  ante  allare  in  abâdam ,  quam  beatas 
episcopus  «difieaverat ,  transtulerunt. 

Greg.  in  vitis  patrum ,  cap.  vii. 
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Le  privilège  accordé  aux  étèques  et  aux  abbés 
fut  partagé  par  les  empereurs ,  les  rois  et  les 
autres  personnages  illustres.  Eusèbe ,  dans  le 
livre  4  ^^  Is  ▼ÎG  ^^  Tempereur  Constantin , 
chap.  6 ,  rapporte  que  ce  prince  avait  fondé  à 
Constantinople  un  temple  remarquable  en 
rhonneur  des  saints  Apôtres  «  et  qu^il  y  avait 
marqué  la  place  de  son  tombeau  afin  d^avpir  sa 
part  des  prières  qu^on  y  ferait  en  mémoire  des 
saints  auxquels  le  monument  était  dédié.  £t 
saint  Jean  Chrysostôme  «  dans  sa  26^.  homélie , 
dit  que  Constantin  fut  inhumé  dans  le  vestibule 
de  Péglise  des  saints  Apôtres  et  quMl  en  était  « 
pour  ainsi  dire,  le  gardien.  Clovis ,  roi  des 
Francs ,  fut  enterré  ,  ainsi  que  nous  Tapprend 
Grégoire  de  Tours  (1)9  a  Paris,  dans  la  basilique 
des  Saints  Apôtres  qu^il  avait  bâtie  ;  Childebert 
dans  Téglise  St.-Yincent  (aujourd'hui  St.-Ger- 
main-des-Prés);  Clotairè  et  Sigebert  dans  Téglise 
St.-Médard  de  Soissons. 

Le  pape  saint  Grégoire  ouvrit  les  églises  aux 
corps  de  tous  les  fidèles  en  général.  Une  déci- 
sion semblable  fut  rendue  par  le  pape  Nicolas 
I*'. ,  élu  en  858  (2). 

(1)  Hist.  des  Francs,  lib.  11 ,  cap.  43. 

(2)  T.  D.  Martene ,  De  sacris  ecclesiaB  ritibus  »  cap,  xii. 

i3 
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On  lavait  soigneusement  le  corps  avant  de 
Tensevelir. 

Chaque  mort  conservait  les  insignes  de  sa  di* 
gnité.  Ainsi  révéque  était  enseveli  avec  ses  orne- 
ments pontificaux  •  Le  pape  Adrien  fût  porté 
a  sa  dernière  demeure  revêtu  de  ses  indignes 
apostoliques,  selon  Tusage  des  évêques  romains. 

A  Texemple  des  évéques  qu'on  inhumait 
avec  leurs  habits  pontificaux ,  les  prêtres  et  les 
autres  membres  du  clergé  jouissaient  de  rhôn- 
neur  d?être  ensevelis  avec  les  insignes  de  '  leur 
ordre. 

Comme  les  membres  du  clergé ,  les  laïques 
étaient  aussi  inhumés  sous  les  vêtements  de  leur 
condition  :  les  empereurs  avec  leurs  ornements 
impériaux  (i)  ,  les  rois  avec  les  insignes  de  la 
royauté ,  les  soldats  sous  leurs  habits  militaires , 
en  un  mot  chacun  emportait  avec  lui  ce  qui 
avait  distingué  .pendant  sa  vie  sa  dignité  ou  sa 
profession. 

(1)  Eusébe,  lib,  4  de  la  vie  de  Constantin,  ch.  66,  décrit  ainsi  les 
funérailles  de  ce  prince ,  qui  le  premier  des  empereurs  romains  pro- 
fessa la  religion  chrétienne.  «  Des  soldats ,  dit-il ,  soulevant  son 
.  corps  du  lit  où  il  était  étendu  le  déposèrent  dans  un  cercueil  d'or, 
sur  lequel  ils  placèrent  la  pourpre  impériale  et  le  diadème.  Le  convoi 
prit  ensuite  la  route  de  Constantinople ,  et  on  exposa  le  cercueil 
dans  le  principal  appartement  du  palais.  Les  mille  jets  de  lumière 
des  candélabres  d'or  présentaient  un  spectacle  qu'on  n'avait  pas 
encore  vu  dans  une  pareille  occasion  depuis  le  confmencement  du 
monde.  » 
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Le  même  usage  était  suivi  pour  les  femmes  ; 
ou  peut  s'^encouvaincre  en  lisant  ce  que  raconte 
Grégoire  de  Tours  dans  son  liyre  de  la  gloire 
des  confesseurs,  cap.  35,  d'^un  cercueil  qui  fut 
brisé  dans  la  basilique  de  St.-Vénérand  ,  et  où 
Ton  trouva  le  corps  bien  conservé  d^une  jeune 
fille.  Le  vêtement  qui  recouvrait  ses  membres 
inanimés  était  intact  et  nullement  putréfié.... 
vestimentum  quod  artus  tegebat  exanimes  in- 
lœsum  erat  nullâque  putredine  resolutum. 
Dans  le  livre  viii  de  son  histoire  des  Francs ,  ch. 
21 ,  il  dit  qu^une  parente  de  Tépouse  de  Boson- 
Gontran  fut  inhumée  dans  la  basilique  de  la 
ville  de  Metz  avec  des  parures  magnifiques  et 
une  grande  quantité  d^or ,  cum  gtandibus  oma- 
mentis  et  multo  auro. 

Cet  usage  de  vêtir  les  morts  se  conserva  long- 
temps; il  est  encore  en  vigueur  dans  les  maisons 
religieuse^ ,  et  dans  la  plupart  des'  églises  pour 
les  membres  du  clergé. 

Le  jour  fixé  pour  les  obsèques ,  tous  ceux  qui 
devaient  y  assister,  se  réunissaient  dans  la  maison 
du  défunt  :  on  enlevait  le  corps  et  on  le  portait 
d^abord  à  Téglise  et  de  là  au  cimetière.  Il  était 
d'^usage  qu^il  fût  porté  par  les  parents  les  plus 
proches ,  par  exemple,  le  corps  du  père  par  ses 
fils.  C^ étaient  les  premiersdu  sénat  qui  portaient 
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à  leur  dernière  demeure  les  restes  des  empe- 
reurs.. Aux  funérailles  de  sainte  Macrina ,  saint 
Grégoire  de  Naziance  ,  son  frère ,  soutenait  le 
cercueil  avec  Tévèque  Araxius  et  deux  autres 
honorables  membres  du  clergé ,  ainsi  qu^il  est 
dit  dans  la  vie  de  cette  sainte  femme. 

Le  cercueil  était  précédé  par  le  clergé  et  le 
peuple,  des  torches  et  des  cierges  à  la  main.  Cet 
usage  est  attesté  par  d^innombrables  exemples. 
St. Grégoire  de  Naziance  racontant  lesfunérailles 
de  Macrina,  sa  sœur,  rapporte'que  «  de  chaque  . 
côté  du  cercueil ,  marchaient  en  ordre  un  grand 
nombre  de  diacres  et  de  ministres  portant  des 

• 

cierges  allumés  (i)«  »  Saint  Jérôme  dit  au  sujet 
des  funérailles  de  sainte  Paule  :  ce  Des  évoques 
portaient  le  cercueil  sur  leurs  épaules,  tandis 
que  d^autres  prélats  le  précédaient  avec  des 
lampes  et  des  cierges.  »  Translata  est  episco- 
porum  cerptcibus  feretro  subjicientibus ,  cùm 
alii  pontifices  lampades  cereosque  proferrent. 
Enfin  Baudenivia  s^exprime  ainsi  dans  la  vie  de 
sainte  Radegonde,  lorsqu'elle  parle  des  derniers 
honneurs  qui  liii  furent  rendus  :  jc  Les  jeunes 
filles  qui  portaient  des  cierges  devant  son  cer- 

(1)  El  utraque  parte  praecedebat  non  exiguus  diaconomm  minis- 
'Irdramque  numems  (fui  omnes  ordine   progredientes ,  accensos 
cereos  manibus  gestabant. 
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cueil  se  rangèrent  en  cercle  autour  du  tombeau. 
Le  nom  de  chacune  déciles  était  écrit  sur  son 
cierge  :  elles  les  remirent  suivant  Tordre  de  la 
cérémonie  à  Tun  des  serviteurs.  Alors  les  assis* 
tants  ne  purent  s^'entendre  :  les  uns  voulaient 
que  les  cierges  fussent  jetés  dans  le  tombeau  ; 
les  autres  s^y  opposaient  (i). 

Sur  la  route  que  le  convoi  parcourait ,  on 
chantait  des  psaumes  et  des  hymnes.  Sulpice 
Sévère  ,  dans  sa  lettre  3  à  Basula ,  où  il  lui 
raconte  ce  qui  s^étalt  passé  aux  funérailles  de 
saint  Martin  ,  dit  que  la  foule  avait  accom- 
pagné le  corps  de  ce  saint  homme  jusqu^à  son 
tombeau  en  faisant  retentir  les  airs  d^hymnes 
célestes.  Hoc  igitur  beati  viri  corpus  usque  ad 
locum  sepulcri  hymnis  canora  cœlesiibus  turba 
prosequitur.  Le  moine  Antoine ,  dans  la  vie  de 
saint  Simon  Stylite ,  rapporte  que  son  corps  fut 
conduit  à  Antioche  par  des  évêques  qui  chan- 
taient des  psaumes  et  des  hymnes  ;  que  les  habi- 
tants de  la  ville  sortirent  à  sa  rencontre  et  le 
portèrent  à  Téglise  ,  des  lampes  a  la  main ,  des 


(1)  Liber» ,  que  ante  eara  cereoff  portaverast  »  tôt»  in  gyro  se- 
pulcri adslabaut.   Unaqusque  in  suo  cereo  suum  nomen  dabat 
ficriptum  :  tôt»  uni  ex  famuUs  cereos  ipsos  juita  ordluationem  tra- 
debant.  Fit  contentio  in  populo.  Aliidicebant  cereos  ipsos  in  élus 
sepulcrum  mittî  debere  :  alii  dicebant  non. 
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psaumes  et  des  hymnes  à  la  bouche.  D^autres 
témoignages  nous  indiquent  Tordre  habituel 
des  convois  :  ce  de  chaque  côté  du  cercueil 
devaient  se  placer  des  hommes  portant  des 
torches  et  des  lampes,  et  entonnant  les^chants 
d^usage.  » 

Quand  un  évèque  mourait ,  son  corps  était 
promené  dans  plusieurs  églises  avant  d'hêtre 
déposé  dans  son  tombeau  ,  et  dans  chacune 
déciles  on  récitait  des  prières  solennelles  pour  le 
repos  de  son  âme.  Ainsi  Tauteur  de  la  vie  de 
saint  Wolfgang ,  évèque  de  Ratisbonne ,  mort 
en  994  »  rapporte ,  que  lorsqu'on  eut  recom- 
mandé te  prélat  à  la  miséricorde  deDieu  par  les 
messes  qu'ion  avait  célébrées  dans  Téglise  St.- 
Pierre  y  on  le  porta  avec  un  grand  respect  dans 
les  divers  monastères  de  la  ville  ,  et  en  dernier 
lieu  dans  Téglise  du  saint  martyr  Emmerand  que 
Tévêque  avait  particulièrement  honoré  pendant 
sa  vie.  Cum  magna  reverentia  poriabant  eum 
per  singula  urbis  monasteria,  noçissime  vero 
ad  ecclesiam  B.  martyris  JEmmeranni. 

Lorsqu'on  avait  apporté  le  corps  dans  Téglise, 
on  récitait  pour  lui  les  prières  accoutumées  et 
on  célébrait  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ,  qui 
constituait  une  des  parties  essentielles  de  la  cé- 
rémonie des  funérailles. 
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.  L^orakon  finie  ,  le  corps  était  porté  au  lieu 
de  la  sépulture  qui  devait  être  béai  par  un 
évêque  et  où  se  trouvait  le  plus  souvent  uu 
autel  consacré ,  comme  on  le  voit  dans  le  chap. 
io6  du  livre  de  Grégoire  de  Tours,  de  gloria 
confessorum  ,  où  il  raconte  ce  qui  arriva  aux 
funérailles  de  sainte  Radegoude.  Ces  funérailles 
çleyaient  avoir  lieu  à  Poitiers;  Grégoire  s''y  trans- 
porta ,  et  commç  il  engageait  Tabbesse  à  aviser 
aux  choses  nécessaires  pour  la  cérémonie ,  elle 
répondit:  et  que  ferons-nous  si  T  és^êque  ne  vient 
pas  ?  L'évêque  Mérovée  était  absent  et  occupé 
de  visiter  les  paroisses  de  son  diocèse.  Alors  les 
citoyens,  réunis  pour  rendre  hommage  aux  restes 
de  la  sainte  reine,  reprochèrent  à  Grégoire  son 
excès,  d^humilité  etle  pressèrent  de  bénir  Tautel 
pour  que  le  cadavre  saint  put  recevoir  la  sépul- 
ture. L'archevêque  céda  à  leurs  «instances  et 
consacra  ^Pautel.  Il  ajoute  :  «  Nous  nous  ap- 
prochàmesdu  sépulcre.  L'abbesse  avait  fait  faire 
un  cercueil  où  le  corps  avait  été  renfermé  avec 
des  parfums.  Quand  nous  eûmes  récité  Toraison, 
nous  nous  retirâmes ,  laissant  à  Tévêque  du  lieu 
le  soin  de  célébrer  la  messe  et  de  recouvrir  le 
sépulcre.  » 

Ces  cérémonies  terminées  ,  on  déposait  le 
corps  dans  le  tombeau.  .        • 


:ioo  coims 

Le  corps  était  placé  de  telle  sorte  que  la  face 
fût  tournée  yers  le  ciel  où  doivent  tendre  toutes 
nos  espérances  ;  la  tète  était  à  Toccident  et  les 
pieds  à  Torient* 

On  étendait  le  corps  sur  un  lit  de  lierre ,  de 
laurier  ou  de  tout  autre  feuillage  qui  garde 
éternellement  sa  rerdure  :  symbole  de  réternité 
promise  à  ceux  qui  meurent  en  Jésus-Christ. 
Grégoire  de  Tours  ,  dans  son  livre  de  gloria 
confessorum ,  cap.  84  »  atteste  que  Tévêque 
saint  Yalerius  était  couché  dans  son  tombeau 
sur  un  lit  de  feuilles  de  laurier  (i). 

Quand  le  corps  était  déposé  dans  le  cercueil 
et  qu'ion  en  avait  baissé  et  fermé  le  couvercle , 
on  le  descendait  dans  la  terre. 

Pour  les  cercueils  qui  devaient  toujours  rester 


(t)  Dans  Torigine ,  lès  chrétiens  ne  semaient  pas  de  (leurs  sar  les 
tombeani ,  et  Cecilios  leur  en  fait  un  crime  ',  coronas  etiam  se* 
pulcris  demegaiis.  Plus  tard ,  Tusage  contraire  prévalut.  Dans  te 
Mm  de  saint  Ambroise  »  intitulé  Consolations  sur  la  mort 
de  l'empereur  Valentinien  »  n.  56 ,  on  remarque  ce  passage  : 
«  Je  ne  joncherai  pas  de  fleurs  son  tombeau ,  mais  j*imprégnerai 
ion  esprit  de  Todeur  du  Christ.  Que  d'antres  répandent  les  lys  à 
pleines  corbeilles ,  notre  lys  à  nous  c*est  Jésus-€hrist.  b  Non  ego 
floriàMS  tummlum  ejms  aspergam ,  sed  spMtum  ejus  Christi 
cdore  perfumdam  »  spargamt  alii  piemis  lilia  calaikis ,  nobis 
lilimm  est  Christus, 

n  y  a  des  époux,  dit  saint  Jérdme  dans  sa  lettre  S6  àPammachius^ 
qui  répandent  sur  les  tombeaux  de  leurs  épouses  des  violetles ,  des 
l'Oses  »  des  fleun  purpurines ,  et  adoucissent  ainsi  lear  douleur. 


.. .         1 
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apparents    le   couvercle    était    ordinairement 
scellé  avec  des  crampons  en  fer. 


TOMBEAUX  APPARENTS.     * 

Les  tombeaux  qup  je  désigne  ainsi  ont  dû , 
dans  l'origine  ,  être  placés  à  découvert ,  soit 
dans  des  cimetières,  soit  sous  de  petils  édicules, 
soit  dans  des  égUses  et  des  chapelles ,  soit  enfin 
sous  des  arcades  dans  des  cryptes  ou  des  caveaux 
funéraires. 

Les  plus  remarquables  sont  en  marbre , 
souvent  ornés  de  personnages  en  bas-relief  ou 
de  moulures  diverses. 

Grégoire  de  Tours  parle  de  ces  tombeaux  : 
il  cite  entr'^autres  Téglise  St.-Vénérand  à  Cler- 
mont ,  comme  renfermant  plusieurs  cercueils 
sculptéà  en  marbre  de  Paros  (i);  d'après 
le  même  témoignage  ,  le  tombeau  du  sénateur 
Hylaire ,  à  Dijon ,  était  du  même  marbre  et  ri- 
chement orné  de  sculptures  (a).  Plusieurs  antres 


(1)  In  basilics  aulem  saocU  Venerandi  qii»  sancti  Illidii  est 
proxima,  transvolata  cellula  a  parte  occidenti»  fait  in  qua  multa 

*X  MABHORB   PABIO    SBPULCHHA   SCULPTA   8UNT ,  ClCi  —  CrWg. 

Tnrr. ,  De  gioria  conf, ,  cap.  xxxv. 

W  Apud  castrum  divionense  Hilarins  quidam  ex  senatoribus 
ItftbitaTit qui  qaalis  quantusque  faerit  juita  seculi  dignilafem , 
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passages  de  cet  historien  confirment  ce  que  je 
viens  d'avancer  sur  la  nature  et  la  position  des 
cercueils  ,  destinés  à  renfermer  les  restes  des 
personnages  distingués  par  leur  rang  ou  par  leur 
sainteté  (i). 

On  a  trouvé  beaucoup  de  sarcophages  chrétiens 
de  marbre  à  Rome  et  dans  Je  Midi  de  la  France  ; 
ils  sont  très-rares  dans  le  Nord. 

La  parfaite  similitude  qui  existe  entre  les 
sujets  des  bas-reliefs  qui  recouvrent  ceux  qui 
ont  été  observés  ,  soit  en  France  ,  soit  en  Italie , 
porte  à  croire  que  des  fabriques  existaient 
dans  ce  dernier  pays  et  qu'elles  expédiaient 
leurs  produits  dans  le  Midi  de  la  France  , 
où  des  dépôts  de  cercueils  existaient  dans  les 
grandes  villes.  Cette  opinion  paraît  très-fondée  : 


sepulcrum  ejus  hodie  patefacit ,  quod  kiahsiore  Pario  sculptuh 
RENiTBT.  —  Greg.  Turr. ,  ibid  ,  cap.  xlï!. 

(1)  Le  tombeau  de  saint  Vénérand  occupait  dans  l'église  qui  por- 
tait son  nom  une  position  particulière;  il  était,  dit  Grégoire  de 
Tours,  placé  sous  l'ambon,  et  l'on  y  avait  pratiqué  une  petite  fenêtre 
dans  laquelle  on  pouvait  passer  la  tête  quand  on  réclamait  Tinter- 
cession  du  saint. 

Est  ibi  et  sepulchrum  ipsius  Venerandi  episcopi,  a  qno  hsc  ades 
nomen  accepit ,  sub  analogio  compositum ,  super  quod  caput  per 
fenestellam  ,  quicumque  vult ,  immittit ,  precans  quao  nécessitas 
oogit;  obtinetque  effectum  si  juste  petierit 

Saepe  enim  super  h»c  sepulcra  frigorilicorum  oratio  fusa  deside- 
ratam  obtinet  medicinam. 

Greg.  Turr. ,  ibid. ,  cap.  xxivii. 
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mais  on  peut  admettre  aussi  que  dans  les  villes 
de  la  Gaule  les  plus  éclairées  ,  ou  les  habitudes 
romaines  s^étaient  le  mieux  conservées  ,  des 
sculpteurs  se  livrèrent  à  ce  genre  d^industrie  qui 
dut  être  lucratif  durant  les  premiers  siècles  de 
Tère  chrétienne  ,  et  qu'ails  copièrent  les  sculp- 
tures des  sarcophages  venus  d^Italie,  sur  ceux 
qu'ails  fabriquèrent  avec  les  matériaux  du  pays 
ou  même  des  marbres  étrangers. 

Les  principaux  sujets^reproduits  dans  ces  bas- 
reliefs  se  rapportent  à  Thistoire  du  Christ  ou 
sont  puisés  dans  les  traditions  bibliques.  Ainsi 
Ton  y  voit  J.-C.  rendant  la  vue  à  l'aveugle ,  res- 
suscitant le  Lazare,  guérissant  Thémoroïsme  ;  la 
multiplication  des  pains  ,  J.-C.  paraissant  au 
tribunal  de  Pila  te  (i).  On  y  trouve  souvent 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Jonas  englouti 
par  la  baleine  et  revomi  par  elle,  Moïse  faisant 
jaillir  une  source  du  rocher ,  le  passage  de  la 
mer  Rouge  ,  etc. ,  etc. 

Enfin  les  sculpteurs,  se  sont  appliqués  à  re- 
produire certains  sujets  emblématiques  ,  des 
animaux ,  des  arbres  qui  avaient  été  symbolisés 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  jamais ,  ft  cette  époque,  le  Christ  n'est 
représenté  en  croit.  Cette  observation  est  très-importante  et  mérite 
d'être  notée. 
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par  lesPères  de  TEglise.  Nous  y  trouvons  presque 
toute  la  symbolique  chrétienne  du  Y",  siècle. 


Je  vais  faire  connaître  les  sarcophages  ornés 
de  personnages  avant  de  parler  de  ceux  qui 
offrent  d^autres  d^omements  ,  et  pour  que  vous 
ayez-  dès  ce  momentune  idée  nette  de  leur  forme 
et  de  la  manière  dont  les  bas-reliefs  sont  traités, 
je  commence  par  mettre  sous  vos  yeux  quelques 
esquisses  de  sarcophages  chrétiens  en  marbre 
des  premiers  siècles  ;  celui  que  j^ai  figuré  sur  la 
pi.  LXXXXI V  »  se  trouve  à  Arles  avec  beau- 
coup d'^autres. 

Cercueil  du  musée  d'Arles.  Vous  distinguez 
au  centre  de  ce  cercueil,  sous  un  portique  dont 
Fentablement  est  chargé  d^ornements  ,  J.-C. 
annonçant  la  parole  de  Dieu  ;  il  est  sur  la 
montagne  Sainte ,  d^où  sortent  quatre  fleuves 
auxquels  les  chrétiens  figurés  par  quatre 
agneaux  viennent.se  désaltérer  (i)  ;  il  remet  à 
saint  Paul  Tévangile  pour  que  celui-ci  le  prêche 
par  toute  la  terre. 


{1}  Dans  beaucoup  de  sarcophages  chrétiens  ,  J.-C*  est  ainsi 
figuré  debout  sur  une  montagne  d'où  s*échappent  quatre  flcuTes  ; 
ils.  représentent  ceux  du  paradis  terrestre  dont  parle  la  Genèse  : 
€t  fluvitts  egrediebatur  de  loco  voiupiatis  ad  irrigandum  pa» 
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Le  reste  de  la  face  du  cercueil  est  divisé  en 
quatre  arcades  portées  sur  des  colonnes  qui  ont 
toutes  des  chapiteaux  corinthiens  ,  et  dont  les 
fûts  sont  différemment  ornés  ;  deux  de  ces  fûts 
sont  cannelés  et  rudentés ,  deux  sont  cannelés 
En  spirale  ,  et  deux  couverts  de  pampres  qui 
s'entrelacent  (V.  la  pi.  LXXXXIV). 

Dans  Tarcade  placée  à  gauche  du  Christ ,  on 
voit  saint  Paul  et  saint  Jean ,  le  premier  porte 
une  croix  et  le  second  un  rouleau. 

Dans  Tarcade  placée  à  droite  ,  saint  Pierre  et 
saint  Jacques  tiennent  aussi  des  rouleaux. 

Derrière  les  apôtres  ou  distingue  des  palmiers 
chargés  de  fruits ,  emblème  de  la  victoire  de 

l'esprit  sur  la  matière  (i). 

radisum  ;  qui  inde  dividitur  in  quatuor  capita.  S.  Eucherins 
regarde  ees  quatre  fleuves  comme  symbole  des  quatre  Evaogélistes  : 
quatuor  paradisiflumina^  quatuor  suni  evangelistœ  ad  pras' 
dicandum  cunctis  gentibus  missi.  Saint  Gyprîen ,  saint  Isidore , 
Bédé  et  Innocent  III  font  la  même  comparaison. 

(1)  Telle  est  Tidée  symbolique  qu'Origéne  attache  au  palmier  : 
palma  victoriœ  signum  est  iliius  belli ,  quod  in  ter  se  caro  et 
spiritus  gerit,  •    •  .  ^ 

Saint  Ambroise  envisageant  la  dureté  du  tronc  du  palmier,  y  voii 
Timage  d'une  vie  austère,  et  dans  le  sommet  garni  de  feuilles  Timage 
de  la  vie  éternelle  obtenue  par  les  privations  :  palmœ  radix  aspera 
est  sed  nitorem  maximum  habet  in  fine  ,  ostenàens  per  hujus 
vitœ  asperitatem  in  decorem  celestis patriœ  nos  debere  sustolli. 
Bédé  y  voit  le  symbole  de  l'église,  d'après  ces  paroles  du  cantique  : 
statura  tua  assimilât  a  est  palmœ. 
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Des  scènes  de  la  passion  occupent  les  niches 
des  eitrémités  du  sarcophage. 

D'un  côté  J.-C.  va  laver  les  pieds  à  Sitnon 
Pierre.  Cette  action  est  caractérisée  par  Testrade 
sur  laquelle  est  saint  Pierre  y  et  où  Ton  voit  une 
des  sandales  qu'il  a  quittées  ;  il  a  les  pieds  nus  ; 
le  vase  rempli  d'eau  est  au  bas  de  l'estrade ,  et 
J.-C.  se  baisse  pour  commencer  cet  acte  d'hu- 
milité. 

Dans  l'arcade  de  l'extrémité  opposée;  J.-C. 
est  conduit  devant  Pilate ,  qui  est  vêtu  du  palu- 
damentum  et  couronné  de  laurier  comme  les 
empereurs  romains  ;  le  gouverneur  de  la  Judée. 
s'est  fait  apporter  de  l'eau  pour  se  laver  les 
mains  et  proclamer  ainsi  l'innocence  du  Christ. 
Derrière  lui  une  tour  désigne  la  ville  de  Jéru- 
salem (i). 

Sarcophage  des  carmes  déchaussés  de  Cler- 
mont.  Il  existe  à  Clermont-Ferrand  deux  sarco- 
phages en  marbre  blanc  servant  d'autels  ;  l'un 
.  se  trouve  à  la  cathédrale,  dans  une  chapelle  der- 
rière le  chœur  ;  l'autre  dans  l'église  des  carmes 
déchaussés  :  j'ai  reproduit ,  pi.  LXXXXIV  , 
une  esquisse"  de  ce  dernier  ,  d'après  le  dessin 


(I)  V/Millin,  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la 
France ,  tome  m. 
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qu'en  a  publié  M.  Bouillet  dans  son  Guidé  du 
voyageur  à  Clermont  (i).  On  y  voit  d'aborJJ.-C. 
ressuscitant  le  Lazare  :  le  défunt  est  représenté 
dans  son  suaire  ,  garni  de  bandelettes  comme 
une  momie  (2)  ,  et  placé  dans  un  tombeau 
o£Frant  l'image  d'un  petit  temple  avec  pilastres 
corinthiens  et  fronton  triangulaire.  C'est  presque 
toujours  ainsi  que  le  Lazare  est  figuré  dans  les 
tombeaux  sur  lesquels  je  l'ai  retrouvé. 

Le  groupe  suivant  se  compose  de  trois  per- 
sonnes ,  deux  hommes  ,  et  une  femme  qui  est 
prosternée  aux  pieds  du  principal  personnage  : 
on  sait  qu'une  femme  qui  était  depuis  1 2  ans 
affligée  d'un  flux  de  sang  ,  s'approcha  de  J.-C. 
afin  de  prendre  le  bord  de  son  manteau ,  en 
disant  :  que  je  touche  seulement  son  vêtement^ 
et  je  serai  guérie.  L'hémoroïsme  étqit  figurée 
comme  à  Clermont  sur  beaucoup  de  sarcophages 
(Arles,  Marseille ,  etc.)  comme  symbole  de  foi  ; 
on  la  voit  aux  pieds  du  Seigneur  qui  semble  lui 


(1)  Plusieurs  tombeaux  chrétiens  de  Rome  et  dltalie  offrent  les 
mêmes  sujets.  (  Y.  Bosio ,  Roma  sotterranea  ). 

M.  Tabbé  Croizet  les  a  bien  interprétés  dans  une  notice  que 
Bi.  Bouillet  vient  de  publiei;, 

(2)  On  sait  par  un  passage  de  l'Ecriture,  que  les  Juifs  entouraient 
leurs  morts  de  bandelettes  remplies  d'aromates;  coutume  qu'ils 
avaient  sans  doute  empruntée  des  Egyptiens. 
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dire*:  Ayez  confiance,  ma  fille,  votre  foi  wut 
a  sauvée  (i). 

Dans  le  troisième  groupe ,  on  distingue  une 
femme  ayant  les  bras  écartés  et  les  mains  élevées, 
et  placée  entre  deux  hommes  :  le  même  sujet  se 
trouve  sur  deux  sarcophages  d^Â.rles  et  sur  beau- 
coup d^autres  en  Italie  ;  la  plupart  des  archéo- 
logues y  ont  vu  la  chaste  Suzanne  résistant  aux 
deux  vieillards,  ce  qui  me  paraît  très-douteux  (2). 

M.  TabbéCroizet  voit  dans  le  groupe  suivant, 
composé  de  deux  personnes  et  d'^un  enfant,  J.-C. 
faisant  approcher  de  lui  les  eiifants  et  instruisant 
à  cette  occasion  ses  disciples  sur  la  modestie  et 
Tinnocence,  Le  même  sujet  est  représenté  sur 
un  des  sarcophages  d'Arles. 

Le  dernier  groupe  représente  J.-Ç. ,  mau- 
dissant le  figuier  qui  ne  rapporte  pas  de  fruits, 
parabole  que  nous  transmet  Tévangile  de  saint 
Luc  (chap.  xrii). 

Sur  Tune  des  deux  extrémités  du  cercueil  (A) 
on  voit  le  Christ  faisant  son  entrée  triomphante 
a  Jérusalem  ;  un  personnage  se  prosterne  pour 

(1)  Saint  Math.  ix.  —  SO,  22. 

(2)  L'histoire  de  la  chaste  Sazanne  se  trouve  assez  sourent  sur 
les  sarcophages ,  mais  elle  est  presque  toujours  figurée  entre  deux 
arbres  pour  indiquer  le  verger  dans  lequel  elle  fut  surprise  par  les 
vieillards. 
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Ire  ses  Tétemento  sous  les  pieds  de  la  mon- 
tare  du  Christ ,  un  autre  détache  des  rameaux 
d'^un  arbre  pour  en  joncher  le  sol.  Sur  Tautre 
bout  du  tombeau  (B)  «  on  a  figuré  le  Sauveur  au 
puits  dç  Jacob ,  adressant  ses  instructions  à  la 
SamaritaiiOMs  (  E vang.  de  saint  Jean ,  chap.  4  )• 

Tombeaux  au  musé9  d'Arles.  Dans  un  des 
tombeaux  du  musée  d^Arles ,  on  voit  Moïse  qui 
fait  sortir  Teau  du  rocher  (i)  ;  Jésus-Christ  entre 
ses  disciples  tenant  le  livre  de  la  loi  ;  le  para- 
lytique qui  emporte  son  lit  après  sa  guérison  ; 
Jésus-Christ  annonçant  à  Pierre  son  reniement 
futur  ;  la  résurrection  du  Lazare  ;  la  multiplica- 
tion des  pains  et  des  poissons. 

(1)  Les  Pères  voient  beaucoup  de  mystères  dans  Taction  de  Moïse 
qui  fimppe  le  rocher  de  sa  baguette  et  en  Tait  jaillir  de  Teau.  Saint 
iér^taie  assimile  le  rocber  an  Christ, selon  la  pensée  de  l'apôtre  dans 
son  épttre  aui  Corinthiens  :  hibebant  autem  de  spirituali  çonse' 
quenie  eas  peira  ;  petra  autem  erat  Christus  :  sicut  Moyses 
percusjie  in  eremo  peiram  et  produxit  populo  aquas;  ita  et 
DominuSf  quem  Paulus  pereussum  ait  propter peccata  nostra, 
immensas  nobis  protulit  fontes ^  apostolos  scilicet ,  quos  petra 
monst  ravit ,  et  per  quos  fluxerunt  torrent  es,  Torrentes  autem 
doctores  aceepimus  per  quos  torrentes,  id  est  subséquentes 
eeclesiarum  doctores  repleti  sunt  :  ex  quorum  nos  prœdiea- 
tione  sitim  exiinguimur. 

Il  l'assimile  encore  au  baptême  et  au  martyre  :  sed  et  fontem 
baptismi  nobis ,  atque  marlyrif  eadem  petra  ostendit  :  de  later^ 
enim  ejus,  cum  percussus  est  ^  sanguis  et  aqua  proeessit  quod 
baptisma  et  martyrium  figuravit, 

i4 
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Dam  un  autre ,  c^est  Dieu  qui  reçoit  Thom- 
mage  de  Ga'm  et  d^ Abel  ;  TarrestatiOn  de  Jési]»* 
Christ  par  les  Juifs  dans  le  jardin  des  Oliviers  ; 
la  guérison  de  Taveugle  de  Jéricho  ;  Moïse  qui 
reçoit  sur  le  Mont  Sinaï  les  tables  de  1^  loi  ; 
le  Seigneur  qui  retient  le^aivesuspencki^ur 
la  tête  d^Isaac  ;  c^est  encore  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  et  des  poissons  ;  c^est 
Job  couvert  d'^ulcères  et  couché  sur  un  monceau 
de  cendres  (  i  )  ;  puis  Suzanne  surprise  par  les 
vieillards  ;  le  miracle  de  Peau  changée  en  vin  ; 
Jouas  avalé  par  la  baleine  et  riejeté  par  elle,(3); 
Adam  et  Erve  punis  de  leur  désobéissance  ;  et 
enfin  Daniel  d9ns  la  fosse  aux  lions  (3). 


(1)  La  vie  de  Job  était  un  exemple  qu'on  mettait  souvent  som  les 
7eux  des  premiers  chrétien»  pour  les  encourager  à  supporter  plus 
facilement  la  privation  des  choses  terrestres,  pour  les  exhorter  à  la 
patience,  pour  les  consoler  des  misères  dp  cette  vie  par  l'expeetation 
des  récompenses  éternelles;  Origéne  le  prouve  dans  le  passage 
suivant  :  Etiam  adhuc  usque  in  hodiernum  diem  bêati  Job  to- 
lerantia  ante  eos  qui  sunt  in  doiorfi  et  luciu  atque  pianciu 
legitur,  pro  consolatione ,  atque  txhortationt  dolorum  illorum 
et  pro  oblatione  angustiœ  cordis  eornm,  Similiter  autem  et  in 
conventu  ecclesiœ  in  diebus  sanctis  legitur  passio  Job. 

(2)  L'opinion  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise  est  que  Jonas  est  Timage 
du  Christ  :  Sicut  Jonas  fuit  in  ventre  cceti  tribus  diebus  et  tribus 
noctibus,  sic  erit  filius  in  corde  terne ,  dit  saint  Mathieu.  Saint 
Augustin  compare  aussi  les  actes  de  la  vie  de  Jonas  à  ceux  de  la  vie 
du  Christ. 

(3)  Ce  sujet,  Irés-li-équerament  reproduit  s\ir  les  sarcophages,  est 
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Sur  an  autre  sarcophage ,  on  voit  Jé-C.  expli- 
quant la  parole  diTÎkie  sous  un  richis  portique 
soutenu  par  des  colonnes  à  cannelures  en  spi' 
raie  «  ctt  terminé  aux  Atkxi  extrémités  par  deux 

'  frontons  surchai^és  dVmements.  Il  est  assis  sur 
livsâëge  éleré ,  les  pieds  posés  sur  un  escabeau. 
Les  apôtres  assis  sur  des  pliàns,  dans  Pattitude 
é^  gens  qui  écoutent  atténtirement  ^  et  tenant 
chacun  un  rouleau  à  la  main ,  sont  placés  sur  le 
devaét.  Derrière  eux  et  dans  les  entre-colonne- 
ments ,  on  voit  la  foule  des  fidèles  qui  assistent 

-a  rassemblée.'  Sous  le  (Vonton  de  gauche  il  y  a 
un  hommes ,  ert  sous  c^elui  de  droite  une  femme, 
tous  les  détix  en  posture  de  suppliants.  Il  n^est 
pas  aisé  de  deviner  quels  sont  les  personnages 
qu'ails  sont  chargés'  de  figurer.  Le  dessus  de 
ce  isarcdphage  présente  une  frise  sur  laquelle 
on  a  représenté  les  douze  a[iôtres.  Chacuh 
d'yeux    a   devant   lui  un  paquet  de  volumes 

le  symbole  de  la  force  que  donne  Tamour  de  Dieu  et  de  la  protec- 
ttoB  divine  accordée  par  le  Seigneur  à  ceiHx  qui  lui  sont  fidèles. 

Sur  quelques  tombeaux  on  Toit  aussi  les  trois  Jeunes  gens  de  Ba- 
bylone  jetés  dans  une  foarnaise  pour  avoir  refusé  d*adorer  la  statue 
de  Nabucbodonosor ,  et  qui  continuèrent  de  chanter  les  louanges 
de  Dieu  au  milieu  des  flammes  ;  on  y  attachait  la  même  idée  sym- 
bolique qu*à  l'image  de  Daniel.  Satnt  Isidore  voit  dans  ces  trois 
jeunes  hommes  Tlmage  des  martyrs  qui  sacrifièrent  leur  vie  à  J.  G. 
Très  pueri  prœiuUrunt  figuram  sanctorum,  gui  corpus  suum 
in  persecuiionem  pro  Chrîsti  nomine  obruleruni. 
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roulés  B  la  manière  antique.  CT est  sans  doute  le 
symbole  des  Evangiles  (i). 

Sur  un  sarcophage  à  deux  compartiments  in- 
térieurs ,  et  destiné  conséquemment  à  recevoir 
deux  corpsv6tsomum,  on  voit  les  bustes  de  deux 
époux  auxquels  le  cercueil  avait  servi ,  figurés 
dans  un  médaillon  au  centre  de  la  face  princi- 
pale. Les  sujets  qui  y  sont  représentés  sontdis- 
.  posés sUr  deux  bandes  horizontales  qui  partagent 
en  deux  le  devant  du  sarcophage.  Sur  la  bande 
supérieure  se  trouve  le  sacrifice  d^Âliraham; 
Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi  ;  Suzanne 
couverte  d^un  voile ,  debout  entre  deux  arbres 
derrière  lesquels  sont  placés  les  deux  vieillards 
concupiscents;  le  lavement  des  mains  dePilate. 
Trois  sujets  occupent  la  bande  inférieure  :  le 
.passage  miraculeux  de  la  mer  Rouge  ;  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  et  les  trois  jeunes  gens 
condamnés  à  être  jetés  dans  la  fournaise. 

(1)  Aa  milieu  de  celte  frise ,  le  sculpteur  a  ménagé  une  tablette 
en  relief  tout  unie  et  sans  filets  pour  Tencadrer.  On  y  Ut  celte  ins- 
cription : 

INTBfiBR  ADQTE  PIVS  VITA  ET   COBPORB   PYRTS 

▲BTBBNO  HIC  P08IT0S  TITIT  COICCORDIVS   AETO 

QTI  TBNBRIS  PRIHT1I  MINISTRYM  FTLSIT  INANmS 

POST  BTIAM  LECTTS  GABLB5TI  LR6B   8ACBRDOS. 

TRIGIKTA  BT  GEMIKOS   DBCIM  YIX  REDDIUIT    ANNOS. 

BVNC   CITO   SIDERRAM  RAPTTII   OMNIPOTENTIS   IN   AYLAM 

«T  MATBR  BL\TfDA  ET  FRATBB  SIHB  FUNERE  QUABRÇNT. 
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Le  cercueil  sur  lequel  on  a  figuré  la  cueillette 
des  olives  a  particulièrement  excité  Tattention 
des  archéologues  (i). 

Treize  enfants ,  les  épaules  couvertes  d^une 
légère  draperie ,  sont  occupés  à  faire  la  récolte 
de  ce  fruit.  Trois  d^entre  eux  ,  montés  sur  des 
échelles  formées  d^un  bâton  garni  de  barres 
transversales ,  saillai^es  sur  Tun  des  côtés  seule- 
ment V  détachent  les  olives  des  arbres  ;  d^autrcs 
reçoivent  les  olives  contenues  dans  de  petits 
panniers  et  les  transvasent  dans  de  plus  grands 
posés  par  terre.  Plus  loin  est  le  pressoir  dans 
lequel  on  exprime  Thuile.  Ce  pressoir  dont  la 
forme  rappelle  les  moyens  simples  et  insuffisants 
des  temps  anciens  \  se  compose  d^une  meule 
posée  de  champ  dans  une  cuve  et  fixée  par  une 
poutre  qui  entre  dans  un  trou  creuse  à  sa  partie 
supérieure.  Une  barre  transversale  assujettie  au 
centre ,  sert  à  faire  tourner  la  meule  que  deux 
enfants  mettent  en  jeu. 

Ce  tombeau  a  été  figuré  par  MîUin  ('Voyage 
dans  le  Midi  de  la  France)  et  par  La  Lauzière 
dans  son  histoire  d^Àrles. 

Sarcophages  au  musée  de  Marseille.  Le 
sarcophage,  figuré  sous  le  n®.  3,  pl.LXXXXlV, 
se  trouve  au  musée  de  Marseille  ,  il  est  partagé 

(1)  Les  Génies  qui  yendangent  indiquent  habituellement  Ie$ 
rhréilens  recueillant  les  grâces  spirituelles. 
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en  sept  arcades  formées  par  des  arbres  ;  sous 
celle  du  milieu  est  une  montagne  d'^où  sortent 
deux  sources  auxquelles  deux  cerfis  se  dësal^ 
tèrent  (i);  sous  les  autres  arcades  on  distingue 
les  apôtres  dans  diverses  attitudes.  Le  coq  qui 
se  trouve  sous  la  deuxième  '«j'cade  du  côté  droU 
désigne  évidemment  saint  Pierre. 

Dans  les  arbres  qui  limitent  d^un  côté  les 
deux  arcades  terminales  p^enroule  un  serpeni 
qui  menace  de  dévorer  de  petites  colombes  dans 
leur  nid  ;  on  y  voit  généralement  le  syndM^ 
du  démon  contre  les  embûches  duquel  les  jchré- 
tiens  doivent  se  tenir  en  garde.  Le  limaçon  qui 
monte  sur  un  arbre  (  point  À  )  »  portant  sur 
son  dos  sa  maison  »  est  Timage  de  la  prudence 
que  doit  mettre  le  chrétien  dans  toutes  ses  ap^ 
tions. 

La  face  antérieure  d^une  des  tombes  du 
musée  de  Marseille  qui  ^  d'^après  Tinscriptiop 
qu^elle  porte ,  a  renfermé  les  restes  d'une  dame 
chrétienne  nommée  Eugénie ,  représente  Jésush 
Christ  au  milieu  des  douze  Apôtres. 

Près  du  siège  élevé  où  il  est  assis  on  voit 
TAgneau  symbole  de  douceur  et  de  patiepce. 
Il  y  a  six  autres  niches  plus  laides  i  mais  ipoins 

(1)  DaDf  ploâienn  tableaux  semblables ,  j'ai  remarqué  un  agneau 
figurant  J.  G.  sur  la  montagne  d'où  sortent  les  deux  ruissei^ux. 
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éieTées  q«ie  celles  du  Saureur ,  devant  diaeune 
desqaelles  sont  assia  dewk'  apàtres  cpà  pa- 
raissent recueilUr  avec  respect  les  paroles  de 
leur  mattiv.  Des  colombes,  symboles  dMnno- 
cenee ,  des  dauphins ,  symbole  de  charité  ou 
de  ealme,  animent  encore  le  tableau* 

'  Sur  un  autre  sarcophage  qui ,  dit-on. ,  conte- 
nait les  corps. des  compagnons  de  St.  Maurice  , 
est  représenté  le  Sauveur  placé  entre  deux  de 
ses  apÀCre^ ,  sur  la  montagne  sainte  d^où  décou- 
lent quatre  fleÙTCs  «  qui ,  comme  je  Tai  dit  y  dé- 
signent les  quatre  évangiles ,  selon  les  pères  de 
Féglise.  Aux  pieds  de  Jésns*Christ  sont  deux  per- 
sonnages que  Ton  a  pris  jusqu^ici  pour  St. 
Joseph  et  la  Vierge.  Il  y  a  quatre  autres  groupes 
où  Ton  voit  s'^accon^lir  certaines  actions  de  la 
vie  du  Sauveur  :  dans  le  premier,  J.C.  annonce 
à  Pierre  qu^un  jour  viendra  où  il  reniera  son 
maître;  dans  le  second  ,  il  est  saisi  par  des 
hommes  armés  de  pierre^s  ;  dans  le  troisième ,  il 
est  entraîné  par  d^autres  hommes  armés  de 
bâtons;  enfin  dans  le  dernier,  on  voit  Pilate  qui 
attend  Jésus-Christ  à  son  tribunal. 

Le  couvercle  offre  Pimage  d'nne  frise  sur  la- 
quelle sont  représentés  des  Génies  qui  ven- 
dangent et  d^autres  qui  font  la  moisson. 
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Le  musée  de  Marseille  possède,  aussi ,  si  Pon 
en  croit  la  tradition  ,  le  tombeau  des  deax 
vierges  qui  souffrirent  le  martyre  arec  sainte 
Ursule.  La  face  est  divisée  en  sept  arcades  ; 
dans  celle  du  milieu  on  voit  Jésus-Christ  sur  la 
montagne,  comme  dans  le  sarcophage  pré- 
cédent ,  avec  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  dans 
les  autres  arcades  sont  placés  les  autres  apôtres  ; 
des  deux   côtés  sont  des  dauphins. 

Le  couvercle  de  ce  cercueil  est  orné  d^une 
frise  sur  laquelle  sont  aussi  sculptés  plusieurs 
tableaux.  Des  Génies  chrétiens,  placés  au  centre, 
soutiennent  la  tessere  ou  tablette  destinée  à  re> 
cevoir  Tinscription  tumulaire. 

A  droite  on  voit  un  personnage  et  trois  vases 
placés  les  uns  sur  les  autres  :  c'est  le  signe  du 
miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des 
poissons.  Plus  loin  deux  Israélites  portent  sur 
leurs  épaules ,  à  Taide  d'un  bâton  une  énorme 
grappe  de  raisin ,  preuve  de  la  fertilité  de  la 
terre  promise. 

A  gauche  sont  deux  cerfs  qui  étanchent  leur 
soif  à  l'un  des  quatre  fleuves  :  c'est  le  symWe 
des  fidèles  ou  des  saints.  Une  biche  sur  la 
montagne  figure  le  Sauveur. 


Le  sarcophage  de  l'abbesse  Eusébie  est 


aussi 
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fort  intéressant.  On  y  voit  on  médaillon  sur 
lequel  est  représenté  un  personnage  vêtu  de  la 
toge.  Au-dessous  est  un  homme  couché  près  d^un 
monstre  :  c^est  Tonas  qui  vient  d^ètre  rejeté  par 
le  poisson  qui  Pavait  ayalé(  i  )•  Au  côté  gauche  du 
sarcophage  on  distingue  un  Ibomme  debout  qui 
parait  saisir  quelque  chose  qui  tombe  du  ciel  : 
Millin  croit  qu^on  a  voulu  figurer  ainsi  la  manne 
envoyée  par  le  Seigneur.  Au  côté  droit  est  un 
antre  homme  qui  tient  unebaguette,  et  devant  lui 
un  second  personnage  agenouillé.  C^est  Moïse 


(i)  Le  sculpteur  a  réuni  deni  drco&sUnees  :  après  avoir  figuré 
TeDgloutiFseroeot  de  Jonas  par  la  baleine  et  son  rejet  sur  le  rivage , 
Jonas  est  représenté  ooaebé  sous  un  arbre;  le  prophète  nous  apprend 
lui-même  que  Dieu ,  irrité  une  seconde  fois  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  son  arrêt  contre  Ninive  assez  sévère ,  fit  croître  pendant  son 
sommeil  un  arbre  qui  le  couvrait  de  son  ombrage  *  et  qu'il  envoya 
ensuite  un  ver  qui  fit  périr  cet  arbre.  L'artiste  a  figuré  Jonas  près 
du  monstre  qui  l'a  vomi  et  sous  l'arbre  qui  le  protège,  sans  considé- 
rer le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  deux  faits.  Quant  à  la  natqre 
de  la  plante ,  sous  laquelle  Jonas  s'endormit,  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  ne  sont  pas  d'accord  :  le  premier  veut  que  ce  fût  une  cu- 
curbilacée,  et  le  second  dit  que  c'était  un  lierre.  Les*  Septante  , 
partageant  l'avis  de  saint  Jérdme-,  prétendent  que  c'était  une  colo- 
quinte, et  plusieurs  bas-reliefs  nous  représentent  Jonas  endormi  sous 
un  arbuste ,  soutenu  par  une  treille  et  formant  berceau ,  dont  les 
fraits  y  semblables  à  des  coloquintes ,  menacent  son  nez  de  leur 
chute.  Les  commentateurs  plus  modernes  peçsent  que  cette  plante 
est  le  palma  Christi,  qui  s'élève  très-haut  dans  l'Egypte  et  dans  la 
Palestine,  où,  du  temps  d'Hérodote,  on  le  nommait  kikt ,  comme  on 
le  fait  encore  h  présent. 
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qui  frappe  le  rocher  d'^où  jaillit  une  soiirce  tpÊÎ 
vient  désaltérer  les  Israélites^ 

Nous  ayons  vu  dans  la  troisième  partie  du 
Cours ,  qu^au  IW  sièele  les^  arehiteetc»  et  les 
sculpteurs  portèrent  le  luxe  ,  la  reeherche  et  la 
surabondance  de  la  décoration  à  un  très^hant 
degré  d^exagération. 

La  décoration  s^empara  de  toutes  lep  plaoes , 
tailla  les  piédestaux ,  cisela  les  colonnes  r  pai>- 
courut  les  frises  et  les  ressauts  de  Tordre  coria- 
thien ,  laissant  sur  son  passage  de  riches  brode- 
ries q[ui ,  à  force  de  se  multiplier,  finirent  par  ne 
plus  trouver  à  se  détacher  sur  une  partie  lisse  ; 
M.  Jacquemin  décrivant  les  tombeaux  du  ouasée 
d'Arles  (i),  fait  judicieusement  remarquer  que 
les  portiques,  les  colonnades ,  les  frontons  et  les 
autres  détails  représentés  sur  ces  tombeaux 
donnent  une  idée  précise  de  Pétat  de  Part  à 
cette  époque ,  qiie  rien  ne  prouve  mieux  com- 
bien Tarchitecture  et  la  sculpture  étaient  dé- 
chues, combien  elle  était  tombée  dans  la  re- 
cherche et  la  manière. 

Quant  aux  figures  ,  nous  ferons  remarquer 
avec  lui  qu'en  général ,  indépendamment  des 

(1)  Guide  du  voyageur  danf  Arles. 
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autres  défauts  «  il  n'y  a  paa  assex  d^opposition  et 
de  contraste  dans  les  •  attitudes^  les  poses  «  les 
airs  des  têtes  et  rajuçtemcoit  des  robes  ;  c^est 
tovîolirs  la  méqie  dispof  itiôa  et  le  même  agen- 
cement de  groupes  et  de  sujets»  même  faiblesse 
de*  dessin ,  même  pauvreté  de  style  :  mais  ces 
tableaux  nous  donnent  la  mesure  de  ce  que  Ton 
pouvait  faire  au  IV'»  au  V*.  et  au  VP.  siècles  (  i  ). 
Nous  y  voyons  d^aillenrs  les  premiers  pas  du 
génie  chvétien  dans  Part  de  la  sciilpture  »  et 
<|uoique  cette  école  ne  fût  pas  encore  dégagée 
des  traditions  payennes  (2) ,  elle  nous  o£fre 
cepeiidant  des  types  hyératiques  bien  arrêtés  et 
une  symbolique  déjà  compliquée.  L^étude  des 
sarcophages  ^t  donc  dHuse  ^sande  importance 
pourl^hisioit'édelWt  et  d'un  immense  intérêt. 

(1)  J*af ,  comme  je  Tai  dit  déjà ,  trouvé  les  mêmes  défauts  dans 
les  bas^liefii  de$  tombeaux, chrétiens  de-Rouie  et  des  i^uCres 'villes 
dlta1ie^..C!eà.çrORve  gneo^^^  reçu.  4iiiiesorle.de  consé- 

cratfoir  tayératique.  Depuis  que  mon  Cours  à  été  professé,  M.  Raoul 
Eochette  a  publié  daus  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions ,  t.  XIII 9  de  curieuses  recherches  sur  les  tombeaux  chrétiens 
et  les  peintures  des  catacombes  :  on  fera  bien  de  consulter  ce  mé- 
moire. 

(S)  Dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citer ,  M.  Raoul  Rochette 
prouve  que  le  christianisme  emprunta  souvent  dans  les  premiers 
temps  ses  traditions  artistiques  à  l*école  payenne.  Ainsi  pour  ne 
citer  qu'an  exemple ,  le  monstre  marin  de  la  fable  d'Andromède  ,- 
dont  la  célébrité  était  établie  par  de  nombreux  monuments  figurés, 
a  servi  de  modèle  aux  premiers  artistes  chrétiens  pour  représenter 
la  baleine  qui  engloutit  Jonas» 


Il  y  a  beaucoup  de  sarcophages  du  IV*. ,  du 
V*.  et  du  VI*.  siècle  ,  sur  lesquels  ,  au  lieu  de 
sculpter  des  personnages  figurant  des  sujets  his- 
toriques ,  on  a  représenté  seulement  le  mono- 
gramme du  Christ ,  des  régélaux  et  des  animaux 
symboliques  ,  diverses  moulures  architeclo- 
niques,  etc.,  etc. 

Il  existe  au  musée  d^antiquités  de  Bordeaux  , 
un  magnifique  sarcophage  en  marbre  d^ane 
conserratiou  parfaite  ,  muni  de  son  courercle.. 


Ce  sarcophage  offre  ,  comme  vous  le  voyea , 
un  évasement  seusible  depuis  sa  base  jusqu^à 
son  ouverture  (i);  plusieurs  autres  cercueils 
chrétiens  affectent  la  même  forme. 

(1)  J'avali  dessiné  le  Mrcophage  du  muién  de  Bordeaux .  lo»  dt 
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Le  deTant  de  ce  beau  cercueil  est  dirisé  par 
des  pilastres  en  trois  parties  principales  :  le 
panneau  central  est  occupé  d^abord  par  le  mo* 
nogramme  du  Christ  (i)  ,  encadré  dans  une  es- 
pèce de  couronne  ou  de  guirlande  »  puis  par  des 
guirlandesdepdmpres(â), chargées  de  fruits,  sor- 
tant de  deux  vases  et  remplissant .  tout  Tespace 
compris  entre  le  monogramme  et  les  pilastres  ; 
les  deux  autres  compartiments  sont  ornés  chacun 
de  deux  rangs  de  cannelures  disposées  ea  zigzag 
et  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  bordure. 

Le  couvercle  en  retrait  sur  le  cercueil ,  pris- 
matique et  à  bouts  rabattus ,  est  aussi  divisé  en 

mon  premier  voyage  dans  celte  ville  ;  M.  Jouannet  a  bien  voulu 
depuis  cette  époque  m'en  donner  une  esquisse ,  d'après  laquelle  le 
dessin  ci-joint  a  été  fait. 
Voici  les  dimensions  du  sarcophage  : 

Longueur  &  la  base 1».  93». 

Id.  près  de  l'ouverture 1      98 

Hauteur 0     85 

Largeur  à  la  base 0     57 

A  Touverture 0      77 

(1)  Ce  monogramme  est  celui  que  Constantin  avait  fait  tracer  sur 
e  labarum;  il  se  décompose  en  P  (Rô)  et  X  (  chi),  et  se  traduit 
par  Christos,  en  grec  le  Christ.  Les  lettres  A  et  «>  qui  accompagnent 
ordinairement  le  monogramme,  sont  ici  placées  pour  indiquer  que 
J.-C.  est  le  commencement  et  la  fin,  suivant  les  paroles  rapportées 
dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean  :  Ego  sum  alpha  et  oméga ,  prin» 
cipium  et  finis.  Tertulien  a  donné  rexplicatiqn  de  ces  deux  lettres 
mystiques. 

(2)  La  vigne  était  prise  pour  l'image  du  Christ ,  dans  la  primitive 
église,  selon  ces  paroles  :  Ego  sum  vitis,  vos  palmites ,  déjà  citées, 
p.  04  .Saint  Jéréme  y  voit  le  symbole  de  TEglise. 
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trois  principaMx  sarcophagesiquHl  renferme  sonl 
daDS  les  transepts  et  a  rextrémité  orientale  (i). 


Le  tombeau  qui  occupe  cette  dernière  place 
(A)  est  celui  de  Placidya ,  c'est  un  grand  sarco- 
phage en  marbre  blanc  qui  a,  y  compris  son 
couvercle  figurant  un  toit,  a™.  3  c.  de  hauteur, 
a".  5o  c.  de  longueur ,  et  !*•  28  c.  de  largeur; 
il  est  dépourvu  d'ornements ,  mais  on  pense 
généralement  qu'il  était  autrefois  recouvert  de 
lames  d'argent. 

et  9".  82  de  largeur ,  d'une  extrémité  à  Tautre  des  bras  latéraux. 

LMntérieur  est  plaqué  de  marbre  dans  les  parties  basses ,  la  partie 
supérieure  des  murs  et  les  voûtes  sont  revêtues  de  mosaïques  en 
verre  d'une  belle  conservation,  que  Ton  croit  du  Y*,  siècle. 

(1)  Prés  de  la  porte  d'entrée  on  voit  deux  sarcophages ,  moios 
grands  que  les  autres  ,  enchâssés  dans  la  muraille ,  et  qui  ren- 
fermaient les  restes  de  Yalentinien  et  d'Honorius,  enfants  de  GalKi 
Placidia. 


J 
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Le  tbmbeau  placé  dans  le  transept  sud  (C)  est 
celui  qui  a  renfcrnic  les  restes  de  Tempereur 
Honorius;  il  offre, au  centre,  Tagneau  (i)  ,  au- 
dessus  duquel  sVlève  une  croix  dont  les  barrtrs 
portent  deux  colombes  :  symbole  du  bonheur 


procuré  aux  chrétiens  par  la  passion  du  Christ. 
Deux  arcades  cintrées  portées   sur  des  co- 
lonnes cannelées  accompagnent  ce  tableau.  A 
Textrémitédu  sarcophage  quiderait  être  en  vue, 


(I]  Le*  anciens  cbréllensHKtralent  de  l'image  de  l'Agneau  pour 
représenter  J.-C. ,  d'après  les  paroles  de  SL  Jean  :  Ecce  ogmit 
Dei  qui  tnilit peceain  munit. 

(a)  Longueur  T  pieds  S  pouces  ;  largeur  3  pieds  I  pouce  ;  hauleur, 
T  compris  le  couvercle ,  5  pieds  l  poiiecs  ;  non  compris ie  couveiile 
3  pieds  1  poiirc. 
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on  remarque  un  vase  sur  les  bords  duquel  des 
colombes  viennent  pour  se  désaltérer.  Cette 
image,  symbole  de  la  douceur  et  de  TuDioa 
chrétiennes ,  se  reproduit  très-fréquemmeat  au 
V*.  siècle. 


Le  eouvercle  est  hémisphérique ,  orné  de 
fruilles  ou  d'écaillés  imbriquées  d'une  conser- 
vation parfaite  ;  il  déborde  un  peu  sur  le  coffre. 

Le  tombeau  d'Honorius  a  été  fait  pour  la 
place  qu'il  occupe ,  car  la  partie  adossée  au 
mur  et  l'extrémité  opposée  à  l'entrée  de  l'église 
et  qui  n'était  point  en  vue  n'ont  pas  été  polies, 
mais  simplement  dégrossies. 

Le  tombeau  que  la  tradition  désigne  comme 


dVntiquités  monumentales.  naq 

ayant  renfermé  les  restes  du  Patrice  Constance 
lïl,  époux  de  Placidîa  et  père  de  Valentinien  III, 
se  trouve  en  regard  de  celui  d'^Honorius  (  B  côté 
du  Nord  )  ;  il  est  un  peu  moins  grand  et  muni 
d^un  courercle  prismatique. 

On  voit  sur  le  devant  de  ce  cercueil  trois 
agneaux,  dont  un  sur  une  éminence  représente 
J.-C.  et  les  deux  autres  la  communauté  chré- 
tienne- 
Deux  palmiers ,  des  colombes  buvant  dans  un 
vase,  etc. ,  ornent  le  bout  du  sarcophage  tourné 
vers  rentrée  de  Téglise.  Le  côté  qui  n^était 
point  exposé  à  la  vue  n^a  pas  été  sculpté. 

L^église  de  St. -Apollinaire  m  classe,  qui  était 
située  au  milieu  d'^un  faubourg  de  Ravenne  et    ' 
qui  aujourd'^hui  se  trouve  à  peu  près  à  une  lieue 
de  la  ville ,  renferme   dix  sarcophages  très- 
curieux:  cVst  un  véritable  musée  (i). 

Sur  le  sarcophage  qui  a  renfermé  les  restes 
de  rarchevêque  Théodore  (  VIP.  siècle) ,  ainsi 
que  Patteste  Pinscription  :  Hic  requiescit  in 

PAGE  ThEODORUS  V.  B./ViT  bOTlUSj  ARCUXEVISCOWS  , 

on  voit  des  guirlandes  d^où  sortent  des  raisins 


(1)  Les  sarcophages  sont  rangés  le  long  des  murs  à  l*ouest ,  prés 
de  la  porte  d*entrée»  et  dans  les  bas-côtés  du  nord  et  du  sud. 
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becquetés  par»  des  colombes,  et  deux  Paons,  em- 
blème de  rimmorlalité  ,  totirpés  Pun  et  Taulre 
vers  un  cadre  rond  reufermanl  le  monogramme 
accompagné  des  lettres  mystiques. 

Le  couvercle  est  orné  de  trois,  co^ronnes  ou 
encadrei^ent^  ronds.  Dans  celu^  du  milieu  est 
le  monogramme  ordinaire  ;  dans  le^  deui^  autres 
le  happa  est  remplacé  par  une  croix 
aux  branches  de  laquelle  Ta  et  Fw 
sont  sjuiipendus  par  de  petites 
chaînes  :  cette  y£u*iante  dans  1^  n^a- 
nière  de  d^ssiijc^er  \e  monqgeamn^e  se 
remarque  sur  plu^eurs  ^Ires  tômlieaux  de 
Ra  venue. 

Lesdeux  cdtçsdi^çouvercW  portent  le&mèmes 
orneopients,  ce  qui^n^^  fait  croire  quolic  toaibeau 
ét^it  isolé ,  4^ns  Torigine. 

Des.  colpmbes  ,  des  croix  ,  des  guirlandes  , 
ornent  les  deux  extrémités,  du  sarcophage. 

On  trouve,  p^è^  de  la  portée  d'entrée ,  un  très- 
grand  sarcophsige  orné  de  deux  Paons  en  con- 
templation du  monogrammes  (i)  ; 

Un  autre ,  sur  lequel  sont  des  palmiers  char- 

(1)  Un  autre  sarcophage ,  également  très-grand  et  qoe  Ton  voit 
en  dehors  d'une  des  églises  de  la  ville ,  offre  la  même  décoration.  ï^e 
Paon  était  le  irjrmbolé  de  riinmortalité. 


1 
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gés  de  fraits ,  des  agneaux  ,  des  colombes ,  le 
monograimna  «  t!t(^*  •  **^' 


Dent  ou  trois  sarcophages  moins  anciens  que 
les  prëcëdenis  sont  aussi  diffërcDiment  décorés 
et  montrent  combien,  même  en  Italie,  r,art  était 
déchu  au  YIII'.  siècle  ;  l'un  de  ces  tombeaux , 
celiri  de  rarchevèqae  Gratiosus,  qui  vivait  au 
VllP.  siècle ,  est  simplement  orné  sur  le  devant 
de  trois  croix  ancrées';  on  y  lit  cette  inscription: 


HIC  TVMV 

GnATCOSf 

LTS   CLAV 

scTkami 

SVM 

AC  TBR 

SEIITAT 

BEATISSI 

COBPTS 

Ml ARCHK 

DN  PISCOPI 

Le  couvercle  est  prismatique  ;  une  croix  , 
dont  la  tige  garnit  le  faite ,  étend  ses  bras  sur  les 
deux  pentes  du  toit  :    c^est  un  des  premiers 
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exemples  que  nons  ayons  à  eiter  de  ces  grandes 
croix  figurées  sur  les  eourercles  et  que  nous  re- 
trouyerons  dans  les  siècles  suivants.  D^autres 
croix  ancrées  sont  au  nombre  de  trois  sur  le 
couvercle ,  comme  sur  le  devant  du  coffre. 

Ainsi  plus  d'^anîmaux  symboliques  sur  ce  sar- 
cophage du  yill*.  siècle ,  mais  seulement  des 
croix,  et  ce  travail,  tout  simple  quMl  est,  dénote 
un  ciseau  tiniiide  et  peu  habile  (i). 

Je  ne  peux  dans  un  aperçu  aussi  rapide  que 
celui-ci  indiquer  toutes  les  combinaisons  sym- 
boliques qui  se  voient  sur  les  sarcophages  chré- 
tiens des  premiers  siècles. 

Vous  y  trouverez  le  monogramme  tantôt  au 
centre  de  douze  colombes ,  pi.  LXXXXIV , 
fig.  5 ,  tantàt  au  milieu  de  douze  agneaux  dis- 
posés sur  une  m^ème  ligne  ;  il  n^est  pas  douteux 
que  dans  Tun  et  Pautre  cas  on  a  voulu  repré- 
senter le  Christ  et  les  douze  Apôtres» 

Le  phénix  est  un  emblème  dHmmortalité  et 
de  résurrection;  la  couronne  un  signe  funéraire 
de  la  plus  haute  antiquité» 

(1)  Je  n6  décrirai  pas  les  autres  sarcophages  dé  St-ÂpolUnaire 
que]en*ai  malheureusement  pas  dessinés,  croyant  qn'-ils  avaient 
été  gravés.  Sur  Tun  d'eux  on  lit  :  hic  tymtlvs  claysvm  sbryat 

CORPYS  DMI  JOHAHNf s  SAKCTISflMI  AG  TErJbeATISSIIU  ARCHIE- 

PI8C0PI.  Oncroit  qae  ce  tombeau  est  celui  de  Tarchevéque  Jean  -Tn, 
qui  TlTait  au  YIU*.  siècle. 
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Le  dauphin  est  souvent  représenté  sur  les 
tombeaux,  parce  que  ce  poisson  est  réputé  Pami 
des  hommes  ,  et  que  le  corps  de  saint  Lucien 
fut  retiré  des  ondes  par  un  dauphin  et  porté  au 
lieu  de  sa  sépulture. 

Tous  les  sujets  représentés  sur  les  sarco- 
phages sont  analogues  à  ceux  qui  se  trouvaient 
en  bas-relief  ou  en  peinture  dans  les  cata- 
combes de  Rome  ;  vous  pourrez  donc  consulter 
avec  fruit  les  ouvrages  qui  renferment  la  des- 
cription de  ces  retraites  souterraines  (i). 

Paurais  voulu  donner  le  catalogue  des  sar- 
cophages sculptés  Y  en  marbre ,  existant  en 
France  «  mais  quelques  renseignements  me 
manquent  pour  le  compléter  (2);  c'^est  surtout 

(1)  V«  Roma  sotterranea,  ouvrage  posthume  de  Boslo ,  un  vol. 
in-folio  avec  un  grand  nombre  de  planches  représentant  des  sarco- 
phages et  des  peintures.  —  Siroux  d'Agincourt,  hist.  do  Tart.  — 
Plusieurs  autres  ouvrages. 

(S)  Indépendamment  des  sarcophages  dont  il  a  été  question  dans 
ce  qui  précède,  je  peux  en  citer  aux  musées  de  Paris  et  de  Toulouse  : 
il  y  en  a  un  qui  sert  d*autel  dans  une  chapelle  de  TégUse  St.-Seurin 
de  Bordeaux.  Le  musée  d'antiquités  de  Poitiers  renferme  un  frag- 
ment de  sarcophage  en  pierre  calcaire  sur  lequel  on  distingue  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  ;  le  courercle  d'un  autre  sarcophage  chrétien 
se  trouve  dans  Téglise  de  St.-Hilaire  de  la  même  ville  ;  dans  la  ca- 
thédrale St-Maurice  à  Vienne,  on  voit  un  tombeau  de  forme  ovale 
sur  lequel  sont  figurés  au  trait  deux  paons  mangeant  des  raisins  : 
les  villes  d'Aix ,  d'Aviguon,  et  plusieurs  autres  localités  du  Midi 
de  la  France ,  en  ont  aussi  quelques-uns. 


dans  les  villes  du  Midi  qu^on  les,  renconticev  îls 
paraiss^ent  avoir  été  rares  daps  Iç  Nor^  (l)« 

Bes^uepup  de  sarçophagçi^  eo,  metçbro  sont  d^ 
la  même  liargeur  et  de  \a  mêiçe  h^ute^r  o^x  doux 
extrémités ,  comme  les  toml^es^i^x  paj^eiis  djc^nt 
aucun  ne  présent^  de  dimijpmtipi)  v^rs  le^  pieds  ; 
j'*ai  cependant  reoïarqjaé  çetj^^  diminultîp'^^i^s 
quelques  cercueils  çp.  marbjcq  ,  pp.taoïmçjQt 
djans  ceux  que  j'ai  vus  à  la  cathédrajle  çt  d^p^liç 
jardin  de  Tévèché  de  Rhodez^., 

Tout  porte  à  croire  que  cQtjtp  4^miDv^(ipi|^l^ 
sarcppjiagçs  ,  en  hautçur  el^ei^  Ifi^çgegi;  v^rs^  les 
pieds ,  devint  ordina^ire  dans  1/e  çqprs,  di^  Y*« 
siècle  ;  car  nous,  verrons  bientôt,  qfie  t^uys  }fiB 
cercueils  non  apparents  ,  présupfjés^  de  çetibç 
époque  et  du  VI*.  siècle ,  offrent  le  mêoie  ca- 
ractère :  on  peut  4Qnc  regarder,  les  sajçCQphs^s 
dont  le  diamètre  est  égal  aux  deux  extrémités  , 
comme  les  plus  anciens  et  comme  en  général 


(t)  Dans  toute  Ta  Bretagne ,  on  ne  cite  qu'on  sarcophage  sculpté 
des  premiers  siècles,  il  est  en  granité  et  déposé  dans  la  nef  de 
l*ég1ise  de  St.-Pol  de  Léon.  Je  n'en  connais  pas  e^  Normandie  :  ces 
contrées  étaient  d^'à  loin  de  l'Italie,  on  n'a  pas,d<i  y  transp<)rter , 
du  Midi,  beaucoup  de  ces  monuments  en  marbre  d'un  seul  bloc 
qui  auraient  été  d'un  prii  considérable,  et  ceux  que  Ton  a  faits 
avec  la  pierre  du  pays ,  beaucoup  moins  durable^  n'ont  pu  se  con- 
server jusqu'à  nous  au  milieu  des  vicissitudes  auxquelles  ils  out  ét^ 
exposés. 
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antérieurs  à  eeux  qui  $(»(  moins  larges  vers  les 
piçd^  que  vers  la  lète. 

On  (sibriçpmt  sauveat  d^araooe  les  cer- 
cucf^}»  /  il  f  avait  dél  paftiea  que  Uon  ne  faisait 
qu^étiiauçlfer  et  Ton  no  perfectionnait  enKère- 
m^nt  que  les^  parties  représentant  des  sujets  qui 
.convenaient  indifférenunent  à  *tout  le  moéde , 
tek  que  les  tableaw  de  la  vie  du  Chrisi ,  les 
figures  symboliques  et  les  sujets  bibliques. 
Aussi  rencontre-t'On  des  sarcophages ,  ornés  sur 
le  devant  d^un  médaillon  représentant  un  per- 
som^age  dont  la  tète  est  i-estée  en  masse ,  afin 
de  pouvoir  j  figurer  Tîmage  ou  le  portrait  de 
celui  pour  lequel  Pacquisitiôn  en  serait  faite  : 
au  musée  d** Arles ,  on  en  voit  deux  dont  le  car- 
touche resté  vide  n^a  jamais  reçu  Pinscription 
pour  laquelle  il  était  fait  (i). 

Je  croîlsi  avoir  trouvé  à  Ràvenne  ,  la  preuve 
qu^on  a.  quelquefois  retaillé  des  sarcophages 
pour  y  sculpter  de  nouveaux  ornements  ;  plu- 
sieurs de  ceux  qui  sont  dans  l'église  de  St.- 
Apollinaire  in  classe  me  paraissent  dans  cecad 
et  doivent  avoir  servi  à  d'autres  personnes  avant 
de  recevoir  leur  destination  dernière  ;  on  sait 
d'ailleurs  que  des  sarcophages  payens  ont  servi 

(1)  Guide  du  Voyageur  dans  Arles ,  par  M.  Jacquemin. 


234  COURS 

aux  chrétiens  et  qu^on  ne  se  s^est  pas  toujours 
donné  la  peine  de  faire  disparaître  les  sculp- 
tures mythologiques  qui  les  décoraient. 

A  Rome  et  dans  toute  Tltalie ,  les  baignoires 
en  porphyre,  en  marbre ,  et  en  Basalte  qui  gar- 
nissaient les  bains  ont  été  transformées  en  sar- 
cophages; plusieurs  servent  d^autels  dans  les 
églises  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Imnbjraujr  arquée. 

Les  sarcophages  en  marbre,  ornés  de  figures, 
appartiennent  à  Part  romain;  ils  sont  en  quelque 
sorte  exceptionnels,  et  comme  je  Tai  dit,  parti- 
culiers a  certaines  villes. 

Les  tombeaux  ordinaires  étaient  en  pierre 
du  pays  ,  le  plus  souvent  sans  ornements. 

Les  catacombes  de  Rome  renferment  beaul 
coup  de  tombeaux  sous  des  arcs  semi-circulaires, 
on  eh  fit  de  pareils  dans  les  murs  des  cryptes  et 
des  églises  :  ce  furent  les  plus  ordinaires  ,  je 
crois,  dans  la  plupart  des  villes  de  France  durant 
les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  On  plaçait 
quelquefois  au  centre  de  Tarcade  une  petite  ins- 
cription indiquant  le  nom  du  défunt. 

La  crypte  de  Péglise  St.-Gervais,  à  Rouen, 
nous  offre  deux  tombeaux  de  ce  genre,  attribués 
Tnn  à  St.  Mellon,  Pautre  à  St.  Victrice ,  arche- 
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réques  de  Rouen.  Ces  deux  tombes  sensible- 
ment diminuées  vers  les  pieds  □''ofifrent  plus 
aucun  omemenl.  Les  arcades  avaient  probable- 
Dient  été  peintes,  dans  Torigine. 


Un  tombeau  arqué  ,  à  peu  près  semblable  , 
existe  à  l'extrémité  de  la  nef  de  l'église  de 
Vieux-Pont  en  Auge ,  dont  les  caractères  ar- 
chitectoniques  dénotent  une  assez  grande  an- 
tiquité. 

Le  couvercle  du  tombeau  de  Frédégonde , 
conservé  dans  les  cryptes  de  Sl.-Dems,  où  il  a 
été  transporté  ,  prouve  que  dans  le  VIÏ'.  siècle 
on  a  quelquefois  représenté  Timage  du  défunt 
en  mosaïque.  Ce  tombeau  se  trouvait  à  St.- 
Germain-des-Prés  ,  sous  une  arcade  pratiquée 
dans  la  tour  accolée  au  chœur  du  c6té  du  nord» 
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tor3qu''en  1 656  des  changements  et  des  répara- 
tions déterminèrent  à  le  déplacer.  Quoique  la 
tour  ne  datât  que  du  X!*.  sièele ,  on  ne  peut 
douter  que  le  tombeau,  dont  je  pdrle,  n^appaf- 
tienne  à  Pépoque  Mérovingienne. 

Cette  mosaïque  se 
compose  dVne  infinité 
de  fragmenls  d^émaux  de 
différentes  nuances ,  dis- 
séminés '  dans  un  mastic 
préparé  et  coulé  sur  une 
pierre  de  liais.  Les  dra- 
peries ,  le  contour  des 
ornements  ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  est  trait  dans 
cette  figure  est  formé 
avec  des  filets  de  cuivre 
incrustés  :  les  places  de  la 
tête  ,  des  pieds  et  des 
mains  sont  unies  ,  et  la 
pierre  du  couvercle  est 
restée  à  nu  dans  ces  par- 
ties ;  mais  il  est  évident , 
pour  moi,  que  les  pieds , 
les  mains  et  la  tète  avaient  été  modelés  en  métal, 
peut-être  en  or  ou  en  argent,  et  que  la  cupidité 
les  aura  fait  disparaître  à  une  époque  très- 
ancienne. 


D^ANTIQUITÉS   MONUMENTALES.  !à3'J 

Malgré  ces  fàdieuses  sonstractions  ,  ce  mor- 
ceau .probablement  unique  est  du  plus  haut 
intérêt  :  Frédégonde  porte  sur  la  tète  une  cou- 
ronne à  trois  fleurs  de  lys ,  elle  tient  a  la  main 
droite  un  sceptre  ;  des  galons  ornés  de  pierres 
procieuses  garnissent  son  yétement  qui  parait 
fixé  sur  la  poitrine  au  moyen  d^une  agraffe  cou- 
verte de  pierreries. 

Une  bordure  formant  Tencadrement  du  ta- 
bleau est  ornée  dç  fleurons  subdivisés  en  plu- 
sieurs compartiments  par  les  contours  d^un  filet 
de  cuivre  :  ces  filets  forment  ainsi  des  espèces 
d^alvéoles  enchâssant  desmorceaui  d^émail  avec 

•s 

lesquels  on  a  imité  des  pierres  précieuses. 

Soit  que  le  tombeau  fut  placé  sous  une  ar- 
cade ,  soit  qu'il  fut  incrusté  dans  Tépaisseurdes 
murs  ou  placé  près  (Feux,  une  inscription  gravée 
sur  une  petite  table  de  marbre  attestait  les  noms 
du  défunt ,  son  âge  ^  quelquefois  la  date  de  sa 
mort  ;  un  grand  nombre  de  tablettes  de  ce  genre 
ont  été  recueillies  dans  les  musées  :  j^en  ai  vu 
de  fort  curieuses  au  musée  d^antiquités  formé  à 

(1)  Trois  autres  tombeaai. existaient  avant  1656,  sous  cette  tour 
et  sous  celle  du  midi  ;  mais  ils  ne  dataient ,  d'après  Dom  Ruinart , 
que  àe  Tépoque  à  laqueHe  toi  rétablie  Téglise  St.-Germain-des- 
Prés  :  c'étaient  du  côté  du  nord  cl  prés  de  Frédégonde  le  tombeau 
deChilpérlc  ,  et  du  côté  opposé  ccui  de  Clolaire  II,  leur  fils  et^ie 
«on  épouse  Bertrude.  —•  V.  D.  Bouquet ,  t.  2,  p.  726. 
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Trêves  ,  à  rintérieur  de  la  porte  noire.  Le 
musée  de  Ljon  en  possède  plusieurs  que  j^ai 
copiées  (i)  ;  il  y  en  a  aussi  à  Arles  et  dans 
d^autres  villes  du  Midi. 

Ces  morceaux  de   marbre  sont  soarent  de 
forme  irrégulière  ;  la  plupart  portent  avec  Pins- 
Ci)  Voici  trois  des  inscriptioDS  tumulaires  chrétiennes  du  musée 
de  Lyon. 

m  HOC  TVMVLO  BEQTIBSCIT 

BONE  UEHOBIB  TESTS 

QTI  TIXIT  IN  PAGE  ANITTS 

XL  OBIET  H  NON  MABCIAS^ 

P  C  ANASTASI  ET  BTFI  TT  CG 

Bans  ce  tombeau  repose  Ursus  de  bonne  mémoire ,  qui  a  vécu  en 
paix  40  ans.  Il  est  mort  le  second  Jour  avant  les  nones  de  mars , 
après  le  consulat  des  illustrissimes  Anastasé  et  Rufus. 

Le  consulat  d'Anastase  et  de  Rufus  correspond  à  l*an  492  »  et 
l'année  poj/co/ijic/tf/tt/it  doit  être  493. 

IN  HOC  TTHVLO  BEQT 

IICET  BONAE  UEUO 

niAB  THALASIA  QTI  TI 

XIIT  ANNTS  XV 

OBIIT  IN  PAGE  ^  III 

KLS  SEPTEU 

BBIS  ATIEN 

Tbalasia  de  bonne  mémoire  repose  dans  ce  tombeau ,  elle  vécut 
15  ans  ;  elle  mourut  en  paix  le  8*.  jour  avant  les  calendes  de  sep- 
tembre ,  Avîenus  étant  consul. 

IN  HOC  TVMVLO  REQTIIS 

CET  BONAE  MBHOBLAE 

SIQTANA  QTAE  TIXIT 

ANNOS  XXX  OBIIT  IN 

PAGE  XT  KAL  ITNIAS 

Ici  repose  Siquana  de  bonne  mémoire ,  elle  a  vécu  30  ans  ;  elle 
est  morte  en  paix  le  15*.  jour  avant  les  calendes  de  juin ,  Avienus 
étant  consul. 


J 
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cription  le  monogramme  du  Christ  »  gravé  au 
trait ,  tantôt  seul ,  tantôt  entre  deux  colombes , 
deux  paons ,  etc. ,  etc. 

Les  colombes  et  les  paons  sont  aussi  très* 
souvent  séparés  par  un  vase  d'oeil  sortent  deux 
branches  qui  se  dirigent  vers  les  colombes  et 
que  celles-ci  semblent  vouloir  becquetei:. 

Le  corps  de  Thomme  est  souvent  désigné  dans 
les  livres  saints  par  les  mots  de  vase  de  l'âme  f 
vase  d'argile.  Le  divin  agriculteur  répand  dessus 
ses  bienfaits  ;  il  féconde  et  fait  fructifier  le  germe 
des  bonnes  actions  qui  y  est  renfermé  ,  et  qui 
s'^étend  et  s'^épanouit  comme  une  vigne.  Les 
figures  dont  je  viens  de  parler  font  évidemment 
allusion  à  cette  idée; 

Dans  la  galerie  du  Vatican  à  Rome  ;  dans  le 
grand  escalier  qui  descend  du  monastère  qui 
en  est  voisin ,  dans  Péglise  St*.-Agnès  hors  les 
murs  ;  au  musée  de  Ravenne  et  dans  beaucoup 
d^autres  collections  d^talie,  etc.  ,  etc.. ,  on  re- 
marque un  grand  nombre  de  ces  tablettes  en 
marbre ,  de  formes  assez  irrégulières  et  portant 
des  inscriptions  tumulaires  avec  les  mêmes  sym- 
boles chrétiens  ;  la  plupart  de  celles  qu^on  voit 
à  Rome  ont  été  tirées  des  catacombes  où  elles 
indiquaient  les  noms  des  chrétiens  inhumés  dans 
les  corridors  de  ces  galeries  souterraines. 


24o  COURS 

Pai  trouvé  à  Lyon  une  inscription  de  ce  geflre 
qui  m'^a  paru  assez  curieuse  :  elle  montre^  je 
crois  ,  que  les  figures  symboliques  sh  traciaient 
quelquefois  sur  ces  tablettes  avant  quelles  re- 
çussent lenr  destination.  En  effet  les  deux 
paons  grossièrement  tracés  qu'on  y  voit  ont 
la  tête  en  bas  ;  et  je  ne  puis  m'cxpliqaer  au- 
trement cette  hhttTrerie  qoi  atteste  toutefois 
la  négligence  du  graveur  (i).  Pen  ai  reproduit 
le  facrsimile  sur  la  pi.  LXXXXIV. 

Ces  petites  tables  de  marbre  ont  été  incrus- 
tées sur  les  couvercles  de  quelques  sarcophages 
qui  ont  du  être  à  découvert  dans  Korigine  ;  on 
en  voit  dans  la  collection  lapidaire  de  Clér- 
mont  ,  et  M.  Tabbé  Croizct  m'a  ciommuniqué 
obligeamment  des  notes  curieuses  sur  les 
découvertes  de  cercueils  semblables  faites  à 
Coudes  ,  département  du  Puy-de-Dôme.  Mais 
comme   ces    tombeaux  ont  été  recouverts  et 


(1)  Celle  inscription  très-facile  à  lire  est  ainsi  conçue  :  (  V.  la  pi. 

Lxxxxrv). 

IN  B0€   TVBIOLO 

liEOVIlSCIT  BOMAR 

MEMOBIAB  ROMANYS 

PRESBITCR  QVl  TIILIT 

IN  PACE  AKNIS  LXIII 

OBIIT   NONVM   KALENDAS    FEB 

RARIAS 


L 


dVnTIQUITÉS   KONimiENTALBS.  ^4' 

qa^ik  ont  été  trourés  au-dessous  du  sol  actuel , 
je  n^en  parlerai  qu^à  Tarticle  des  tombeaux 
non  apparents. 

Les  tombeaux  Mérovingiens  apparents  ont 
presque  *  tous  disparu  par  suite  de  la  nécessité 
où  Ton  se  trouva  dès  le  VIII*.  siècle  de  les 
cacher  au-dessous  du  pavé  des  églises,  où  ils 
étaient  devenus  extrêmement  nombreux  :  c^est 
ce  que  nous  apprend  Tun  des  capitulaires  de 
Théodulphe,  évéque  d^Orléans  (r) ,  dans  lequel 
nous  lisons  : 

<c  C^est  une  ancienne  coutume  en  ce  pays 
ce  d^enterrer  les  morts  dans  les  églises ,  de  sorte 
«  qu^elles  deviennent  des  cimetières.  Nous  dé- 
<(  fendons  d^y  enterrer  personne  à  Tavenir  «  si 
«  ce  n^est  un  prêtre ,  ou  un  autre  homme  dis* 
«  tingué  par  sa  vertu.  On  n^ôtera  pas,  toutefois». 
c(  les  corps  qui  sont  dans  les  églises  ,  mais  on 
tt  enfoncera  les  tombeaux  et  on  les  couvrira 
ce  de  pavé,  de  sorte  qu'ils  ne  paraifiseni  point  : 
a  que  s^il  y  a  trop  de  corps  le  lieu  sera  tenu 
ce  pour  cimetière  ,  on  en  ôtera  Tautel ,  et  on  le 
«  transférera  dans  un  lieu  pur  (2).  n 


(1)  D*apré8  )e  G/>Ilia  Gbristiana  ,  Tbéodalphe  était  en  possession 
du  siège  épiscopal  vers  l*an  78S ,  et  ce  fat  peu  de  temps  après  quMI 
publia  ses  capitulaires  en  46  articles.  Il  mourut  en  831. 

(2)  Gorpora  vero  qu»  antiquilus  in  ecclesra  sepulta  sunt  nequa- 

16 
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Ge  document  ctirieux  nous. explique  pourquoi 
des  tombfeaux  de  rois  ,  qui  vraisemblablement 
avaient  été  apparents  dans  Torigine  ,  furent 
découverts  en  i6S6  au-dessous  de  l'ancieii  pavé 
de  réglise  de'St.-JGermain-des^Prés,  et  pourquoi 
les  tombeaux  apparents  de  la  première  époque 
sont  si  rares  {i  ). 

tombrattjT  bu  VIP.  mdt  à  Jomtvt. 

Il  existe  à  Jouatre ,  diocèse  de  Meaux ,  deux 
petites  églises  àouterraines  contigu€s  extrême- 


quam  projiciahttr  ;  sed  turauli  qui  apparent  profundius  in  terram 
mittanllfr,  tipavimënto  desuperfaeto^  nullq  tumulorum  foi' 
tigio  apparente  ecclesiœ  reverentia  cofiservetur,  UbiVero  UnU 
«st.  muUiludo  cadaverum ,  ut  hoc  facere  difficile  sit  iocus  ille  pio 
eœmeterio  taaliéatnt ,  ablato  Inde  attari ,  et  eo  in  loco  constmcto 
^bi  religioae  et  pure  Beo  saerificîQin  offierri  vaiett. 

Theod.  Aurelianensis  episcopi ,  oapitui.  art.  9. 

(1)  Porrô  cum  in  ornando  choro  desudarent  operarii ,  pavimen- 
tis  8!i8d€que  vetslt,  inteiita  s«nt  ianotnera  pretiosornm  et  variegato- 
rum  lapidum  minutiorum  fragmenta ,  in  varias  formas  secta ,  ^lu^ 
suadent  ecclesi»  noslrœ  pavimentum  tesselato  opère  ,  quale  etiam 
mine  in  nonnullis  m^^oribus  Bas^licis  Tisitur,  stratum  fuisse....  Sed 
et  bac  occasipne  detecti  sunt  eomplures  luinuli  lapliei^qoenan  nos- 
nulli  in  ipsis  ecclesiœ  fundamentis  inserti  erant ,  ceteri  in  ipsa  area 
«cclesiae  circa  al  tare  dispositi;  Quibnsdam  casu  eflRractis,  visa  sont 
corpora  serico  >  aliisque  panais  pretiosi»  inv«lu(a  ;  invente  efiam 
oerearam ,  cingulorum  seu  haltheorura,  aliomfnqae  oniBiiieiiforum 
reliqiii» ,  qu»  indicabant  viros  Principes  ibi  tamulatos. 

V.  J>.  Bouquet  »  t.  II ,  p.  725. 
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ment  intëre86àntesî(Y.  lafig.  3,  pi.  LXXXXV), 
qui  doivent  remonter  au  VIP.  siècle  ^  époque 
de  la  fondation  de  Tabbaye  (i)  ;  elles  renferment 
de3  tombeaux  d^on  immense  intérêt  «  que  j'ai 

(1)  J'ai  figaré  pi.  LXXXXV ,  le  plan  de  ces  deax  églises ,  tel  qnQ 
je  l'ai  trooYé  aux  archives  de  la  paroisse.  Ce  plan  indique  non  seule- 
menl  ce  q«i  txisle,  mais  œ  qni  a  élé  supprimé  par  svile  de  quel- 
ques dispositions  nouvelles  à  l'intérieur  des  deux  chapelles.  L'église 
St.-Ehregesille  est  celle  qui  se  termine  par  une  apside  sur  le  plan» 
et  dont  les  diverses  parties  sont  indiquées  au  moyen  de  chiffres  {ro- 
mains ;  des  chiflhres  arabes  servent  à  distinguer  les  détails  de  l'église 
St.*Pan1.  Yoici  la  légende  explicative  de  ces  deux  plans  : 

1  9.  Entrée  et  escalier  descendant  à  Téglise  St.-Paal. 

3.  Six  colonnes  en  marbre. 

4.  L'ancien  autel ,  déplacé  mal  à  t^pos. 

5.  I>egréade  l'estrade  oi^  sont  les  tomhe«uiu 

6.  Grilbes  ou  fenêtres  »  à  p«émt  hoochéeiL 

T.  Toinbean  de  S'^-Telcbld0 ,  airac  son  éplta^ , 4'oA  Vm  tira 
ses  os  le  13  octphre  tfiS7* 

8.  Tombeaux  de  S>*.  Aguilbérle  et  de  l'i|l4p(D«e  lfo4ft  (adkHi  la 

tri|ditioQ)s4ns  iuferiptiOBl. 

9.  Tombeau  carré-plat. 

10.  Tombeau  carré-plat  oflArant  en-dessus  une  reine  en  inNrf , 
habillée  en  religieuse,  dite  S^*.  Osanoe,  reine  d'Ecosse. 

N>*.  Cette  statue  du  Jm"^  siècle ,  jr  <»ola,  eM  «dmlMbleiaeit 
Mie  ;  la  té(e  est  mgiUAwe ,  elle  est  parfiiteaieni  flM>éelée  de» 
toutes  ses  parties. 

11.  Tombeau  qu'on  croit  être  celui  d'Àdon  (fi)èffe4e 81.  Ouen). 

12.  Tombeau  d'Agilberl,  évéque  de  Paris. 

13.  Porte  pour  passer  de  St.-Paul  à  St.-Ebrege^ille. 

14.  Nouveau  passage  de  St.-Faul  à  St-EbregesUle. 

15.  Nouvelle  porte  de  St.-Paul  dans  le  cimetière  de  St.-Pierre. 

16.  Ancienne  porte  de  St.-Paul ,  aqjourd'hui  bouchée. 

ÉCLfSR   S^-BBReGRSILLE. 

1.  Ancienne  entrée  de  S^Eb^egesiHe  »  aujourd'hui  supprimée. 
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dé(5rits  «l  dessinés  il  y  a  quelque»  années ,  lors- 
qu^aucun  antiquaire  ,je  crois ,  n'en  soupçonnait 

Texistencer 

Les  colonnp »  et  les  chapiteaux  en  marbre  qui 
décorent  Pintérieur  des  chapelles  souterraines 
dont  je  parle,  ont  un  cachet  incontestable  d'^an- 
cienneté  t  je  les.  ai  soigneusement  dessinés  (i)* 

II.  P^ouveau  mur  fait  dan»  ralignement  de  celai  de  l'église  St.- 
Paul. 

III.  Les  eotonues  eu  pierre  de  la  nef  (elles  paraissent  du  XV,  ). 
ly»  Cinq  colonnes  antiques  en  marbre  du  sanctuaire  de  St.- 

Ëbregestlle» 

V.  AuteL 

YI.  Piscine  (elle  ne  me  paraît  pas  ancienne). 

VU.  Tombeau  de  St.-Ebregesltle  ourert  et  sans  inscription,  d'^où 
Ton  tira  des  ossements  le  13  octobre  1637  en  présence  de  Ta  reine; 
on  j  trouva  vtne  bague  qiil  a  servi  depuis  aui  abbesses  de  Jouarre. 

vni.  Petit  tombeau  en  pierre  déposé  par  terre  et  apporté  de  la 
partie  détruite  dé  la  net 

IX.  Descente  méridionale  du  cimetière  de  St.-Pferre  ÂTéglise  de 
SL-Ebregesllîe. 

X.  Sanctuaire. 

XI.  Nef. 

XII.  Commencement  de  fa  nef  retranchée. 

XIII.  Testîbule  du  passage  de  St.-EbregeslUe  â  St.-Pauf. 

XIV.  Apside. 
XV^  Enfoncement. 

Ces  dcui  églises  qui  depuis  1640  n'en  paraissent  plus  faire  qu'une 
renferment  en  toutes  autels,  9  tombeaux^  21  colonnes  (7  tombeaux 
à  St.- Paul  et  2  à  St.-Ebregesilîc ,  7  colonnes  à  St.-Paul  et  16  à  St.- 
Ebregcsille. 

(1)  Ces  chapiteaux  extrêmement  curieux  sont  sculptés  avec  beau- 
coup de  hardiesse ,  comme  on  peut  le  voir  par  ceux  que  j'ai  repro* 
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Tombe  de  tahbesae  Telehide.  Le  tombeau 
le  plus  curieux  des  églises  souterrainesde  JoUarre 
est  celui  de  Pabbesse  Telchide  ,  que  j^ai  figuré 
sur  la  pi.  LXXXXV  (  n".  i  )•  Comine  vous  le 
vojez  «  cette  tombe  est  couronnée  par  un  toit  a 

diâlfl  sur  la  pi.  LXXXXT  :  le  n^  5  reswmble  beaucoup  à  Tun  de 
^ai  qui  décorent  la  petite  apside  de  Téglise  St.- Jean  de  Poitiers, 
etien*.  4  dont  4es  quatre  angles  oflk«nt  des  espèces  d'anses  ou  de 
¥oIufes«  rappelle  tout-À-bit  un  -chapiteau  provenant  du  palais  de 
Hharlemagne  i  Ingelhera ,  que  f  ai  vu  au  musée  de  Mayence  ;  les 
«ann^ures  et  les  oves  qui  ornent  la  partie  supérieuve  de  la  corbeiHe 
se  retrouvent  d'ailleurs  sur  plusieurs  cbapiteaux  composites  du  lY*. 
-siècle ,  et  l'art  romain  j  est  nettement  empreint  comme  dans  la 
plupart  des  autres  chapiteaux  de  cette  église  souterraine. 

L'un  des  chapiteaux  des  colonnes  désignées  sur  le  plan  par  le 
chiffre  IV ,  dans  l'église  à  apside ,  présente  sur  chaque  liGe  au- 
dessus  des  feuilles  d'acanthe  un  vase  h  deux  anses  surmonté  d'une 
coquille,  fteux  poissons  affirontés  appuient  leur  (étesurlesliMdsdu 
vase*  et  sont  évidemment  symboliques  comme  les  colombes  que 
nous  avons  précédemment  citées* 

Les  fits  de  ces  colonnes  sont  en  marbres  de  différentes  natures  et, 
Je  crois,  exotiques  pour  la  plupart  ;  ainsi ,  j'en  ai  remarqué  deiu 
d'un  marbre  grenu  noirâtre  mêlé  de  blanc ,  semblable,  à  celui  qui 
forme  une  ou  plusieurs  colonùes  du  baptistère  St.-Jean  à  Poitiers , 
4eux  en  clpolin  couleur  de  chair  et  deux  autres  d'un  marbre  noir 
et  blanc  compact  Ces  lûls  ne  sont  aucun  de  la  même  longueur  ni 
du  même  diamètre,  ce  qui  pourrait  faire  penser  qu'ils  n'ont  pas  été 
faits  pour  la  place  qu'ils  occupent. 

Voici  le  rapport  que  faî  trouvé  dans  quatre  de  ces  fûts  entre  les 
longueurs  et  les  diamètres.  .  '^ 

Longueur  :  4  pieds  6  pouces.  ^     Diamètre  9  pouces. 

4  10  8 

$  7  7       US    . 

5  2  S 

4  3  ^      li^ 
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dooble  égout ,  et  pi^seûté  ftens  léB  pie^  ,  une 
dnniûutton  sensible.  Ce  toit  âviA;  été  îêit  en 
ciment  très^dur  ;  il  esi  ortté  de  ^irlandes  dessi- 
Aallt  des  tftté^âus  ,  au  cetifte  ^eSqeels  on  dis- 
titegtie  des  f eaillês  et  des  grapptgs  de  raisin  :  il 
parait  avoir  subi  un  frottement  prolongé ,  et  les 
reliefs  en  sont  auyourd^hui  très-frustes. 

Les  parois  lafénulai  du  tombeau  sont  àti  'côn- 
traitée  'en  pierre  de  liais  fort  dure  ;  on  voit  sur 
eeliû  <|ue  j^ai  figuré  seize  coqualles ,  disposées 
sûr  dcfùx  rangs  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  de  petites  colonnettes  dont  les  bases  et  les 
'chapiteaax  sont  de  la  knéme  forme. 

ITinscription  suivante  est  gravée  sur  trois 
lignes  qiii  'serrent  d'^'â^oadveme&t  «Me  deux 
rangs  de  coqufllds  : 

"ÉOC  IttSHBHA  iPÙSt  VVTÛtA  TSntllvMl  FÂTA  SÉPÛtCBKÔ 

BEATAE 

î1ËE0D]£(iHIELDIS  INltMERATÀË  VlftC^INIS  GENERE  NOBidS 

UEXJBJIS 

PULGENS  STRSNÙA  MORIBUS  FLAGRAVIT  UM  DO^MATE 
«  FAMAE  (1). 


(t)  Lés  trois  derniers  mots  sont  illisibles ,  rhunridité  ayant  en- 
dommagé à  t>lusieurs  endroits  la  partie  bësse  de  4a  table ,  et  des 
mains  filbabiiês  ayant  voolu  retoucher  les  lellrei  k  qéîlques  endroits: 


J 
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L^autre  càié  du  tombeau  était  absolument 
sembiaUe  ap  précédent  ;  malheureuseraenit  on 
a  eu  la  barbarie  de  seier  la  table  de  pierre  sur 
otie  looigueur  d^en^iron  i4  pouces  pour  phccr 
un  autel  entre  le  tombeau  deTelchide  et  .une 
autre  tombe  qui  en  est  voisine  (i).  En  rétablis- 
sant quelques  moti^  incomplets  «  par  suite  ^es 
avaries  éoht  je  viens  de  parler  et  de  lliumiditéy 
OB  lit  OQicore  ce  qui  suit  : 

*    ■  *    • 

GE^UBU  HUJUS  MAT1;R  SAlORATAS  D£0  VIBiQIN^S   . 
SUMENTES    OLEUM  GUM  LAMPADIBUS  PRUDENTES  INVRAT 
SPONSO  FIUAS  OCGURRERE  X  EXULTAT  PARADISI  IN  GLORU 

t 

Ainsi  les  deux  inscriptions  nous  apprennent 
que  Telchide  était  d^une  illustre  naissance  ,  et 
qu^elle  brilla  par  ses  vertus  et  son  zèle ,  qu^elle 
invitait  ses  filles  à  suivre  son  exemple  et  à  se 
conduire  comme  les  Vierges  sages  de  PEvangile, 
qui  attendaient  Tépoux  céleste  avec  des  lampes 
allumées 

St*.  Telchide   fut  la  première  abbesse  du 


je  resiitoe  ces  trois  mots  en  auivant  la  leçon  qa*a  donpét  Toussaint 
Duplessls,  dans  «on  histoire  du  diocèse  de  Meaux.  On  toit  sur'mon 
dessin  dans  quel  état  4»  trouYent  aujoardihui  les  derBiers  mots 
de  rinscription. 

(1)  y.  le  plan  n*^.  3.  Cet  autel  ridicule  se  trouve  dans  l'espace 
existant  entre  le  tombeau  n"*.  1,  qui  est  celui  de  Telchide,  et  le  n**.  9. 


^48  COURS 

couvent  de  femmes  de  Jouarre  ,  dont  Mabillon 
fait  remonter  Torigine  à  Tan  634  i  ^U^  parak 
avoir  gourernë  le  couvent  jusqu^en  66o.  Ce 
tombeau  serait  donc  de  la  2^.  moitié  du  VIP. 
siècle.    4 

Tombeau  de  St.  Agilbert.  J^ai  dessiné  dans 
la  crypte  de  St. -Paul  à  Jouarre  un  autre  tombeau 
que  la  tradition  attribue  à  St.  Agilbert ,  qui 
aurait  été  frère  de  Telchide  et  évéque  de  Paris , 
aurait  vécu  jusqu^en  680  et  aurait  été  inhumé 
à  Jouarre.  Ce  tombeau  en  pierre  calcaire  assez 
tendre  «  aujourd'hui  très-endommagé ,  se  trouve 
sous  une  arcade  «  au  N.-O.  de  Téglise  (  voir  le 
pi.  n^.  3  )•  11  est  très-sensiblement  diminué  vers 
les  pieds  et  recouvert  d'une  toiture  prismatique. 
La  paroi  extérieure  est  ornée  de  personnages 
en  bas-relief  dans  un  tel  état  de  dégradation 
qu'il  est  fort  difficile  d'expliquer  ce  tables^u. 
On  y  remarque  des  personnages  debout,  les  bras 
élevés ,  attitude  consacrée  pour  la  prière.  Tous 
ont  des  ailes,  et  dans  l'un  d'eux,  mieux  conservé 
que  les  autres  (D) ,  on  distingue  une  ceinture 
et  le  costume  romain  ;  la  plupart  ont  les  bras 
tronqués  ,  et  il  est  difficile  de  décider  s'ils  ne 
portaient  point  quelqu'objet  à  Id  main  :  le  per- 
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sonnage  B  m^a  paru  soutenir  quelque  chose  de 
sphérique.  Ces  figures  sont  au  nombre  de  dfx  , 
mais  en  considérant  les  détériorations  considé- 
rables qu^a  subies  le  tombeau  à  ses  extrémités, 
on  peut  supposer  quMl  y  en  avait  douze. 

A.U  centre  de  ces  personnages  ailés  en  est  un 
autre  à  la  figure  grave ,  assis  sur  un  siège  à 
dossier  ,  ayant  la  main  droite  étendue  et  la 
gauche  élevée.  Serait-ce  le  Sauveur  au  milieu 
de  sa  cour  céleste  ?  Tout  porte  à  le  croire ,  mais 
je  n^oserais  Taffirmer. 

Ce  tombeau  a  été  rogné  par  le  bas ,  et  il  doit 
avoir  subi  plusieurs  déplacements  ;  on  sait 
d^ailleurs  qu'ail  a  été  ouvert ,  et  Ton  croit  que 
les  reliques  en  ont  été  transportées  sous  Tautel 
de  la  chapelle  St. -Martin ,  qui  surmontait  les 
cryptes. 

Tombeau  de  S f  •-Mode.  Un  tombeau  assez 
remarquable,  placé  sous  une  arcade  dans  Tangle 
opposé  à  celui  qui  renferme  le  cercueil  d**Agil- 
bert  (V.  le  plan,  n*.  8) ,  est  attribué  à  Tabbesse 
Mode ,  mais  il  ne  porte  aucune  inscription ,  et 
en  examinant  les  ornements  qui  le  couvrent, 
on  peut  douter  quHl  remonte  au  temps  de  cette 
abbesse  qui  vivait  au  VIP.  siècle  et  qui  était , 


à  ce  que  Ton  croit ,  sœur  de  St.  EbregesUle , 
évéque  de  Meaux. 


Quoi  quMl  en  soit,  ce  sarcophage  est  de  la 
même  forme  que  les  autres ,  et  aussi  plus  bas 
et  plus  étroit  vers  les  pieds  que  vers  la  tète  :  le 
toit  était  dans  Torigine  complètemeat  «ouvert 
d^une  broderie  que  TontrouTe  assez  souvent  sur 
les  mouutnents  du  XI'.  et  du  XII*.  siècle;  mais 
il  ne  reste  plus  que  deux  pièces  ainsi  décorées 
sur  les  cinq  qui  formaient  le  cburercle  ,  les 
autres  ayant  été  refaites. 
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Le  reyéteoient  extérieur  du  cercueil  offre 
uûe  bordure  ou  galon  sur  lequel  se  dessioent 
des  méandres  fortnant  encadremeqt  a  deux 
paniiieMx  remplis  dé  compartimeats  eo  lo- 
zanges»  au  centre  desquels  se  voient  des  espèces 
de  fleurs  de  Ijs.  Toute  cette  oruem^itation 
speuC  ^re  anoîenne  *  0iaîs  elle  ressemble  beau- 
oirap  tasat  à  celle  de  Pépoque  romane  seeon- 
liaire* 

« 

Ob  pouti^it  cilér  plusieurs  cercueils  appa- 
rents du  VIP.  stèele  qui  ne  portaient  |)oîdt  de 
mbtilnres  ;  ^ellii  'de  St.  Di<tier  ^  étèque  de 
Cahors ,  mert  en  64o,  «que  Ton  montre  dans  le 
musée  de  cette  Tille  est  en  calcaire  grossier  et 
ne  présente  à  Texténeur  cpie  des  nenrures  ou 
sillons  serrés ,  produits  sans,  doute  par  les  dents 
de  Toutil  dont  on  s'^est  servi  pour  le  façonner. 

Plusieurs  cercueils  étaient  vraisemblablement 
dès  cette  époque  élevés  sur  des  chantiers  ou  sur 
des  colctmetles  très-courtes. 

Dans  le  cours  du  VUP.  siècle ,  du  temps  de 
Charlemagne  et  de  ses  successeurs  immédiats ,  • 
les  tombeaux  apparents  offrirent  à  peu  près  les 
méities formes  qu^au  VIP.  siècle,  seulement  les 
orneûients  purent  être  différents  :  je  n'en  con- 
nais guère  à  citer  de  cette  époque  ;  mais  nous 
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avons  un  certain  Qombre  d'^inscriptions  tumu- 
laires  qui  étaient  vraisemblablement  incrustées 
dans  les  murailles  voisines  des  cercueils  et  qui 
ont  été  conservées  après  la  destruction  des  tom- 
beaux. 

A  en  juger  par  celles  que  j^ai  pu  examiner , 
on  ne  gravait  plus  que  rarement  sur  ces  tablettes 
le  monogramme  du  Christ  :  les  inscriptions 
Carlovingiennes  que  j^ai  rencontrées  ne  sont 
point  accompagnées  des  figures  symboliques  ^ 
que  nous  avons  vues  aux*  V*.  ,  YI*.  et  VIP. 
siècles  (les  colombes,  les  paons,  etc.,  etc.)  ;  on 
ne  voit  rien  de  semblable  sur  la  belle  inscrip- 
tion tumulaire  de  Fastradane ,  épouse  de  Char- 
lemagne  ,  transportée  dans  la  cathédrale  de 
Majence  (i),  ni  sur  diverses  inscriptions  des 
règnes  de  Charles-le-Chauve  «  de  Louis^le- 
Débonnaire ,  etc. ,  etc. 

(1)  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

«  FASTRADANA  ,  PIA  CAROLI  COHniX  TOCITATA  , 
«  CbISTO  DILECTA  ,  JACBT  HOC  «VB'MABIfOSB  TECTA 
«  AimO   SEPTINGENTRSIICO  N0NA6BSIM0  QUABTO 
«  QUBH  NUMEBUM  METBO  CLADDERE  MUSA  IfEGAT 
«  ReX  PIB  QUEM  GESSIT  YIRGO  LICBT  HIC  CINBBBSCIT 
«  SnRITÛS  HERB8  BIT  PATRW  QUE  TRISTIA  NBfiCIT. 

Cette  inscription,  qai  a?ait  été  composée  en  794  par  Théodulpbe, 
évéque  d*0riéans ,  était  dans  un  monastère  où  Prasiradana  avait 
été  inhumée ,  prés  de  Mayeoce.  Go  a  en  le  bon  esprit  de  la  trans* 
férer  dans  la  cattiédraJe,  après  la  destruction  du  monastère  ;  elle  est 
certainement  du  VHP.  siècle,  et  n'a  point  été  rétablie  à  une  époque 
postérieure,.  - 
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J^ai  copié  à  Poitiers  celle  que  voici  et  qui 
porte  sa  date.  Vous  j  verrez  un  exemple  de  la 
paléographie  murale  de  cette  époque  (i). 


Vous  savez  combien  le  IX*.  siècle  et  le  X*. 
ont  été  stériles  en  édifices  de  tout  genre ,  par  ' 


(1)  Voici,  je  croit,  comment  II  fout  lire  et 
in  Aimo  XX  uni  BBOHAn 

TK  DON  ISO  BABOLO  miBE 
XII  KALKHPAS  KAI,  SIC  01 
AMBLIDS  LAtCHB  ,  PIIHI.  O 
TDB  QUI  LEBIS  DMA  l'IO  AI 
MA  BltSa.   BBOUIESCAT  IH  P: 
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suite  des  iavasions  qui  désolèrent  presque  toutes 
les  contrées  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  leurs  rapines  et  de  leurs 
ravages ,  les  Normands  violèrent  et  détruisirent 
un  grand  nombre  de  tombeaux  ;  partout  on 
cherchait  à  sauver  les  restes  des  personnages 
vénérés ,  en  les  transportant  au  loin  dans  des 
retraites  ignorées  :  les  exemples  de  ces  transla- 
tions fourmillent  dans  les  chroniques.  On  dut , 
de  peur  d''exciter  la  cupidité  des  Normands , 
cacher  ou  faire  complètement  disparaître  un 
grand  nombre  de  tombeaux  apparents  ;  à  plus 
forte  raison  en  érigea-t-on  peu  de  nouveaux  :  il 
ne  faut  donc  pas  sVtlendre  à  trouver  beaucoup 
de  monuments  funéraires  du  IX*.  et  de  la  pre- 
mière moitié  du  X*.  siècle. 

Quand  le  calme  fut  rétabli  au  X'.  siècle ,  les 
arts  étaient  tombés  si  bas  qu^on  ne  dut  ériger 
pies.  Ce  ne  fut  guère 
1  vit  surgir,  en  méue 
relies ,  des  tombeaux 
idiquerons  les  formes 
tre  prochaîne  confé- 

>nceme  les  tombeaux 
érieure  au  XI*.  siècle, 
les  monuments  de  ce 


t 
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gafire  n^étaient  pas  dans  des  cryptes  ou  dans 
1^  é^ses  ;  il  y  en  avait  aussi  beaucoup  dans  les 
eiatetières. 

Au  milieu  des  tombes  enfouies  sous  terre  ou 
m>n  apparentes ,  dont  je  vais  m^occuper  tout-i« 
rbeure  ,  on  voyait  des  cercueils  apparents  : 
quelques-uns  étaient  recouverts  d'^un  édicule 
qui  devenait  souvent  une.  espèce  d'oratoire 
ou  de  chapelle  ,  quand  le  tombeau  quMk 
recouvraient  renfermait  de*  personnes  mortes 
en  odeur  de  sainteté.  On  voyait  de  pareils  tom- 
beaux dans  la  plupart  des  cimetières  chrétiens 
établis  près  des  villes  épiscopales  ;  il  y  en  avait 
plusieurs  dans  le  cimetière  des  Aliscamps ,  à 
Arles.  Quand  dom  Martene  et  dom  Durand 
passèrent  à  Autnn  ,  en  1718,  ils  trouvèrent 
deui  tombeaux  pareils  dans  le  cimetière  de  St.- 
Picrre-rEtrier ,  près  de  cette  ville  (i). 

((  Le  lieu  le  plus  vénérable  d' Autun ,  disent* 
c<  ils,  c'est  l'église  St^-Pierre-l'Etrier ,  à  ip 
«  lieue  de  la  ville,  où  est  le  premier  cimetière 
«  des  chrétiens  ;  on  y  voit  une  infinité  de  sé- 


(t)  Les  premiers  chrétiens  d^Autun  ,  [comme  ceux  de  Rome , 
placèrent  teur  ^B^se  hors  des  murs  pour  ne  pas  alfronter  de  4rop 
prés  le  culte  payen  qui  devait  avoir  pour  lui  l'autorité  à  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Il  y  eut  un  baptistère  à  St^-Pierre-l'Elrler. 
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a  pulcres  de  pierre ,  Faits  comme  des  auges  et 
«  tous  couverts  ,  dans  lesquels  il  y  a  sans  doute 
((  une  infinité  de  saints  et  peut-être  des  martjrs. 
c<  Au  mijieu  de  tous  ces  tombeaux  ,  on  re- 
x<  marque  celui  de  St.  Amateur,  premier  évéque 
«  d^Autun  ,  qui  n^est  distingué  des  autres  que 
«  par  une  espèce  de  petite  chapelle  qu'on  a 
«  élevée  dessus.  Un  peu  plus  loin ,  on  voit  celui 
<(  de  saint  Cassien ,  aussi  évéque  d^ Autun  »  sous 
a  une  petite  chapelle  à  peu  près  semblable  à 
«  celle  de  St.  Amateur.  Il  est  tel  que  Grégoire 
a  de  Tours  le  dépeint ,  mais  dans  la  dernière. 
«  négligence,  et  il  est  surprenant  qu'un  lieu 
«  aussi  vénérable  soit  comme  abandonné.  » 

Je  suis  allé  à  Autun  pour  visiter  St.-Pierre- 
TEtrier  ,  mais  les  tombeaux  de  St.  Amateur  et 
de  St.  Cassien  n'y  sont  plus  depuis  long-temps, 
et  hormis  quelques  cercueils  en  pierre  brute 
qu'on  y  découvre  çà  et  là  ,  on  ne  trouve  plus 
rien  à  voir  dans  cette  localité  si  curieuse  autre- 
fois (i). 


(1)  Plusieurs  cercueils  tirés  de  St. -Pierre -r£trier  ont  été  em- 
portés et  consacrés  à  divers  usages.  M.  Jovet ,  dont  la  collection 
d'antiquités  est  si  intéressante,  possède  dans  son  jardin  un  cercueil» 
dont  le  couvercle  est  hémisphérique  comme  celui  d'Honorîns  à 
Ravenne  (  v.  p.  2S5  ) ,  mais  tout  brut  et  sans  moulures.  Plusieurs 
cercueils  de  St.-Pierre  offraient  un  diamètre  égal  aux  deux  extré- 
mités ,  ce  qui  prouve  leur  ancienneté. 
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TOmBAOS  NON  AFPABBNTS. 

Si  les  tombeaux  non  apparents  offrent  sous 
le  rapport  de  Fart  moins  dMntërèt  que  les 
t^récëdeats ,  ils  nous  apprennent  en  reyanche 
beaucoup  de  faits  curieux  sur  les  modes  de 
sépulture  usités  au  moyen  âge  ;  ils  sont  en 
si  grand  nombre  sur  certains  points  qu^on  a 
pu  IcA  ouvrir  par  centaines ,  attentiyement 
examiner  la  position  des  corps  dans  le  cercueil 
et  la  nature  des  objets  ensevelis  avec  eux. 

Les  cercueils  enfouie  sous  terre  sont  faits  de 
différents  matériaux ,  suivant  les  contrées  où  on 
les  rencontre  :  le  plus  souvent  on  s^est  servi  de 
pierre  calcaire  ,  et  plus  elle  était  tendre  et 
légère  plus  elle  était  rechercbée ,  parce  qu^elle 
était  plus  facile  à  travailler  et  qu^il  était  plus 
facile  de  transporter  au  loin  les  cercueils 
fabriqués  dans  les  carrières  où  on  exploitait 
la  pierre,  le  calcaire  poreux  et  coquillier 
auquel  on  a  donné ,  en  Touraine  ,  le  nom 
àe  tuffeau,  et  dont  Tanalogue  se  trouve  sur 
quelques  points  de  la  France ,  a  été  employé 
de  préférence  là  où  oh  pouvait  en  trouver. 

Après  le  tuffeau  les  calcaires  poreux  secon- 
daires ,  tels  que  ceux  des  environs  de  Caen ,  du 

^7 


258  COUHS 

Poitou  et  de  plusieurs  autres  contrées ,  eut  été 
recherchés  pour  le  même  usage.  Â  leur  défaut 
on  s'est  servi  de  grès,  d'arkose  (i)  ,  et  de  dijffé- 
rentes  roches  pesantes  et  plus  ou  moins  difficiles 

4 

à  tailler. 

Enfin  dans  certaines  contrées,  dépourvues 
de  pierres  susceptibles  d'être  creusées  en  forme 

• 

d'auge ,  et  trop  éloignées  des  lieux  qui  en  four- 
nissaient pour  qu^on  pût  y  en  transporter  sans 
de  grandes  dépensas ,  on  formait  des  cercueils 
aTCc  plusieurs  morceaux  xle  pierres  plates  juxta- 
posés et  cimentés,  quelquefois  aussi  avec  des 
briques  ;  on  trouve  même  des  cercueils  ainsi 
formés  de  plusieurs  pièces  dans  des' localités  où 
l'on  pouvait  se  procurer  des  cercueils  d'un  seul 
morceau  ,  sans  doute  parce  qu'ils  coûtaient 
moins  cher  et  qu'on  trouvait  sur  place  des  ma- 
tériaux pour  les  construire. 

Quant  à  la  formé,  ce  sont  toujours  des  coffres 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  tête 
(  pi.  LXXXXVII ,  fig.  7 — 8)  ,  fermés  avec  un 
couvercle  ,  tantôt  plat  (  fig.  12),  tantôt  prisma- 
tique ou  en  dos -d'âne  (fig.  9—1 1  ). 

Xa  partie  étroite  ou  des  pieds  est  en  général 


(1)  Les  cercueils  du  cimetière  chrétien  de  St.-Pierre-l*Etrier ,  près 
d'Autun ,  étaient  pfesque  tous  en  arl&ose ,  roche  très-répandue  en 
Bourgogne. 
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tournée  vers  Test ,  de  sorte  que  dans  les  cime- 
tières que  j^ai  explores  les  cercueils  forment  des 
rang9  plus  ou  moins  régulièrement  allignés* 
dirigés  du  nord  au  sud. 


Pour  se  rendre  compte  des  agglomérations 
considérables  de  cercueils ,  reconnues  sur  cer- 
tains points,  il  est  bon  de  dire  un  mot  des 
anciens  cimetières  et  des  causes  qui  ont  dé- 
terminé pendant  des  siècles  a  s^y  faire  enterrer 
de  préférence. 

Les  localités  qui  renferment  ordinairement  le 
plus  de  cercueils  en  pierre  sont  celles  où  le 
culte  catholique  s^est  établi  le  plus  ancienne- 
ment ,  où  les  premiers  missionnaires  de  T Evan- 
gile construisirent  des  oratoires.  On  a  pendant 


l 
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des  siècles  vénéré  ces  lieux  de  séfiulture  dont 
les  traditions  anciennes  attestaient  la  sainteté, 
et  le  désir  d^y  reposer  après  la  mort ,  s^est 
maintenu  d^àge  en  âge  jusqu'^à  des  époques 
assex  récentes  dans  certaines  contrées  :  ainsi 
s^explique  cette  énorme  accumulation  de  cer- 
cueils constatée  sur  un  grand  nombre  de 
points. 

Pai  déjà  cité,  comme  ayant  renfermé  beau- 
coup de  cercueils  en  pierre ,  le  cimetière  de 
St. -Pierre-rEtrier ,  près  d^Autun,  où  les  pre- 
miers chrétiens  de  cette  ville  eurent  une  église 
et  un  baptistère,  je  pourrais  indiquer  plus 
'de  3o  autres  cimetières  près  des  villes  an- 
ciennes. 

A  Sens  ,  un  vaste  cimetière  existait  à  St.- 
Pierre-le  Vif,  où  St.  Savinien ,  premier  éyéque, 
avait  prêché  TEvangile  et  bâti  une  église. 

A  Arles ,  le  grand  cimetière  des  Aliscamps , 
si  intéressant  encore  malgré  les  déplorables  dé- 
vastations qu^il  a  subies  ,  fut ,  vers  le  temps  de 
Constantin,  consacré  à  la  sépulture  des  chrétiens;- 
les  tombeaux  de  toute  espèee  s^y  accumulèrent 
de  siècle  en  siècle ,  et  au  XIP.  ce  champ  de 
repos  avait  une  telle  réputation ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  saints  personnages  dont  les  re- 
liques s^y  trouvaient  déposées ,  que  chs^cun  esti- 
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mait  à  UDhaul  prit  J^avantagede  s^y  ménager  une 
place.  Lé  nombre  des  inorU  qu^on  y  enroyait 
de  tous  côtés  fut  si  considérable  qu^il  fallut  dis- 
poser les  cercueils  par  couches  ou  par  rangs 
superposés  les  uns   aux  autres.    Gervais    de 
Tilbarj ,  écrivain  du  XIP.  siècle  et  grand  ma- 
réchal du  royaume  d^ Arles  pour  Othon  IV  , 
empereur  d** Allemagne ,   raconte  que  de  son 
temps  les  villes  situées  sur  les  bords  du  Rhône , 
envoyaient  leurs'  morts  pour  être  inhumés  au 
cimetière  d^ Arles.  Pour  cela  ils  se  servaient  de 
la  voie  fluviale ,  ils  enfermaient  les  cadavres 
eî  Taisent  destiné  aux  dépenses  funéraires  dans 
des  tonneaux  enduits  de  poix  et  fermés  avec  le 
plus  grand  soin.  Ces  tonneaux  étaient  ensuite 
mis  sur  le  Rhône  et  abandonnés  au  eourant 
qui  les  «charriait  à  Textrémité  du  vieux  bourg 
d'Arles  ,  où  ils  étaient  recueillis  (i). 

Ce  qui  se  passa  à  Autun,  à  Sens,  à  Arles, 
depuis  le  IV*.  siècle  jusqu'^au  XW.  etpu-dela, 
se  passait  dans  cent  autres  localités  diverses  ; 
non   seulement    près   des   villes  populeuses , 


(1)  CrQlde  da  Voyageur  dans  Arles ,  par  M,  Jacquemin.  — 
Uautenr  que  noui  Tenons  de  citer  (  Gervals  de  Tflbnry  ) ,  ami  do 
merTeiUeux  comme  on  Tétait  à  cette  époque,  ajoute  que  les  tonneaux 
s'arrêtaient  d'eux-mêmes,  quelque  violent  que  fût  le  courant,  comme 
si  la  sainteté  du  lieu  eût  été  pour  eux  une  sorte  d'aimant. 
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mais  au  milieu  des  campagnes  «  auprès  des  an- 
ciens monastères,  et  je  suis  embarrassé  dans  le 
choix  des  faits  de  ce  genre  que  je  dois  vous  si- 
gnaler. 

Je  serais  plus  embarrassé  encore  dVtablir  un . 
ordre  chronologique  a&^oZu  pour  ces  champs  de 
sépulture ,  et  je  ne  crois  pas  devoir  y  attacher 
d^importance  par  cette  raison  que  les  inhuma- 
tions s^étant  succédées  saqs  interruption  dans 
beaucoup  de  cimetières ,  depuis  le  Y*,  siècle 
jusqu^au  XVI*. ,  ils  renferment  des  cercueils 
de  plusieurs  époques. 

Certains  cimetières  donnent  lieu  à  de  grandes 
incertitudes  quand  on  examine  les  objets  qu^ils 
renferment.  Doivent-ils  être  considérés  comme 
gallo-romains  ?  N^appartiennent-ils  pas  plutôt 
à  répoque  Mérovingienne  ?  Telles  sQAt  les 
questions  à  résoudre. 

Je  vais  commencer  par  vous  signaler  quel- 
ques-uns de  ces  cimetières  dont  Thorizoo  chro- 
nologique est  si  difficile  à  fixer  et  dont  les  sé- 
pultures ont  souvent  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  du  IV*.  siècle,  que  j'ai  décrites  dans  la  se- 
conde partie  du  Cours  (p.  278  et  suivantes). 

Cimetière  de  Conlyes  (  Sarthe  )•   Je  citerai 
d'abord  les  découvertes  faites  à  Conlyes,  dépar- 
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tement  de  la  Sarthe.  Un  propriétaire  ayant  en- 
trepris de  réunir  à  son  jardin  une  portion  de 
champ  ,  située  dans  ce  bourg ,  à  gauche  de  la 
route  du  Mans,  à  Sillé-le-Guillaume ,  les  ouvriers 
employés  à  défoncer  le  terrain  pour  le  rendre 
propre  au  genre  de  culture  auquel  on  le  desti- 
nait ,  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  des  osse- 
ments humain»,  qui  firent  soupçonner  Pexis- 
tence  d^un  cimetière  dont  personne  n'^avait, 
entendu  parler.  De*s  fouilles  furent  faites  avec 
soin  et  mirent  d'^abord  à  découvert  deux  rangs 
de  squelettes  très-bien  conservés*  Ces  squelettes 
appartenaient  aux  deux  sexes  et  à  tous  les  âges  ; 
ils  étaient  posés  sur  lé  roc  ,  la  face  tournée  vers 
Porient  et  à  un  mètre  les  uns  des  autres.  Ils 
avaient  tous  une  pierre  plate  sous  la  tête  et 
une  pierre  placée  de  champ  de  chaque  côté. 
Plusieurs  reposaient  dans  une  espèce  d^ enceinte 
formée  d^un  rang  de  pierres.  Ces  pierres  n'hélaient 
pas  taillées  et  appartenaient  au  roc  sur  lequjel 
elles  étaient  placées. 

Les  recherches  continuèrent  ,  mais  on. ne 
trouva  plus  les  squelettes  immédiatement  au- 
dessous  de  la  terre  végétale ,  il  fallut  pour  les 
découvrir  fouiller  dans  le  roc,  à  une  profondeur 
de  près  d^un  niètre.  Ils  étaient  recouvert^  des 
pierres  qui  ayaient  été  extraites  des  fosses.  Lq$ 
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distances  n^étaient  plus  obserTées^  On  a  Innxfé 
dans  quelques  endroits  «  un  squelette  d^enfant 
à  côté  d'Eisa  squelette  de  femme  ;  et  deui  sque- 
lettes placés  au-dessus  Tun  de  Tautre  et  sépares 
seulement  par  une  légère  couche  de  pielres. 

On  n^a  remarqué  aucune  trace  de  cercueils 
soit  en  bois  ,  soit  en  pierre  ,  les  fosses  étaient 
exactement  de  la  même  dimension  que  les  corps 
qu^elIes  renfermaient. 

Cent  cinquante-quatre  squelettes  ont  été  dé- 
couTcrts  '.presque  tous  avaient  un  bras  allongé 
et  Tautre  croisé  sur  la  poitrine. 

On  ignore  quelle  peut  être  TétenAie  de  ce 
cimetière  ;  car  Textrémité  Est  a  seule  été 
explorée. 

A  ces  détails  qui  sont  fournis  par  M.  Jwnset 
des  Berryes ,  juge  au  Mans ,  nous  ajoul:erocis 
quelques  mots  sur  les  principaux  objets  d^art 
découverts  dans  ce  cimetière.  Ces  objets  ont 
été  recueillis  par  M.  des  Berryes  ,  qui  les 
possède  et  qui  a  bien  voulu  m^en  procurer  une 
esquisse.  Si  vous  voulez  jeter  les  yeux  sur  la  pi. 
LXXXXVI ,  vous  y  verrest  quelquesmns  de 
ceux  qui  m^ont  paru  le  mieux  conservés. 

Le  h^.  12  est  une  plaque  circulaire,  ayant 
appartenu  à  une  fibule  ,  elle  porte  une  char- 
nière dans  laquelle  on  aperçoit  encore  au-dessous 
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VA.  fragment  d^aiguiUe  ,  et  an  crampon  dan» 
lequel  cette  aîgmlle  sVngi^eait;  lescerdea,  au 
noBobre  de  7  ,  qui  décorent  le  centre  de  cette 
plaque  se  trouvent  disposés  de  même  sur  des 
objets  regardés  comme  Méroringiens  dans  di-* 
▼erses  collections. 

'  Le  n\  t3  était  ausirf  une  agrafe  ou  un  bijou 
de  ce  gerare  «  il  est  en  bronze,;  dans  son  état 
actuel  il  présente  Timage  d'Anne  petite  botte 
très-plate ,  à  rebords  très-minces,  dans  laquelle 
sont  insérées  six  alvéoles  du.méaae  métal,  conte- 
nant une  substance  dore  de  couleiir  foncée,  qui 
avait  servi  de  support  à  de  petits  morceaux  de 
verr^  enchàsséa  comme  des  pierres  précieuses  ; 
des  morceaux  àe  verre  existaient  encore  dans 
deux  de  ces  alvéoles.  Je  ferai  observer  à  ce 
sujet  que  des  bijoux  absolument  semblables 
ont  été  trouvés  dans  différents  cimetières  ; 
il  7  en  avait  un  pareil  dans  un  tombeau  dé^ 
couvert  il  7  a  quelques  années  à  Fontenay- 
St.-Martin  (Calvados).  Parmi  les  ornements  dé- 
couverts à  Toumay  dans  le  tombeau  de  ChiU 
déric  ^  et  qui  sont  aujourd'hui  au  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  Royale,  rà  re- 
marque des  bijoux  ornés  de  petits  morceaux 
de  verre  rouge. 

Les  n^'.  1 4  et  1 5  étaient  deux  fibules  eu  bronze  > 
étamé. 
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L^andeau  (  fig.  17)  était  fixé  à  rextrémîté 
d^une  chaîne  en  bronze  doré  de  2  mètres  20  c. 
de  longueur,  composée  de  trois  chaînons  de 
formes  différentes  :  cette  chaîne  faisait  trois  fois 
le  tour  du  corps. 

Des  chaînes  de  bronze  à  peiiprès  semblables 
ont  été  trouvées  dans  des  tombeaux  évidemment 
postérieurs  au  lY*.  siècle  ,  et  même  dans  des 
cercueils  que  Ton  a  crus  de  Pépoque  Carlo- 
vingienne* 

Une  fibule  en  bronze  damasquiné  (n^.  16) 
se  trouvait  sur  la  poitrine  du  même  squelette.  ■. 

Les  autres  objets  découverts  étaient  des 
boucles  de  ceinturons ,  semblables  à  peu  près 
à  celle  que  j^ai  figurée  sur  la  planche  XXX 
(  3*.  partie  du  Cours  )  ;  les  unes  en  bronze  «  les 
autres  en  fer;  deux  boucles  (fig.  19)  repré- 
sentant grossièrement  des  salamandres  ;  plu- 
sieurs agraffes  pareilles  au  n^.  ao  ;  un  collier 
formé  de  dix  perles ,  dont  six  en  verre  de 
différentes  couleurs  (  fig,  i  ,  3,3,4»  5,  6  ,  )  et 
quatre  en  terre  cuite ,  ornées  d^ émaux  incrustés 
(7,  8,  9,  10).  Ce  chapelet  était  placé  sur  la 
poitrine  d^4in  squelette  que  M.  des  Berryes  a 
regardé  comme  celui  d^une  femme  ,  avec  trois 
fragments  d^une  chaîne  en  bronze  et  deux  fibules 
du  même  métal  ;  le  même  squelette  avait  des 
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boucles  cT oreille  composées  d'une  petite  bande 
de  bronze  roulée  en  spirale  ,  et  une  bague  à  la 
main  gauche. 

CimetièredeDouvrend.ii.Fércit,deï^eppe, 
possède  beaucoup  d'objets   curieux ,  trouvés 
dernièrement  à  Douvrend,  canton  d'Anrermeu 
(  Seine-Inférieure  )  ,  près  d'une  ancienne  voie , 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Chemin  de 
César.  M.  Mallet,  d'Ënrermeu,  a  bien  roulu  me 
communiquer  ses  notes  sur  cette  découverte  qui 
a  été  faite  k  l'occasion  des  travaux  de  terrasse- 
ment entrepris  pour  l'établissement  d'une  nou- 
velle route  :  on  a  trouvé ,  dit  M.  Mallet,  plus  de 
i5o    squelettes    enterrés 
avec  ordre ,  les  pieds  au 
levant ,  la  tète  au  couchant; 
plusieurs  avec  des  sabres, 
des  piques  ,  des  javelots 
et  de  petites  haches    ou 
francisques  ,  etc. ,  etc. 

Au  milieu  des  autres  sépultures  on  a  remar- 
qué un  sarcophage  renfermant  des  objets  prc- 
-  cieux:  aux  pieds  du  squelette  étaient  plusieurs 
petits  vases  en  terre  cuite  ;  près  des  épaules , 
deux  magnifiques  agrafies  de  3  décimètres  en? 
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viron  de  longueur ,  argent  et  or ,  ornées  d^on 
grenat  et  de  quatre  rubis. 

Ce  champ  de  sépulture  a  fourni  bien  d^autres 
objets  curieux ,  dont  il  est  fort  à  désirer  que  M. 
Féret,  de  Dieppe ,  nous  donne  la  description. 

Tout  près  de  là  ,  on  foit  encore  les  vestiges 
d^une  enceinte  retranchée  dont  retendue  est 
d^enyiron  4  hectares  ;  enfin  Ton  a  trouvé  dans, 
le  voisinage  quelques  médailles  de  Gordien  et 
de  Constantin. 

Cimetière  de  Bénowitte.  Un  autre  lieu  de 
sépulture  qui  se  trouvait  dans  les  mêmes  eon- 
ditions  que  le  précédent  «  en  ce  sens  quMl 
était  aussi  sur  le  bord  d'aune  voie  romaine  et 
tout  près  d'un  can^p  retranché  ,  est  cehii  de 
Bénouville ,  à  s  lieues  de  Caen  ,  non  loin  de 
Tembouchure  de  FOrne  (r). 

M.  Fabbé  Durand  «  curé  de  la  paroisse  , 
auquel  appartient  le  terrain ,  a  fait  des  fouilles 
dans  ce  cimetière  et  doit  en  publier  plus  tard 
la  relation.  Je  me  suis  transporté  à  Bénouville 


(1)  y.  dans  la  seconde  partie  de  mon  Goars ,  p.  319,  la  descrip- 
tion du  camp  de  Bénouyille  ;  et  sur  la  pi.  XXXI  de  Tatlas,  le  plan 
que  J'en  ai  figuré. 
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pour  observer  moi-même  le  résultat  des  fouilles 
de  M.  Durand ,  et  Ton  peut  résumer  en  peu  de 
mots  les  faits  qu^elles  ont  révélés* 

Les  morts  étaient  déposés  i  les  uns  dans  des 
cercueils  en  pierre,  orientés  de  l'Ouest  à  l'Est, 
et  plus  étroits  de  ce  dernier  côté  ;  les  autres 
dans  des  excavations  simplement  creusées  dans 
le  sol,  comme  à  Conlyes;  quelques-uns  déposés 
à  côté  des  cercueils.  Plusieurs  squelettes  avaient 
sous  la  tète  une  pieite  en  guise  d^oreiller ,  de 
sorte  qu^au  lieu  d^ètre  horizontalement  placée 
comme  le  corps,  la  face  du  mort  était  en  regard 
du  soleil  levant  ;  j^ai  remarqué  cette  disposition 
dans  un  très-grand  nombre  de  squelettes  ob- 
servés sur  différents  points ,  et  je  ne  doute  pas 
qu'acné  n^ait  été  observée  par  suite  d^un  usage 
général.  On  voulait  que  la  face  fut  tournée 
vers  rhorison ,  parce  que  c^est  de  là  que  doit 
venir  le  Messie  le  jour  du  jugement  dernier. 

Les  diverses  sépultures  de  Bénouville  ont 
produit  des  bouclés  de  ceinturon ,  des  lames  de 


sabre  coupant  d%in  seul  côté,  et  un  assez  grand 
nombre  de  petits  objets  en  fer  ou  en  bronze. 
Voici  quelques  particularités  observées  par  M. 
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Durand  :  dans  un  cercueil  muni  de  son  cou- 
vercle ,  on  a  trouvé  une  grosse  boucle  en  fer , 
ornée  de  grosses  tètes  de  clous  en  argent  ;  elle 
avait  été  appliquée  sur  une  toile  dont  on  voyait 
encore  très-distinctement  le  tissu  imprimé  sur  la 
croûte  dVxide. 

Dans  un  autre  cercueil ,  on  a  trouvé  près  du 
squelette ,  un  sabre  long  de  1 8  pouces ,  placé  à 

■ 

droite ,  plusieurs  fragments  d^une  lame  de  poi- 
gnard et  des  restes  d^un  habit  en  mailles  de  fer. 
Sur  les  restes  de  Thabit  de  fer  ,  on  remarquait 
des  ornements  en  métal  qui  paraissaient  avoir 
été  attachés  avec  des  clous  en  argent. 

En- dehors  de  ce  sarcophage ,  on  a  trouvé  un 
squelette  qui  avait  une  chaîne  autour  du  corps. 
La  chaîne  est  en  bronze  et  bien  conservée  ;  Fin- 
térieur  des  anneaux  très-usé  prouve  qu^elle  avait 
servi  longtemps. 

Dans  un  sarcophage ,  long  de  six  pieds  à  Tin- 
térieur,  on  a  trouvé  ,  dit  M.  Durand ,  des  débris 
d^une  armure  enfer.  Le  fer  très-oxidé  n'a  pu  s'en- 
lever que  par  parties ,  mais  on  distinguait  sur  ces 
fragments  le  tissu  d'une  grosse  toile  qui  avait 
vraisemblablement  servi  de  camisole  en-dessous; 
une  agrafe  plaquée  d'un  métal  qui  ressemblait  à 
l'argent  et  longue  de  4  pouces,  avait  servi  à  fixer 
le  ceinturon  ;  elle  était  ornée  de  quelques  mou- 
lures. 
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Dans  un  sarcophage ,  long  de  5  pieds  1 1 
pouces ,  on  a  trouvé  près  d^un  squelette  très- 
bien  conservé ,  la  moitié  êî^rni  crâne  placé  dans 
Tangle  droit  du  cercueil.  A  la  hauteur  de  la 
ceinture  était  une  forte  boucle  et  un  petit  vase 
en  terre  cuite  ,  ayant  presque  la  forme  d^une 
boule  ;  aui  pieds  du  mort  «  un  crâne  et  des  os 
de  jambe. 

Un  autre  cercueil  renfermait  deux  petits  vases 
en  terre  cuite ,  sans  vernis  et  assez  mal  confec- 
tionnés ;  le  plus  grand  avait  été  placé  près  de  la 
tète  ,  du  cAté  droit;  le  plus  petit  aux  pieds  , 
du  même  côté.  Ils  étaient  Tun  et  Tautre  in- 
clinés ,  savoir  ;  celui  de  la  tête  vers  les  pieds  , 
et  celui  des  pieds  vers  la  tète.  De  petites  pierres 
servaient  à  les  maintenir  dans  cette  position. 

Dans  un  sarcophage  ,  placé  à  côté  du  précé- 
dent ,  la  tète  au  lieu  d^ètre  dans  sa  position  na- 
turelle se  trouvait  entre  les  mains  du  squelette, 
au-dessous  de  la  poitrine. 

Je  m^arrèle  dans  cette  analyse  du  rapport  de 
M.  Durand ,  car  nous  y  verrions  une  série  de 
faits  à  peu  près  semblables  ,  c^est-à<lire  des 
agrafes  ,  des  lames  de  sabre  ,  des  fibules ,  et 
divers  objets  en  métal  qui  devaient  orner  Par- 
mure  ou  servir  à  Pattacher  :  on  à  encore  re- 
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cueilli  plusieurs  fragments  de  yases  en  verre  et 
quelques  médailles  friistes  de  Constantin.  Mais 
ce  quMl  ne  faut  pas  omettre ,  surtout ,  c^est  la 
découTerte  qui  avait  été  faite  dans  une  sépulture 
de  Bénouville  ,  avant  les  fouilles  de  M*  Tabbé 
Durand ,  d^un  tiers  de  sou  d^or  de  la  i'".  race  « 
décrit  par  M.  Lambert,  et  quMl  rapporte  à. 
Clotaire  II  (i)  ;  car  elle  nous  prouve  qû^au 
moins  une  partie  des  enterrements  de  ce  cime- 
tière ne  remonte  pas  au^lelà  des  tîempa  Méro- 
vingiens. 

Le  grand  nombre  de  sabres ,  de  boucles ,  de 
(peinturons,  etc. ,  trouvés  dans  ces  isépultures,s^ex- 
plique  par  le  voisinage  du  camp  dont  j^ai  parlé; 
estait  là  qu^on  inhumait  les  guerriers  quiToccu- 
paient,et  ce  poste  ,  à  Témbouchure  de  TOrne  , 
près  d^un  port  et  d^une  voie  romainei  dut  être 
confié ,  ainsi  que  le  pense  M.  Lambert ,  aux 
Saxons  (Saxones  Bajocassini)  qui  occupaient  tout 
le  littoral  et  qui,  dans  le  YP.  siècle,  obéissaient 
aux  ordres  de  Chilpéric  P'.  ,  de  Frédégonde  et 
de  Clotaire  II.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 

(1)  Celte  inoDDaie  avait  été  frappée  à  Quiûtovic ,  ancien  port  qui 
était  situé  à  St.-Josse-sur-Mer ,  bourg  de  la  Basse-Picardie ,  à  S 
lieues  de  Montreuit-sur-Mer.  M.  Ed.  de  Cossettes  y  a  fait  des 
fouilles  intéressantes. 

(3)  V.  la  Notice  de  M.  Lambert ,  sur  la  monnaie  d*or  Mérovin- 
gienne trouvée  k  Bénouville. 
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Torigine  de  cette  enceiqte  retranchée  ae  soit 
plus  ancienne  encore  et  ne  remonte  au  lY*. 
siècle. 

Des  cercueih  yraisemblablement  de  la  même 
époque  que  ceux  de  Bénouville,  ont  été  trouvés 
dans  différentes  localités ,  sur  les  deux  rives  de 
rOrne ,  et  dans  les  communes  de  Manneville, 
de  Vieux,  de  Fontenay,  de  Rots,  etc.,  arrondis- 
sement de  Caen;  à  Neuvy ,  entre  Falaise  et  Ar- 
gentan, près  de  St*.-Céronne  (Orne)  ,  et  dans 
un  très-grand  nombre  de  localités  diverses. 

J^ai  fait  moi- même  ouvrir  plusieurs  de  ces. 
tombeaux  ,  présumés  mérovingiens. 

Dans  ceux  qui  renfermaient  des  squelettes, 
ayant  appartenu  à  des  guerriers,  j^ai  trouvé  des 
bouclesde  la  forme  de  celles  que  j'ai  déjà  citées, 

« 

sur  la  partie  des  squelettes  qui  répondait  à  la 
hauteur  du  ventre  ;  elles  étaient  évidemment 
destinées  à  fixer  le  ceinturon  ;  à  droite  du  mort 
gisait  une  lame  de  sabre ,  coupante  d'un  seul 
côté ,  et  sur  laquelle  on  remarquait  presque 
toujours  une  rainure  dessinant ,  au  milieu  de  la 
lame ,  la  forme  de  la  lame  elle-même. 


Ce  caractère  est  à  peu  près  constant  Du  côté 

i8 
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opposé  (à  gauche  du  défunt)  était  ordinaire 
ment  une  eépèce  de  poignard  ou  de  cou- 
teau, très-souvent  de  la  même  forme  que 
le  sabre.    - 

Vai  trouvé  ensuite  des  clous  de  bronze, 
les  uns  bombés  ,  les  autres  applatis  ,  et 
diverses  pièces  de  métal  qui  avaient  été 
appliquées  sut  Tarmure,  des  fibules, 
etc. ,  tous  objets  semblables  à  ceux  qui 
ont  été  cités  déjà. 

L^esquise  que  voici  d^un  tombeau  ouvert  en 
ma  présence,  il  y  a  deux 
ans,  et  dessiné  par  moi  im- 
médiatement, montre  tou- 
tes les  particularités  que  je 
viens  de  mentionner  :  à 
droite  le  sabre,  à  gauche  le 
poignard  ;  sur  le  bassin,  la 
boucle  (C)  du  ceinturon 
qui  servait  à  suspendre  ces 
deux  armes  tranchantes. 
Dans  quelques  cercueils , 
notamment  à  Rots ,  on  a 
trouvé  I.  en  0utr€,  un  fer  de 
lanttfe,  non  loin  de  la  tèt^ 
du  mort. 

Dans  tous  les  cerceuils     ^ 
que  j^ai  fait  ouvrir ,  j^ai  remarqué  que  quand  le 
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couvercle  était  d^un  seul  morceau  et  n^a vait  point 
été  brisé ,  soit  par  la  pression  de  la  terre ,  soit 
par  toute  autre  cause ,  on  ne  trouvait  aucun  au- 
tre résidu  tenreux  que  celui  provenant  de  la  dé- 
composition du  corps  ;  au  contraire ,  toutes  les 
fois  qu'une  fissure,  même  fort  mince  «  existait 
dans  le  couvercle,  ou  qu^il  était  fait  de  plusieurs 
morceaux ,  ks  eaux  pluviales  avaient ,  à  la 
longue,  entraîné  assez  de  terre  pour  remplir 
entièrement  le  coffre. 

J^ai  conclu  de  ces  observations,  contraire* 
ment  à  Topinion  de  quelques  antiquaires ,  que 
jamais  on  n^avaif  introduit  de  terre  dans  le  cer- 
cileîl  au  moment  de  Tinbumation,  ce  qui  d^ail- 
leurs  serait;  contraire  à  toute  supposition  raison- 
nable ;  cor  ônnV  pas  déposé  les  corps  habillés 
dans  des  oerpùails  de  pierre  pour  les  mettre  en 
contact  avec  la  (erre  :  on  voulait  au  contraire 
les  en  jMréserver. 

Enfin  les  cercueils  que  j^ai  explorés  étaient 
orientés  de  Fouest  à  Test,  et  dans  quelques-uns 
on  avait  inhumé  plusieurs  membres  de  la  même 
famille  ;  iO^est  au  moins  ee  que  j^ai  conclu  de 
la  présence  de  deux  et  quelquefois  de  trois 
têtes  daiis  le  même  cercueil.  Dans  plusieurs 
sépultures  la  tête  de  celui  qui  avait  été  inhumé 
le  premier  avait  été  ramenée  vers  les  pieds. 
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La  plupart  des  faits  que  j^ai  constatés  dans 
le  département  du  Calvados  ont  été  observés 
ailleurs:  M.  RigoUot,  d^ Amiens,  m^a  montre,' 
à  la  bibliothèque  de  la  ville,  plusieurs  sabres 
absolument  semblables  à  ceux  que  j^ai  trouvés 
et  quMl  regarde  comme  mérovingiens.  Plusieurs 
francisques  ou  haches  de  cette  forme  ont  aussi 
été  trouvées  dans  4es 
tombeaux  présumés  mé- 
rovingiens ,  de  la  Picar- 
die (i). 

Pa»  mesuré  plusieurs  des  sabres  de  la  col- 
lection d^ Amiens  ;  la  plupart  des  lames  avaient 
un  pied  environ  de  longueur ,  et  la  queue  , 
qui  avait  été  revêtue  d^une  poignée  dont  il 
ne  reste  plus  de  traces ,  avait  5  à  6  pouces. 
Un  autre  sabre  est  long  de  i6  pouces.  Les 
petits  couteaux  ou  poignards  n^'ont  que  6  pou- 
ces, j  comprise  la  partie  qui  s^engàgeait  dans 
le  manche. 

M  •  de  Saulcy ,  de  Metz ,  savant  numismate  et 
observateur  habile,  partage  Ta  vis  de  M.  Rigol- 
lot  sur  rage  des  sabres  a  un  seul  tranchant. 
Voici  ce  qu'il  m'écrivait  à  ce  sujet  : 

c<  Beaucoup  de  tombeaux  découverts  aux  en- 

(1)  Celle  dont  je  reproduis  la  forme  a  7  pouces  de  longueur. 
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«  virons  de  Metz,  et  regardés  comme  gallo- 
ce  romains ,  sont  des  tombeaux  Francs  ou  Méro- 
c<  Tio^ens.  En  effet,  les  gaulois  ou  gallo-ro- 
fc  mains,  dans  un  état  d**esclavage,  ne  pouvaient 
ce  porter  Tépée ,  marque  distinctive  qui  appar- 
<c  tenait  de  droit  à.  un  peuple  libre  comme  les 
<(  Francs  ;  les  tombeaux  trouvés  à  des  époques 
ce  récentes  à  Kirschnauraen  ,  près  de  Sierek ,  à 
«  Rogéville  ,  près  de  Pont-à-Moussoo  ,  à  Con- 
H  flans,  àBellevezet,  près  d'^Usez,  renfermaient 
«  tous  des  épées  cara^ées,  c''est-à-dire  a  rigole 
«  pour  recevoir  du  poison ,  épées  3emblables  à 
€c  celles  indiquées  par  Grégoire,  de  Tours,  en 
«parlant  de  Tassassinat  de  Childebert.  Les 
c<  ceinturons,  les  poignées  d^épées,  les  agra- 
ci  fes  étaient  damasquinées  avec  soin,  et  Texis- 
ce  tence  ,  à  Trêves ,  d'^un  atelier  de  fabrication 
«  d^armes  franques  damasquinées ,  fait  présu- 
«  mer  que  toutes  émanaient  de  la  même  source. 
«  Un  des  squelettes  trouvés  récemment  a  Ro- 
(c  géville ,  portait  à  son  cou  un  Gratien  usé.  Un 
«  tiers  de  sol  d'^or  de  Justin  P*^.  fut  trouvé' dans 
€i  un  des  tombeaux  de  Rirschnaumen,  et,  à 
c(  Bellevezet ,  6n  découvrit  2g3  deniers  de  Louis- 
ci  le  Débonnaire  ,  suite  métallique  qui  prouve 
c<  que  les  mêmes  tombeaux  et  le  même  genre 
«*  de  sépulture  ont  été  fort  long-temps  en  usage 
ce  dans  les  Gaules. 
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«  Beaucoup  de  ces  tombeaux  ,  indiqués 
c<  comme  gallo-romains  ,  sont  en  pierres  se- 
«  ches  ;  ils  reposent  tantôt  sur  la  terre  nue , 
«  tantôt  sur  un  lit  de  briques,  et  renfer 
a  m'ent  presque  toujours  des  yerroteries.  Dans 
t(  le  tombeau  d^une  femme ,  décourert  à  Rogé- 
«  yille,  se  trouvait  un  collier  d'^aihbre,  monn- 
«  ment  de  luxe  et  de  coquetterie  dont  les  dames 
ce  romaines  faisaient ,  comme  on  sait ,  grand 
c<  usage  ;  mais  dont  se  servaient  aussi  les  Francs , 
«  héritiers,  par  droit  de  conquête,  des  objets  de 
«  luxe  du  peuple  dpchu. 

c<  Cette  similitude  entre  la  confection  d'^un 
(c  grand  nombre  de  tombeaux  ;  ces  objets  d^art, 
a  ces  médailles  et  les  armes  qu^ils  contenaient, 
et  les  dates  positives  qu'ails  fournissent  par  la 
c<  nature  des  monnaies  qu'ion  y  trouve ,  ces  rap- 
«  ports  entre  le  produit  et  le  lieu  de  la  fabrica- 
((  tion,  indiquent,  ce  me  semble,  les  sépultures 
«  d%in  même  peuple,  peuple  vainqueur ,  paré 
a  des  dépouilles  du  vaincu,  peuple  qui  ne  peut 
«  être  que  de  race  francke.  » 
'  On  a  trouvé  des  médailles  romaines  dans  des 
tombeaux  réputés  mérovingiens,  mais  la  pré- 
sence de  ces  monnaies  ne  saurait  infirmer 
Topinion  de  M.  de  Saulcy,  car  nous  savons 
qu^on  en  a  renfermé  dans  des  sépultures  méro- 
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vingîenncs  authentiques  :  on  a  IrôUTé  beaucoup 
de  médailles  dans*  le  tombeau  de  Childëric  « 

» 

Touroay,  et  àans  divers  tombeaux  moins  an- 
ciens. 

M.  Beaudot,  de  Dijon,  a  recueilli  à  Charnaj, 
dam  le  pays  qui  s^étend  entre  le  Douba  et  la 
Saône ,  une  énorme  quantité  d'objets  curieux , 
que  j^ai  vus  dans  sa  collection,  et  «qui  parai^setot 
en  grande  partie  de  Tépoque  mérovingienne. 
Si  une  partie  de  ces  objets  sont  de  fabrique  t^ 
maine ,  d^autres  appartiennent  iocontestabte^ 
ment  à  une  date  plus  récente ,  puisque  des . 
monnaies  mérovingiennes  ont  été  recueillies 
dans  le  champ  de  sépuUure  en  mém«  temps 
que  des  médailles  romaines. 

Le  cimetière  de  Charnay  était  d^une  richesâe 
telle  que  beaucoup  d^'objels  en  or  en  ùtA  été 
tirés;  il  a  fourni  un  grand  nombril  de  francis* 
ques ,  pareilles  à  celles  qui  existent  au  musée 
d^ Amiens ,  de  petits  couteaux ,  de  sabres ,  et 
•(  chose  excessivement  curieuse  et  que  Ton  n^a- 
vait  peut-être  trouvée  nulle  part  ailleurs)d^s  dé- 
bris de  boucliers.  Ces  boucliers  nVflTrent  cpas-Je 
disque  conservé,  car  il  est  probable  qu^il  était 
en  bois  et  recouvert  de  cuir,  mais  bien  la  ferrure 
qui  servait  à  consolider  le  tout,  et  la  poignée  au 
moj^en  de  laquelle  on  les  tenait  à  rintérieur. 
Ces  boucliers  devaient  être  ronds.» 
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Parmi  les  objefs  trouves  en  énorme  quantité 
dans  ces  fouilles,  un  grand  nombre  ressemblent 
à  ceux  qui  ont  été  observés  à  Conljes  et  ail- 
leurs. 

Malgré  Tabondance  des  bijoux  trouvés  dans 
le  cioftetière  dont  il  vient  d'être  parlé,  les  morts 
n'avaient  pas  été  déposes  dans  des  cercueils  en 
pierre,  mai^  tout  simplement  dans  des  fosses, 
comme  à  Conlyes  et  aux  environs  de  Metz*;  seu- 
lement on  avait  placé  près  des  têtes  quelques 
pierres  destinées  à  les  protéger. 

M.  Boui^on,  de  Besançon,  M.  Clerc,  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  la  même  ville,  etM. 
Désiré  Monnier,  de  Lons-le-Saulnier ,  ont  ex- 
ploré,  en  Franche- Comté,  des  lieux  de  sépul- 
tilre  dans  lesquels  ils  ont  recueilli  des  plaques 
de  ceinturon  damasquinées ,  des  armes,  des  or- 
nements de  di£Pérents  genres,  etc.  ;  il  me  serait 
facile  de  citer  beaucoup  d'autres  localises  ; 
tnais  déjà  vous  trouvez  peut-être  que  je  me 
suis  trop  étendu  sur  ce  sujet ,  et  je  me  hâte', 
de  terminer  en  répétant  ce  que  nous  avons  dit 
'en  commençant,  savoir  :  qu'une  partie  de  ces 
sépultures  peut  être  d'origine  gallo-romaine  et 
dater  du  IV*.  siècle;  mais  qu'il  est  évident 
aussi  qu'une  grande  partie  ne  doit  pas  être 
reportée  au-delà  du  V*.,  du  VP.  et  du  VIP. 
siècles ,    puisque    des   médailles  en   font  foi. 
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J'^ajouterai  que  rorientation  des  cercueils,  JEst- 
Ouest  y  est  un  indice  que  les  tombeaux .  sont 
chrétiens,  et  enfin  que  j^ai  vu  dans  des  cimetiè- 
res évidemment  cbrétit^ns,  notamment  dans  ce- 
lui de  Ranville  (Calvados),  des  tombeaux,  ab- 
solument semblables  à  ceut  que  j^ai  cités  ren- 
fermant des  sabres  coupant  d^un  seul  c6té  et 
des  agrafes.  L^église  de  Ranville,  qui  se  trouve 
au  milieu  du  cimetière  ,  a  quelques  parties  an- 
ciennes; mais  les  tombeaux  dont  je  parle  doivent 
tout  au  plus  remonter  a  une  époque  antérieure 
à  l'arrivée  des  Normands  dans  nos  contrées,  et 
peut-être  ne  sont-ils  que  du  X*.  siècle ,  ce  qui 
prouve  que  la  forme  des  armes  a  dû  se  main- 
tenir trcs-long  temps. 

Je  passe  à  des  cimetière  d'une  date  plus  cer- 
taine ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  regarder 
comme  antérieurs  au  V*.  siècle. 

Cimetière  de  Cotirfe^  (  Puy-de-Dôme  ).  M. 
l'abbé  Croizet  m'a  communiqué  des  notes  ex- 
trêmement curieuses  sur  les  découvertes  de  tom- 
beaux  fait  es  à  Coudes,,  canton  d'issoire.  L'église 
et  plusieurs  maisons  de  cette  commune  reposent 
sur  des  sépultures  anciennes  dont  plus  de  cent 
ont  été  exhumées  et  détruites  depuis  60  ans. 
Ces  tombes  avaient  toutes  les  pieds  vers  l'est  ; 
elles  étaient  un  peu  relevées  dû  côté  de  la  tcte 
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et  plus  larges  de  ce  côté  que  de  celui  des  pieds  ; 
elles  .variaient  beaucoup  de  dimensions^  les  unes 
ayant  dans  œuvre  six  pieds  de  longueur ,  et 
d^autres  tout  au  plus  cinq  ;  les  bords  de  ces 
auges  avaient  environ  3  pouces  d'^ëpaisseur*  Ces 
sarcophages  Faits  en  arkose  ,  espèce  de  grès 
qui  se  trouve  à  peu  de  distance  ,  étaient  recou- 
verts avec  des  dalles,  les  unes  de  même  nature, 
les  autres  de  la  roche  volcanique  appelée  do- 
mite. 

Au  milieu  de  ces  divers  sarcophages ,  il  s^en 
trouvait  plusieurs  dans  le  couvercle  desquels 
étaient  incrustés  des  morceaux  de  marbre 
portant  des  inscriptions  qui  indiquaient  le  nom 
du  défunt,  son  âge,  etc.  ;  j^en  conclus  que  ces 
sarcophages  n^ont  ppint  été  recouverts ,  et 
que  si  le  coffre  de  quelques-uns  était  plus  ou 
moins  engagé  dans  la  terre,  le  couvercle  portant 
Tinscription  devait  être  dégagé  et  complète- 
ment visible  dans  le  principe ,  car  on  ne  com- 
prendrait pas  pourquoi  on  aurait  pris  la  peine 
de  graver  ces  inscriptions  sur  du  marbre  ,  si  le 
tombeau  eût  dû  être  enseveli  tout  entier  sous 
la  terre. 

Plusieurs  de  ces  inscriptions ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  découvertes  il  y  a  déjà  long-temps, 
indiquaient   la   date  de  la  mort   du  défunt  et 


^D^ ANTIQUITÉS    BfONUMSNTALES.  ^83 

Pannëe  du  règne  cki  souTorain  ;  telles  étaient 
les  suivantes  : 

m  HOC  TOHO 

LO  QTIBSGIT  BO 

NE  MBM0B1AB 

PALLADItS 

TIXIT  Atmt» 

XYII 

TKATfSIET  KLEN 

DAS  8EPTBM 

BBI8  IKDICTIO 

QIIITÀ  BB«IS 

TBTDOBIGI 

La  5*.  iDdiction  du  roi  Théodoiic  ou  Thierry ,  fili  de  Cl«v{s, 
correspond  à  Tannée  513;  mais  M.  l'abbé  Groizcl  pense  qu'il 
s*agU  ici  de  Théodoric  second ,  dont  parle  Sidoine  Apollinaire 
dans  soD  Epttre  è  Agrippa ,  et  qui  fut  assassiné  par  son  frère 
Euric  vers  Tan  465. 

IN  HOC   TOMOLO 

BBOYIBSCIT  BO 

NE.  MEMORIAE 

CANDEBU8  IN  PA 

CE   VIXIT   ANNy« 

TRIS   BT  MINSES 

QVATVOR  ET   D 

lES  XYIII.   TRANS 

UT   SYB   DIE  III   ID 

9  MAUS  ANNO 

XY  REANO  DOM 

TBEYDOBICI 

Cette  inscription  est  de  526. 

Sur  une  autre  tombe  on  lisait  : 

IN  HOC  TUMOLO  REQYltSCIT  IN  PACB  BONB  HBMORIE  KBJBNA 
YIXIT  ANNIJS  XX  TRANSIIT  XI  K  NOYFMBRIS  ANNO  lïll  RlG  DOM 
NOS   TEUD0BBRT1. 

S'il  s'agissait  ici  de  Théodcbert;  ûls  de  Thierry ,  cette  épitaphe 
était  de  538. 
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Une  quatrième  tombe  portait  cette  inscrip- 
tion : 

IN  OG  TOM OLO  RKQUISCIT  IN  PAGE  BONAB  MEMOEIB  PIONI  TRAN^ 
SUT  IN  ANNUS  8EXAGINTA  III  X  K  MAIS  ANNO  XX  BE6NO  DOMINI 
NOSTRI  TEODOBERTI^REGIS. 

L'encadrement,  les  troix  et  la  forme  des  lettres,  tout  présente 
dans  cette  quatrième  épitaphe  la  plus  grande  analogie  avec  la  se- 
conde. 

IN  HOC  TYlf 

OLO  REQYIBSGIT 

IN  PAGE  BONB 

HEMOBIB  IULIA 

NETA  TBAglIT  IN 

•  ANN08  XXXX  Y 

ANNO  NONO  X  REG  DOMNI 
NOSTBI  ALARIGI 

La  10*.  année  du  régne  d*Alaric  correspond  à  Tan  508  de  l'ère 
chrétienne.  " 

M.  Tabbé  Croizet  a  exploré  la  tombe  d^jn 
diacre  nommé  Bardario  ,  lequel  était  mort  à 
70  ans ,  ainsi  que  Pattestait  Tinscription  sui- 
vante gravée  sur  le  couvercle. 

M  •{•  A  —  (  Memoriœ  œfernœP) 

IN  HOC   TO 

MVLO  BEQI 

ISGIT  BONB 

MEMOBIAE 

BARDABIO  BIACON 

VS   VIXIT   ANNVS 

LXX   TRAN8IIT 

PKIDIB  IIII  K  MAR 

TIAS  ANNO  ÇIX 

REGNO  (1) 

Il  a  cru  reconnaître  que  le  corps  de  ce  diacre 

(X)  Le  nom  du  prince  régnant  ne  se  trouve  pas  dans  cette  inscrip- 
tion. M.  Croizet  pense  que  cette  omission  a  été  volontaire  ;  Il  croit 
que  Bardario  est  mort  sous  le  régne  d'Alaric ,  prince  arien  ,  vers 
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atait  été  incrusté  dans  une  argile  plastique ,  re- 
couverte d^une  couche  de  ciment. 

Â  la  partie  inférieure  de  cette  tombe  etde  plu- 
sieurs  autres,  on  a  reconnu,  diaprés  M.  Croizet, 
des  feuilles  encore  vertes ,  des  graines  ,  etc.  , 
et  une  argile  comprimée  autour  des  ossements. 
Les  graines  recueillies  dans  la  tombe  du  diacre 
Bardario,  semées  avec  soin  par  M.  Croizet,  ont 

produit  des  plantes  de  romarin  et  de  camomille. 

• 

Tombeaux  de  la  Mongie-St. -Martin  (Dor-^ 
dogne).  JVI.  Jouannet,  correspondant  de  Plnsti- 
tut  à  Bordeaux  ,  a  signalé  des  tombeaux  récem- 
ment exhumés  à  la  Mongie-St .-Martin  ,  près  de 
Bergerac  ,  qui  me  paraissent  remonter  à  la 
même  époque  que  ceux  de  Coudes.  Ces  tom- 
beaux étaient  les  uns  en  pierre ,  les  autres  en 
brique,  les  uns  rectangulaires  et  recouverts 
d^une  grande  pierre  plate,  les  autres  plus  étroits 
au!L  pieds  qu^à  la  tête  :  tous  étaient  orientés  la 
tête  à  Touest,  les  pieds  à  Test,  et -parmi  eux 
on  a  découvert  les  débris  d^un  cercueil  en  mar 
bre  sur  lequel  se  trouvait  le  monogramme  du 
Christ  accompagné  de  diverses  figures  symboli- 
ques, preuve  que  ces  sépultures  étaient  chré- 
tiennes. 


Tan  500  ;'et  qua  par  respect  pour  lé  diacre  on  n*a  pas  voulu  graver 
sur  M  tombe  lei  noms  d'un  prince  hérétique. 


286  COUM 

Les  tombeaux  en  brique  découverts  à  La 
Mongie,  étaient  à  plus  d*un  mètre  de  profon- 
deur ,  et  composés  de  quatorze  grands  carreaux 
ainsi  distribués  ;  trois  sur  chacun  des  grands  cô- 
tés, autant  au  fond,  autant  à  la  couverture,  un 
à  chaque  extrémité.  Tous  ces  carreaux  de  o"*, 
60  de  côté,  5ur  o"*,  06  d'épaisseur,  sont  munis, 
sur  une  de  leurs  grandes  faces ,  de  quatre  bou- 
tons saillants  ,  placés  symétriquement  à  o^,  1 5 
des  bords  ;  probablement  des  carreaux  sembla- 
bles servaient  aussi  au  carelage,  et  les  boutons 
saillants  avaient  pour  objet,  en  pénétrant  dans 
le  mortier,  de  mieux  maintenir  chaque  carreau 
à  sa  place.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  carreaux  , 
dont  plusieurs  portent  une  marque  de  fabrique 
(LVP.),  sont  parfaitement  dressés;  la  pâte  en 
est  fine  ,  homogène.  Dans  ces  tombeaux  ,  les 
squelettes  étaient  couchés  la  tète  à  l'occident , 
les  pieds  au  levant ,  pose  dans  laquelle  le  mort 
est  censé  regarder  TOrient  ;  quelques-unes*  de 
ces  sépultures  renfermaient  des  débris  d'urne, 
des  charbons,  des  cendres  :  on  y  a  même  trouvé 
un  gros  anneau  de  cuivre,  coulé  d'une  seule 
pièce  et  surmonté  d'un  épais  chaton  circulaire, 
sur  lequel  on  voit  en  creux  la  grossière  image 
de  trois  personnages  nus ,  se  donnant  la  main 
et  dansant.  Les  mêmes  sépulcres  ont  présenté 
une  particularité  bien  plus  remarquable.  Dans 
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plusieurs  explorations  faites  arec  tous  les  soins 
requis ,  G[uatid  on  est  veau  è  lever  le  carreau 
sur  leq[iiel  avait  reposé  la  tète ,  on  a  reconnu 
qu^il  recouvrait  un  petit  trou  rond  entouré  de 
ciment  «  rempli  de  graines ,  et  pratiqué  dans  le 
sol  à  1?eiidroit  correspondant  à  la  tête  du  mort. 
D^autres  graines  s'étaient  trouvées  sur  la  face 
extérieure  du  carreau  et  sous  la  tête  ,  probable- 
ment celles-ci  n'avaient  été  placées  là  que  pour 
indiquer  aux  personnes  chargées  de  Tinhuma- 
tion  la  pose  ^  donner  au  corps. 

Lies  graines  retirées  avec  précaution  de  leur 
petit  réceptacle  ont  été  semées  dans  un  vase 
particulier  par  M,  Rousseau ,  jardinier   pépi- 
niériste et  fleuriste  à  Bergerac  :  il  les  a  cons^ 
tamment  surveillées, et  n'^a  pas  été  peu  étonné  de 
voir  ces  graines  séculaires  germer  rapidement , 
parcourir  toutes  les  périodes  de  leur  végétation 
et  donner  des  fleurs  d'héliotrope  ^helwtropum 
vruïgarej,  de  bluet  fçynnusj,  de  trèfle  (trifo- 
Hum  minimum Jy  sans  mélange  d'autnme  autre 
plante  (i). 

(1)  Si  d^à  Ton  savait  que  des  graines ,  mises  à  l'abri  de  toute 
iofluence  extérieure  ,  couservent  ,  pendant  ua  laps  de  temps 
encore  indéfini  leur  faculté  germinative ,  on  pourrait  voir  dans 
te»  graines  sépulcrales  de  La  Mongle,  un  symbole  de  la  résur- 
rection,  ujie  allusion  à  certains  passages  de  récriture  :  ^w/  dor- 

miunt  in  terrœ  puhere  evigUabunt Qitod  se- 

mitas  non  vUijicatur ,  nisi  prias  moriatur Si 

complanfaii  facti  sumus  simiiiludtni  morti  ejus;  simula  re- 
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Des  tombeaux  tonnés  de  briques ,  et  trouvés 
il  y  a  peu  de  temps  a  Montaigu  ,  près  d^Agen  , 
ont  été  décrits  par  M.  le  baron  de  Crazannes  ^ 
membre  de  Plnstitut  «  je  les  crois  aussi  chré- 
tiens; deux  des  squelettes  observés  par  M.  de 
Crazannes  étaient  couchés  sur  un  lit  de  cendre 
et  de  charbon.  M.  de  Crazannes  dit  avoir  ob- 
servé le  même  fait  à  Saintes  ,  dans  des  tombes 
qu^il  regarde  comme  remontant  aux  siècles  voi- 
sins de  rétablissement  du  christianisme  dans 
cette  partie  de  la  France. 

L^historien  de  Beaugency,M.  Pelieux,  dé- 
couvrit près  de  cette  ville  ,  il  y  a  3o  ans  ,  des 
tombeaux  en  briques  pareils  à  ceux  de  Montai- 
gu, et  orientés  est-ouest  ;  on  en  a  trouvé  de  sem- 
blables sur  beaucoup  d^autres  points,  et  Ton 
formait  ainsi  des  cercueils  de  toutes  pièces  à 
défaut  de  sarcophages  en  pierre. 

Près  de  Téglise  de  Chissaux  (  Loir-et-Cher  )  , 
localité  fort  ancienne ,  Tune  de  celles  où  St.- 
Martin  construisit  des  églises  après  avoir  détruit 

surreciUtnis  erimus  .....'....  etc.  Nous  aVons  gardé  de 
cet  graines,  et  nons  nous  proposons  d'en  faire  de  nonreanx  semis; 
si  les  résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  obtenus  par  le  pépiniériste 
de  Bergerac ,  on  pourra  voir  d'autres  emblèmes  mystiques  dans 
ces  trois  fleurs ,  dont  l'une  passe  auprès  du  vulgaire  pour  tourner 
son  disque  vers  le  soleil ,  tandis  que  l'autre  surpasse  par  sa  couleur 
Tazur  céleste ,  et  que  la  troisième,  avec  ses  trois  folioles  réunies 
sur  ce  même  pied  pour  ne  former  qu'un  seul  et  même  tout,  semble 
oUrlr  le  symbole  d'un  de  nos  mystères.   (  Aote  de  M  Jouannet.  ) 
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ridolàtrie  (i) ,  j^ai  remarqué ,  a  fleur  de  terre , 
des  cercueils  qui  m'^ont  paru  formés  de  ciment , 
mêlé  de  petites  pierres  et  de  morceaux  de  bri- 
que ou  de  terre  cuite  ;  on  en  a  trouyé  de  sem- 
blables dans  d^autres  localités  situées  le  long 
du  Cher.  « 

Cimetière  de  Ciseaux,  près  Poitiers.  L^ancien 
cimetière  de  Civaux,  département  de  la  Vienne, 
a  acquis  une  certaine  célébrité  par  suite  des 
dissertations  auxquelles  il  a  donné  lieu  (a). 
C^était  un  vaste  champ  de  sépulture  ,  affecté  à 
plusieurs  paroisses  du  voisinage,  et  Ton  porte  k 
6,000  le  nombre  des  sarcophages  qu^il  ren- 
fermait. Civaux  à  est  six  lieuies  de  Poitiers  , 
au  S.-E.  de  cette  ville  sur  la  route  de  Limo- 
ges ,  qui ,  suivant  plusieurs  antiquaires ,  doit 
suivre  le  tracé  d'aune  voie  romaine.  Ce  viUage 
est  assis  sur  une  langue  de  terre  plate  ^  longue 
d^environ  3(4  àe  lieue  et  large  seulement  de 
4oo  pas ,  bornée  d'^un  côté  par  la  Vienne  et  de 
Pautre  par  des  câteaux.  C^est  au  milieu  de  cette 
plage  ,  disait  M.  Siauve  au  retour  de  Texplora- 


(1)  y.  dans  la  traiiiémti»  patUe  da  Cours  la  note  p«  166. 
(s)  Le  Père  Routh ,  jésuite ,  el  plus  tard  H.  Siauye ,  ont  publié 
des  mémoires  que  f  on  peut  surtout  consulter. 
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tombes  qui  étaient  placées  dans  les  espaces  qui 
ne  servent  point  dé  cimetière  :  quelques-unes  se 
trouvèrent  vides  ;  d^autres  pleines  de  terre  et 
d^ossements  confusément  mêlés  ensemble  ; 
"d^utres  enfin  sous  la  terre  qui  remplissait  le 
cercueil,  contenaient  au  fond  un  squelette  en- 
tier, dont  toutes  les  parties  étaient  rangées  dans 
Tordre  naturel. 

€<  Dans  plusieurs  de  ces  tombeaux  on  trouva 
deux  squelettes  entiers  placés  à  c6té  Tun  de 
Tautre  :  dans  un  petit  nombre  on  en  trouva 
jusqu^à  trois,  mais  la  caisse  de  ceux-ci  était  plus 
large  que  eellé  des  autres. 

-<(  Dans  plusieurs  de  ces  cercueils»  au-des- 
sus des  squelettes  qui  occupaient  le  fond,  on 
trouva  des  crânes,  quelques  ossements  entiers, 
^'autres  brisés  ,  mêlés  entre  eux  et  avec  la 
terre. 

c(  Les  plus  longs  squelettes  renfermés  dans 
-ces  tombeaux  étaient  de  grandeur  ordinaire ,  de 
cinq  pieds  neuf  ou  dix  pouces,  et  encore  ne  s^en 
trouva-til  que  trois  ou  quatre  de  ceâte  taille  ;  la 
plupart  étaient  au-dessous  de  cinq  pieds  et 
<lemi. 

«  Dans  une  de  ces  tombes ,  vers  le  fond  du 
cercueil ,  on  trouva  ^  enveloppés  dans  une  es- 
ipèce  de  papier  et  collés  ensemble  par  le  vert- 
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de- gris  qui  s^y  était  attaché  ,  une  douzaine  de 
doubles  tournois,  dont  Tun  était  de  i636  ;  une 
moitié  de  peigne  de  bois  à  deux  rangs  de  dents , 
Pun  serré  et  Tautre  large  ;  deux  ou  trois  haillons 
d^une  espèce  de  serge  couleur  de  café. 

ce  Dans  Touverture  faite  de  quelques-unes  de 
ces  tombes  ,  en  d^autres  occasions ,  on  a  trouvé 
des  bouteilles  de  grès  à  côté  du  squelette. 

a  Ou  a  aussi  trouvé  de  temps  en  temps  des> 
médailles  antiques  àCivaux. 

c(  Au-delà  de  la  Vienne  ,  à  un  demi-quart  de 
lieue  plus  haut  que  Civaux ,  subsiste  encore  une- 
immense   carrière  :  on  y  distingue  les  lits  oiV 
plusieurs  coffres  ont  été  taillés,  et  le  grain  de  la 
pierre  est  le  même  que  celui  des  tombeaux  (  i  )•»- 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  jusqu^au 
XVII*.  siècle  ,  on  a  inhumé  a  Civeaux  dansdes 
cercueils  en  pierre  ,  puisque  Pun  d^eux  renfer-. 
mait  des  monnaies  de  i636. 

Les  couvercles  des  cercueils  les  plus  remar- 
quables étaient  un  peu  bombés  et  offraient 
des  bandes  transversales,  figurant  assez  bien 
des  liens  de  fer  qui  auraient  servi  à  relier  les 
couvercles  aux  sarcophages  ;  ceux-là  sans  doute 

(1)  Mémoire  sur  les  tombeaui  de  Giveaui  «  par  M.  Siauve. 
Poitiers— 1804. 
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petites  bouteilles ,  ayant  probablement  renfer- 
mé de  Teau  bénite  ;  j^en  ai  vu  et 
dessiné  plusieurs  chez  M .  Penin ,  ri- 
che propriétaire  de  St.-Pierre:  les 
unes  étaient  en  terre ,  les  autres  en 
▼erre  ;  ces  dernières  offraient  des  plis  sur  la 
panse ,  et  affectaient  cette  forme  ; 
le  verre  en  est  d^une  couleur  glau- 
que, quej^ai  constamment  observée 
dans  les  vases  de  la  même  matière, 
qui  remontent  à  une  haute  anti* 
quité.  Diaprés  les  renseignements  qui  m^ont 
été  communiqués ,  ces  phioles  étaient  placées 
tantôt  sur  la  poitrine  du  défunt  i^tantèt  à  côté 
de  sa  tète. 

On  a  encore  recueilli  dans  les  sarcophages 
des  grains  de  chapelet  et  divers  petits  objets 
dont  la  plupart  ont  été  perdus  ,  et  dont  quel- 
ques-pns  ont  été  recueillis  par  M.  Penin. 

A  peu  de  distance  du  cimetière  dont  je  viens  ' 
de  parler  s^en  trouve  un  autre ,  désigné  sous  le 
nom  de  cimetière  des  Pucelles ,  où  il  paratt 
qu^on  n^enterrait  que  des  enfants  ,  car  .on  n^j  a 
trouvé  que  des  cercueils  de  très-petite  dimen- 
sion. 

Enfin  ,  il  reste  encore  plusieurs  dépôts  de 
cercueils  sur  le  coteau  qui  borde  la  Vienne , 
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entre  Chauvigny  et  St.-Pierre.  Tout  porte  à 
croire  qu^on  a  commencé  de  très-bonne  heure 
à  inhumer  dans  cette  localité.  Elle  devait 
être  habitée  dès  le  temps  de  la  domination  ro- 
maine ,  car  on  avait  taillé  en  cercueils  des 
pierres  sculptées  provenant  de  constructions 
de  cette  époque  :  j^ai  remarqué  un  fragment 
de  frise  ornée  d^oves ,  au  pied  de  la  croix 
du  cimetière. 

Anciens  cimetières  dans  le  département  de 
V Aisne.  Dans  le  département  de  PÂisne ,  les 
tombeaux  en  pierre  se  sont  trouvés  isolés  ou 
réunis  en  grand  nombre  sur  différents  points 
qui  ont  été  indiqués  par  M;  Le  Maître,  dans  un 
mémoire  qui  existe  aux  archives  de  PAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  On  peut  citer 
les  communes  de  Thierry-Presle ,  de  Nouvion- 
le- Vineux,  deChavignon ,  d'Aizi-Jouy,  de  Van- 
xaillon  ,  de  Cuissy  ,  d'Arcy-St*. -Restitue  /  de 
Morteville ,  etc.  ,  etc. 

A  Nouvion-le- Vineux ,  village  qui  parait  fort 
ancien,  les  cercueils  ont  été  trouvés  en  très- 
grand  nombre.  On  en  a  remarqué  deux  étages 
superposés.  Ils  sont  à  2  ou  3  pieds  de  dis- 
tance les  uns   des  autres ,   et  tous  dirigés  de 


agS  COUR» 

Teal  à  Touest ,  \e&  pieds  touraés  verg  Pest.  Il 
pmrait  qua  l^e  village  eot  ^asi^  sur  \]^n  antique 
et  Yasie  cimetière. 

Sor  rénineoce  qui  domine  le  village  ou  a 
aussi  trouvé  ua  grand  nombre  de  tombes  en 
pierre ,  et  tout  pofrte  à  croire  que  ce  second 
^  champ  d^^iobumation  est  assciz  étepdu. 

M.  Le  Maître  rapporte  quVn  trouve  aussi 
dans  ce  cimetière  beaucoup  de  squelettes  dé- 
posés à  nu  dans  la  terre.  Peut  être  ces  corps 
avaient-ils  été  placés  daios  des  ceircuçils  de  bois 
entièrement  pourris  maijcitenant ,  mais  op  peut 
toqJAujrs  conjecturer  quMls  ont  appartenu  à  des 
personnes  pey  fortunées,  pour  lesquelles  on 
nVura  pu  faire  les  frais  d^up  cerce^il  de  pierre. 
11  est  a  remarquer  que  les  deux  genres  de  sépul- 
ture forment ,  dans  le  cimetière ,  deux  parties 
distinctes  qui  pourraient  être  séparées  Tupe  de 
Tautre  par  une  ligne  tirée  de  Te^t  à  rp<MOSt.  Au^ 
midi  de  cette  ligne ,  se  trouvent  les  squelettes  a 
nu,  et  au  nord  les  cercueils  de  pierre.  Du  reste, 
daps  tout  le  cimetière  ,  les  squelettes  sont  pla- 
cés ,  par  files  bien  aligaées ,  du  midi  au  nord , 
de  manière  que  les  pieds  se  trouvent  toujours 
vers  Torient  et  te  tète  au  coui[:bapt. 

Les  sarcqphages  affectent  tous  la  forme  or- 
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dinaire  >  ayant  gëiiëraleinent  6  pkde  de  l«ng, 
2  pieds  4  la  télé  et  i  pied  3  potieei  aa  petit 
bout  ;  la  prioCondeur  est  d^un  pied  et  demi , 
et  l'ëpliisBeur  des  parois  de  >  a  3  pouces , 
ce  qufi  donne  pour  Tintérieur  5  piecb  687 
pouoes.  Le  couvercle  est  plat  et  de  la  mèoie 
pierre  que  le  coffre. 

On  a  trourë  à  Nouvioii  un  <!ercueil  plus  large 
c|ae  tes  antres  et  qui  contenait  deux  sqiieiettes. 

Ces  tombeaux  ont  èddemment  été  eirtraîts 
dans  la  commune  même ,  et  on  montre  encore 
une  TÎeille  carrière  abandonnée  dont  la  pierre 
se  rapporte  tout  à-fait  à  celle  des  cercueils. 
Ceux-ci ,  du  reste  ,  ont  été  taillés  asser.  grossiè- 
rement ,  et  on  n\  voit  ni  ornements  ni  mou- 
lures. 

Un  des  lieux  de  sépulture  les  plus  remar- 
quables du  département  de  TAisne,  se  trouve 
à  Arcy-St'.-Bestilue,  à  5  lieues  au  midi  de  Sois- 
sons.  Ce  village  est  dominé ,  au  midi  par  une 
éminence  peu  considérable  et  plantée  d^arbres, 
qui  renferme  une  très-grande  quantité  de  cer- 
cueils en  pierre. 

Le  terrain  qui  parait  avoir  été  spécialement 
affecté  aux  inhumations  est  à  peu  près  d'^un 
hectare  et  demi.  CV-st  dans  cet  intervalle  que 
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se  trouve  encore  placé  le  cimetière  actuel  du 
village,  qui  n^occupe  que  le  tiers  de  cette  éten- 
due. Il  parait  que  Tantique  champ  de  sépul- 
ture avait  été  entouré  de  murs,  car  on  retrouve 
des  fondations  en  gros  quartiers  de  grès  dans  le 
pourtour  de  Téminence ,  et  il  existe ,  dit-on , 
dans  les  archives  de  la  mairie  une  pièce  por- 
tant autorisation  ,  donnée  par  un  évéque  de 
Soissons  ,  de  démolir  les  murs  du  grand 
cimetière  ,  pour  éviter  de  les  entretenir  ;  à 
charge  par  les  habitants  d^enclore  le  terrain 
strictement  nécessaire  pour  les  inhumations  de 
la  paroisse. 

On  a  porté  à  20,000  le  nombre  des  tombeaux 
de  cette  localité  et ,  selon  toute  apparence  ,  il 
y  a  beaucoup  d^exagération  dans  ce  nombre , 
mais  on  ne  peut  douter  que  ce  lieu  de  sépul- 
ture, violé  depuis  long-temps,  n^ait  été  un 
des  plus  considérables  de  la  contrée. 

Là,  comme  ailleurs,  les  tombeaux  sont  tous 
dirigés  du  levant  au  couchant  :  ils  ne  se  trou- 
vent pas  aujourd'hui  à  plus  d'un  pied  ou  un 
pied  et  demi  de  profondeur  ;  ils  sont  rangés 
par  files,  dirigées  du  nord  au  sud,  et  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Quelques-uns 
étaient   entourés  de  morceaux    de   grès    qui 
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semblaient  avoir  été  placés ,  comme  des  bornes 
pour  protéger  la  tombe. 

On  a  remarqué ,  dans  les  excavations  qui  ont 
été  faites ,  des  ossements  épars  dans  la  terre , 
jusqu^à  deux  mètres  de  profondeur,  et  qui  se 
trouvaient  ainsi,  sur  plusieurs  points,  aunlessous 
des  cercueils. 

Ces  cercueils ,  semblables  du  reste  à  ceux 
que  j^ai  mentionnés  précédemment  ,  offrent 
seulement  des  dimensions  plus  grandes.  Ainsi, 
beaucoup  d^entre  eux  ont  dans  œuvre  6  pieds 
de  longueur,  21  pouces  de  largeur  à  la  tète  et 
1 8  pouces  de  profondeur,  ^épaisseur  des  bords 
est  de  3  pouces  et  celle  du  fond  de  5  pouces. 
La  plupart  étaient  recouverts  de  plusieurs  dalles 
de  la  même  pierre  et  souvent  d^paisseurs  di* 
verses  ,  qui  avaient  été  juxtaposées  et  cimentées. 

A.  peu  de  distance  et  au  nord  de  St.Gobin , 
bourg  assez  connu  par  sa  belle  manufacture  de 
glaces ,  on  a  trouvé,  dans  un  bois  faisant  partie 
de  la  vaste  foret  de  ce  nom ,  une  assez  grande 
quantité  de  tombeaux  en  pierre  ,.  placés  par 
rangs  alignés  du  nord  au  sud ,  comme  les  autres. 
Ou  a  remarqué  seulement  quelques  interrup- 
tions dans  les  rangs ,  qui  peut-être  provenaient 
de  fouilles ,  dVxfractions  anciennes ,  ou  peut- 
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être  ces  dislanceB  avéient*elles  été  «iaâi  ména- 
gées avec  intention  pour  séparer  les  ffHaikilli9&. 

Quelques  médaUlefi  et  des  vestiges  d'^anti- 
qvités  romaines  oot  été  observées  à,  peu  de  dW- 
tance. 

Dans  pluskurs  de  •  ces  tombeaux  on  a 
trouvé  des  grains  de  collier ,  et ,  en  dehors  de 
quelques  cercueils ,  des  vases  dont  quelques- 
uns  offraient  une  forme  que  Ton  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  poteries  romaines,  et  ap- 
pr€»chant  de  eeus  que  j^ai  f^urés  dans  Tatlas 
annexé  à  la  2^.  partie  du  Cours  (pi.  XXIX  fig. 

8-9)- 

L^aiicien  lieu  de  sépulture  de  Chavignon  est 
sur  un  monticule  «dit  le  Mont  des  Tombes.  Les 
cercueils  en  pierre  qu'ion  y  a  découverts  étaient 
à  une  très-petite  profondeur  et  alignés  (i).  Il  en 
est  de  même  de  cent  d'^Aizi-Jouy,  de  Vammillon 
et  de  Ciiissy,  cpjii  to»s<mt  offert  la  même  orieH- 
tatiofi  et  la  même  forme. 

Les  mêmes  circonstances  s^étanl  reproduites 
dans  presque  toutes  les  auls'es  localités ,  où  Ton 
a  trouvé  dans  ce  pajs  des  cevoneils  en  pierre,  il 


\i)  iSti  a  découvert  <|iiek|fras  anliquilôs  romaliies  A  S#o  -mk^m 
de  loe  oimt  Hère. 
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serait  inatile  de  décrire  minutieusement  ces 
découvertes.  Tous  les  cercueils  ob&crvës  dans 
ces  différents  lieux ,  notamment  à  Vertsi^j  ,  à 
Liesse  ,  à  Moy ,  Sery  ,  Maizières,  etc. ,  fi'offrent 
.  guère  que  de  légères  aifférences  dafis  leurs  di- 
mensions et  daiis  leur  forme. 

Dans  toutes  ces  localités ,  les  tombeau)[  ne 
contenaient  plus  que  dés  OÉssetliénTs  dont  la  plu- 
part tombaient  en  poussière.  Uû  petit  tiombre 
de  cercueils  ont  ôfiert  les  restés  de  plusieurs 
individus,  et  Ton  a  remarqué,  dans  ce  cas,  que 
leurs  tètes  étaient  disposées  en  sens  inverse^  de 
manière  quSls  se  trouvaient  en  regard  Tun  de 
Tautre.  Les  bras  étaient  généralement  repliés 
parallèlement  sur  Testomac. 

Quant  aux  objets  d^art ,  on  a  trouvé ,  dans 
plusieurs  tombeaux  ,  des  glaives  ou  p6ignai*ds 
en  ter.  ♦Tous  étaient  dégarnis  de  leur  poîgtiée 
dont  il  ne  restait  plus  rien  que  la  tige  de  fer 
qui  était  incrustée  dans  le  manche.  La  longueur 
de  ces  lames  varie  de  5  à  1 5  pouces.  L'e  collet 
de  la  lame  qui  la  sépare  de  la  soie,  et  sulr  lequel 
devait  reposer  là  poignée  ,  est  ertcore  visible 
dans  plusieurs  lamés.  Lès  •  lames  n^étâient 
tranc'hantes  que  d^un  câ'fé.  Il  pafâit  que  là  plu- 
part étaient  déposées  à  côté  du  mort ,  le  long 
des  cuisses  ;  cependant  ôq  en  a  trouvé  quel- 
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ques-uos  sous  la  tête.  Les  boucles,  probable- 
ment destinées  à  fiier  le  ceinturon  auquel  était 
suspendue  Tarme  dont  nous  parlons,  étaient, soit 
en  fer,  soit  en  cuivre,  et  presque  toutes  de  forme^ 
ovsjie.  Plusieurs  étaient  drnées  de  ciselures  très- 
simples.  Outre  ces  boucles,  on  a  trouvé  des 
agrafes  qui  ont  dû  être  primitivement  placées 
sur  la  poitrine  du  défunt.  Elles  étaient  en  cui- 
vre et  ornées  de  mçulures  eh  zigzag. 

A  Nouvion-le- Vineux ,  quelques-unes  de  ces 
agra£fes  étaient  ornées  de  morceaux  de  verre 
plat ,  coloré  en  rouge  ou  en  violet. 

M.  Le  Maître  cite  aussi,  comme  trouvées  dans 
le  cimetière  de  la  même  commune  ^  des  espèces 
de  boutons  ornés  de  verroteries ,  et  un  bracelet 
de  forme  elliptique ,  ayant  deux  pouces  et  demi 
dans  son  plus  grand  diamètre  et  environ  !2  pou- 
ces dans  le  petit.  Ce  bracelet  représentait  deux 
serpents  dont  les  yeux  et  les  ouïes  étaient  mas- 
qués par  des  verres  de  couleur  violette,  enchâs- 
sés dans  le  métal.  Ces  serpents  étaient  unis  par 
la,  queue  au  moyen  d^une  petite  charnière  ,  et 
les  deux  têtes  se  rapprochaient  et  se  joignaient 
au  moyen  d'^un  ressort.  Le  corps  de  ces  serpents 
est  couvert  d^une  espèce   de   guillochure   en 
zigzag. 

Dans  d'^Autres  tombeaux  de  la  même  corn- 
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mune  on  a  recueilli  des  grains  de  chapelet  en 
verre  de  diverses  couleurs  (bleu ,  blanc  ,  ver- 
dâtre ,  violet) ,  les  uns  ronds ,  les  autres  striés 
ou  à  facettes.  Quelques-uns  de  ces  grains  pa- 
raissaient d'aune  substance  résineuse  et  n^étaient 
point  en  verre.  Si  Ton  en  croit  les  ouvriers ,  ces 
grains  étaient  placés  vers  le  milieu  du  corps. 

Enfin  Ton  a  remarqué  «  toujours  dans  les  sé- 
pultures de  Nouvion-le-Vinçux ,  des  vases  de 
cinq  formes  différentes ,  faits  d^une  terre  grise 
ou  jaunâtre ,  et  enduits  en*dehors  d^une  couleur 
noirâtre. 

A  Briou  (Deux-Sèvres) ,  Tancien  Brigtosum 
de  la  carte  de  Peutinger ,  on  a  trouvé  bon  nom- 
bre de  cercueils  dont  plusieurs  doivent  remon- 
ter aux  V. ,  VP. ,  VIP.  et  VHP.  siècles  et  aux 
siècles  suivants. 

A  Angers,  on  connaît  remplacement  de  Tan- 
cien  cimetière  chrétien ,  dans  lequel  on  a  dé- 
couvert une  prodigieuse  quantité  de  cercueils 
superposés  les  uns  aux,  ail  très  ,  et  qui  devaient 
appartenir  à  différents  âges  «  depuis  les  temps 
romains.  Les  renseignements  qui  m^ont  été 
communiqués  prouvent  que  les  cercueils  of- 
fraient les  mêmes  circonstances  que  ceux  ob- 
servés dans  d^autres  grands  dépôts  de  même  na- 

20 
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ture.  Dans  quelques-uns  »  la  tète  du  squelette 
avait  été  posée  sur  une  tuile  romaine,  à  rebords 
inclinée  et  placée  en  guise  d^oreiller. 

Parmi  les  localités  du  diocèse  du  Mans ,  où 
Von  a  trouvé  des  sépultures  chrétiennes  des  pre< 
miers  siècles,  je  citerai  Ik  commune  de  Noyen 
où  des  excavations  firent ,  il  y  a  peu  d^années , 
découvrir  un  cercueil  en  pierre  très-tendre  , 
dans  lequel  on  recueillit  un  petit  vase  en  verre, 
très-curieux.  Ce  vase,  dont  voici 
Timage  ,  est  très-applati  et 
muni  d^un  goulot  cylindrique 
évasé  à  son  extrémité  :  des  filets 
de  verre  ondulés  ou  plissés, 
appliqués  sur  les  deux  côtés,  à 
partir  de  la  moitié  du  goulot 
jusques  sur  le  ventre  de  cette 
bouteille,  forment  deux  anses  àPaide  desquelles 
on  aurait  pu  la  porter  en  sautoir  ;  des  filets 
semblables  ,  appliqués  sur  le  milieu  de  Tappla- 
tissement  du  vase,  y  dessinent  le  monogramme 
du  Christ  :  preuve  manifeste  que  le  tombeau 
était  chrétien.  Ce  vase  est  déposé  au  musée  de 
la  ville  du  Mans;  il  pouvait  contenir  environ 
un  cinquième  de  litre  (i). 

r 

(1)  La  banteur  du  vase  est  de  14  centimètres ,  sa  largeor  de  9 
centimètres. 
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A  Vieux  (  Calvados  ) ,  qui  occupe  remplace- 
ment de  raocienne  capitale  des  Viducas^es ,  il 
existe ,  à  Test  de  la  commune ,  un  champ  de 
sépultures  chrétiennes  ;  les  cercueils  sont  tous 
orientés  est-ouest  ;  la  plupart  avec  un  courerclc 
prismatique  ;  plusieurs  débris  d'une  frise  an^ 
tique  ,  des  fûts  de  colonnes  et  autres  pierres 
sculptées ,  provenant  des  monuments  détruits 
de  la  ville  romaine ,  avaient  été  creusés  et  fa* 
çoanés  en  sarcophages  :  le  même  fait  a  été  ob- 
servé dans  presque  toutes  les  localités  où  dés 
ruines  antiques  fournissaient  des  matériaux  con- 
venables pour  faire  des  sarcophages. 

Le  monastère  de  Livry  (Calvados)  avait  été 
fondé  au  VII*.  siècle,  par  St.-Gerbold,  évéque 
de  Bayeux ,  et ,  à  cette  époque ,  ce  dut  être'  la 
seule  église  qui  existât  dans  la  contrée.  L'an- 
cienneté du  lieu  et  la  vénération  que  Ton  por- 
'  tait  à  ce  monastère,  où  St.-Sulpice,  successeur 
de  St.-Gerbold  sur  le  siège  de  Bayeux,  fut  mas- 
sacré par  les  Normands ,  en  Ô84 1  faisaient  dé- 

"S 

sirer  d'être  déposé  dans  cette  terre  où  déjk  tant 
de  pieux  personnages  avaient  été  inhumés  de- 
puis l'origine  du  monastère  ;  aussi  a-t-on  trouvé 
à  Livry  une  quantité  considérable  de  tombeaux 
et  rapporte-t-on  encore  dans  la  commune  qu'aux 
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anciens  temps  on  y  apportait  les  morts  de  six 
lieues  â  la  ronde  (i).  IVaprès  les  renseigne- 
ments qtie  j'ai  recueillis  sur  place ,  et  ceux  que 
le  respectable  cure  de  cette  paroisse  a  bien 
voulu  me  procurer  ,  le  champ  de  sépulture  oc- 
eupait  un  assez  grand  espace  ;  les  cercueils  sont 
pour  la  plupart  en  calcaire  de  Caen ,  les  uns 
d'une  seule  pièce,  d'autres  formés  de  plusieurs 
morceaux  placés  de  champ  et  juxta-posés  de 
manière  à  former  un  sarcophage.  Tous  sont  à 
peu  près  de  la  dimension  ordinaire  et  de  la 
même  forme  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  on 
n'a  malheureusement  recueilli  aucun  des  objets 
qui  se  trouvaient  dans  quelques-uns  des  cer- 
cueils, 

Reviers  est  un  autre  lieu  du  diocèse  de 
Bayeux  où ,  très-anciennement .  il  a  existé  un 
monastère ,  et  qui  est  traversé  par  une  voie  ro- 
maine. {P^.  la  2".  partie  du  Cours  ,  p.  i45.) 

Les  cercueils  en  pierre  sont  très-nombreui 
sur  plusieurs  points  de  ce  village  ,  notamment 
dans  le  terrain  où  se  trouve  à  présent  le  presby- 
tère et  sur  le  coteau  appelé  la  Hoguette ,  qui 

(1)  Tradition  recueillie  par  moi  à  Livry ,  en  lSi6;  Il  est  aoarï 
de  tradition  que  le  monastère  de  Livry  était  la  seule  église  qoi 
etistât  dans  le  pays. 
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domine  le  village  à  Test.  Tous  les  cercueils  dé- 
couverts depuis  quelque  temps ,  et  sur  lesquels 
il  m^a  été  possible  de  me  procurer  des  rensei- 
gnements,  étaient  en  pierre  du  paj3»  plus  étroits 
à  Tune  des  extrémités  qu^à  Pautre ,  sans  aucune 
moulure ,  avec  des  couvercles  plats  ;  il  est  mal 
heureusement  très-difficile  aujourd'hui   de  se 
procurer  des  renseignements  sur  les  objets  dé- 
couverts dans  ces  tombeaux.  Il  paraît  que  les 
cercueils ,  exhumés  en  assez  grand  nombre  dans 
le  jardin  de  la  maison  curiale  ,  ont  présenté  de 
petit^es  fioles  en  verre  et  en  terre,  dans  lesr: 
quelles  on  avait   renfermé  de  Teau  bénite  et 
divers  objets  en  argent.   Un  des  squelettes  trou- 
vés dans  ces  cercueils  avait  au  doigt  un  anneau 
orné  d**une  pierre  de  couleur. 

A  Couvert  (Calvados),  près  de  la  petite 
église  St.-Basile,  il  existe  des  rangs  de  cercueils 
orientés  est  et  ouest,  dont  quelques-uns  ont  été 
fouillés  et  ont  offert  des  objets  en  bronze  qui 
paraissent  fort  anciens.  Un  grand  nombre  de 
ces  tombeaux  n'ont  pas  encore  été  ouverts. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  localités 
dans  lesquelles  il  existe  des  cimetières  chrétiens, 
dont  rétablissement  est  antérieur  au  X?.  siècle. 

Dans  beaucoup  de  ces  localités,  les  cercueils 
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ont  perdu  leur  couvercle  ,  ce  qui  prouve  qn^ils 
étaient  à  une  très-petite  profondeur.  Les  coa- 
yercles  prismatiques  pouvaient  même  rester 
visibles  à  fleur  de  terre.  Si,  comme  nous 
Pavons  vu  précédemment  (p.  241  )«  on  laissait, 
même  dans  les  églises ,  au  YIIP.  siècle ,  les 
cercueils  visibles  de  telle  sorte  quMl  fallut , 
quand  le  nombre  s^en  fut  multiplié ,  les  en- 
foncer et  les  cacher  au-dessous  du  pavé ,  il  est 
probable  que  dans  les  cimetières  où  rien  d^ail- 
leurs  ne  s^y  opposait ,  on  les  laissait  appara^re 
à  la  surface  du  sol ,  et  que  cet  usage  se  prolon- 
gea long-temps. 


* 
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CHAPITRE  IV. 

G>oliitaali4Hi  du  sujet.  -*•  Sëpuitiures  noo    apparentes  du 
XI".  siècle  et  des  siècles  suivants  jusqu'au  XYP. — Usages 
fuDeraires  de  cette  période,  attestés  par  des  liturgistes  du 
XIP.  et  du  XIIP.  siècle. — Citations  tirées  de  ^eleth  et 
de  Guillaume  Durand. 
Colonnes  creuses  ou  lanternes  des  morts  ,  placées  au  centre 
des  cimetières. — Monuments  de  ce  genre  assez  nombreoi 
dans  quelques  parties  de  la  France.  Quelques-uns  ont  k 
leur  base  un  autel  pour  célébrer  la  Messe. — Des  chapelles 
funèbres  érigées  au  milieu  des  cimetières. — Leurs  formes. 
—  Elles  étaient  couronnées  d'une  lanterne  dans  laquelle 
on  pouvait  placer  un  fanal. 
Tombeaux  apparents,  —  Leurs  formes  aux  XP.  et  Xli*. 
siècles. — Monuments  de  cette  époque  existant  danst  plu- 
sieurs églises.  —  Modifications  apportées  dans  la  forme 
des  monuments  funéraires,  par   Tintroduction  dustyle 
ogival. — Pierres  tombales  gra.vées  en  creux  et  parfois 
en  demi- relief ,  formant  le  pavé  des  églises. — Tombeaux 
et  pierres  tombales  du  XIV".  siècle. — Id.  duXV^.  siècle 
et  du  commencement  du  XVI'. — ^Monuments  funéraires 
de  la  renaissance  ,  dé  la  fin  du  XVI*.  et  du  XVII'.  — 
Conclusion.  ^ 

TOMBEAUX  NON  APPARENTS. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  dire  des  tom< 
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beaux  non  apparents  ;  car  leurs  formes  ont  été 
à  peu  près  les  mêmes  depuis  le  X*.  siècle  jus- 
qu'eau  XVI".  Ce  furent  des  coflFres  en  pierre, 
diminués  vers  les  pieds ,  et  faits  absolument 
comme  ceui  que  nous  avons  cités  dans  la  pré- 
cédente conférence  ^  nous  avons  vu  d'ailleurs 
qïie  les  cimetières  de  Civeaux,  de  St*-Pierre-les- 
Eglises  et  autres ,  avaient  reçu  ,  sans  interrup- 
tion, des  cercueils  depuis  leur  origine  jus- 
qu'au XVIP.  siècle ,  et  que-  les  cercueils  n'of- 
fraient pas  de  différences  essentielles  dans  leurs 
formes. 

Je  dois  donc  me  borner  à  vous  indiquer  le 
petit  nombre  de  faits  qui  peuvent  nous  fournir 
quelques  inductions  sur  l'âge  relatif  des  séput 
tures  non  apparentes ,  à  partir  du  XP.  siècle  ; 
et  cette  indication  sera  très-courte. 

L'étude  des  tombeaux  apparents  ,  dans  la 
même  période  temporaire ,  demandera  de  plus 
longs  développements  ;  car  nos  églises  renfer- 
ment encore  un  assez  grand  nombre  de  tom- 
beaux remarquables  de  différents  âges ,  depuis 
le  XP.  siècle  jusqu'au  XVP. 

D'abord^  quant  k  la  forme  des  tombeaux  non 
apparents  ou  coffres  de  pierre  ,  si  elle  a  tou- 
jours été  la  même  à  l'extérieur  du  cercueil,  Tin- 
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teneur  a  présenté  quelquefois,  à  i 

partir  de  la  fin  do  XIP.  siècle  jua- 
qu'*aa  XIV*.  et  même  plus  tard, 
un  espace  circulaire  pour  recevoir 
la  tète. 

Quelquefois  j''ai  trouvé  dans  des 
cercueils  de  la  même  époque  ,  la 
place  de  la  tète  indiquée  par  deux 
arêtes  en pierreménagéesàrextrémitéducoffre. 

Uaia  si  ces  dispo- 
sitions et  qoelquesH 
autres  se  rencontrent  uj 
parfois  dans  les  cer-E 
cueils  des  XII*.,  XIII*.  et  XIV*.  siècles,  sou- 
vent aussi  on  ne  Vy  voit  point ,  et  il  ne  faut  pas 
attacher  d'importance  à  Tabseuce  de  ce  ca- 
ractère. 

Le    couvercle   a    continué  jusqu'au  XVI*. 
siècle    d'être    fantàt  plat ,    tantôt 
prismatique,    comme  dans  les  siè- 
cles antérieurs  au  XI*. 

À,u  XV*.  siècle  et  même  dès  le 
XIV*. ,  Tarèle  ou  faîte  de  la  cou- 
▼erturc ,    devint  plus  élevé. 

On  voit  en  Poitou  dans  quelques 
cimetières,  sur  les  pans  inclinés  des 
couvercles  prismatiques,  la  repré- 
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sentation  des  iosignes  de  la  profession  du  de 
funi  :  il  parait  que  cet  usage  n^a  commeneé 
qu^au  XVP.  siècle   ou  vers  la  fin   du  XV*. 

Cimetières.  Vous  avez  vu  par  les  exemples 
que  j^ai  cités  dans  la  précédente  conférence  , 
ce  qu'hélaient  les  cimetières  du- mojen-àge,  quant 
à  leur  étendue,  à  la  nature^  et  à  la  disposition  de 
leurs  tombeaux  ;  je  pourrais,  mentionner  cent 
autres  champs  de  sépulture*  qui  nous  offriraient 
toujours  les  mêmes  faits.  Je  dois  dire  seulement 
que*  la  multiplication  des  cercueils  en  pierre 
dans  les  champs  mortuaires  date  surtout  du  XP. 
siècle ,  du  XIP*  et  des  siècles  suivants  :  à  cette 
époque  où  Ton  apportait  une  si  grande  ardeur 
dans  la  construction  des  édifices  religieux ,  on 
ne  mettait  pas  moins  de  soin  à  garantir  le  corps 
de  Pattaque  des  vers ,  et  le  dernier  gîte  de 
Thomme  était  de  nature  à  résister  long-temps 
à  la  destruction. 

Ce  fut  vraisemblablement  aux  XP.  et  XIP. 
siècles  que  Tusage  des  cercueils  de  pierpe  fiit  le 
plus  général. 

À.  cette  époque ,  chaque  paroisse  n^avait  pas 
comme  aujourd'hui ,  la  faculté  d'ensevelir  les 
morts  auprès  de  son  église  ;  de  même  qu'on  ne 
baptisait  pas  dans  toutes,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment  (V.  p.  23  )  ;  mais  seulement 
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dans  eertaincs  églises ,  de  même  on  n^enterrail 
^  pas  auprès  de  toutes  :  les  églises  où  Ton  bapti- 
sait furent  aussi  celles  qui  eurent  des  cimetières. 

Dans  les  Pjrrénées  ,  par  exemple ,  le  monas- 
tère de  St.- Sa  vin  était  autrefois  asscK  fameux  , 
et  toutes  les  paroisses  de  ta  rallée ,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  60 ,  y  menaient  recevoir  le 
baptême  et  la  sépulture  (i). 

Les  traditions  que  j^ai  recueillies  prouvent 
quMl  en  a  été  de  même  pour  beaueoup  d^autres 
localilés  où  Ton  trouve  des  réunions  de  cer- 
cueils.  Elles  disent  qu^anciennement  on  ap- 
portait  là  les  morts  de  plusieurs  lieues  à  la 
ronde  (2). 

Les  cimetières  ont  dû  être,  pendant  plusieurs 
siècles ,  le  champ  de  sépulture  de.  plusieurs  pa- 
roisses ,  et  c^est  à  ce  monopole  quMI  faut  attri- 
buer Taccumulation  des  tombeaux  de  pierre 
qu^on  j  a  constatés. 

Ces   cimetières   furent  d^autant   plus  long- 


Ci)  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédiclins  (  8^.  partie , 
p.  13  ). 

(2)  M.  SiauTe  rapporte  que  dans  quelques  localités  du  Poitou 
on  a  conservé  l'usage  de  transporter  les  cadavres  au  lieu  de  sé- 
pulture en  les  assujettissant  à  deux  longues  perches  pour  la  com- 
modité des  porteurs.  Ce  n*est  que  lorsqu*on  est  arrivé  au  cimetière 
qu'on  les  dépose  dans  la  bière.  Cette  coutume  remonte  probable- 
ment trés-bin.  Cest  ainsi  sans  doute  qu'on  en  agissait  à  Livry , 
quand  le  cimetière  de  ce  village  était  le  champ  de  sépulture  de 
plusieun  paroisses  dés  environs. 
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temps  maintenus  dans  Tespèce  de  ptivilége 
dont  ils  jouissaient  que  les  moines  qui  desser- 
vaient la  plupart  des  églises  étaient,  sans  doute, 
intéressés  à. le  conserver. 

Il  est  probable  que  certaines  abbayes  avaient 
des  magasins  de  cercueils  de  pierre  ,  où  les  pa- 
rents qui  apportaient  des  morts  pour  les  inhumer 
dans  le  cimetière  pouvaient  faire  leur  choix  ; 
de  sorte  que  la  fourniture  des  cercueils  était  une 
industrie^  un  commerce  plus  ou  moins  lucratif 
poui^  les  établissements  religieux  ou  pour  les 
églises  qui  étaient  en  possession  derexercer(i)« 

Depuis  le  XI  P.  siècle  jusqu'^au  XVP. ,  certains 
usages  ,  beaucoup  plus  anciens  peut-être ,  mais 
dont  Torigine  est  assez  obscure,  étaient  adoptés 
dans  presque,  toute  la  France.  Ainsi ,  outre 
Peau  bénite  que  nous  avons  trouvée  dans  les 
sépultures'  les  plus  anciennes,  on  plaçait  en- 
core dans  le  cercueil  des  pots  remplis  de 
charbons  dans  lesquels  on  brûlait  de  Ten- 
cens.  Ces  pots  étaient  percés  de  petits  trous 


(1)  On  lit  dans  THistoire  littéraire  des  Troubadours  deMillot, 
qu'un  dauphin  d'Auvergne , qui  vivait  sous  Philippe-Auguste, 
était  au  nombre  des  troubadours  de  ce  temps-là»  ainsi  que  révéque 
de  Clermont,  frère  du  comte  Guy  ,  et  qu'ilsi  se  chansonnaieut  Tuu 
Tuutre.  Le  dauphin ,  dans  une  chanson  mordante  qu'il  ût  contre 
Tévéque ,  lui  reproche  de  refuser  Sa  sépulture  è  ses  meilleurs  amis, 
si  on  ne  le  paie  grassement,  eld'ex/^er  He:(  riches  Jusqu'à  tndte 
^ous  pour  une  bière. 
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sur  la  panse ,  pour  que  le  charbon  eût  de  Pair 
et  que  la  combustioD  pût  durer  Le  temps  né- 
cessaire. 

Pai  eu  roccasion  dVbserrer  un  assez  grand 
nombrede  ces  vases,  lesuns  affectent  cette  forme. 


La  plupart ,  destinés  aux  usages  ordinaires  de 
la  vie  ,  ont  été  acci- 
dentellement con- 
vertis en  cassolettes,  \ 
quand  la  perte  de 
quelque  parent  a 
mis  dans  la  nécessité  dVn  agir  ainsi. 

Pour  cela  ,  on  a  pratiqué ,  à  l'aide  d'un  clou 
ou  de  quelqu''autre  instrument  aigu ,  des  trous 
pour  donner  de  l'air  au  charbon  :  la  forme 
irrégulière  de  ces  trous  ,  dont  le  percement 
a  presque  toujours  fait  éclater  des  morceaux 
du  vase  ,  montrent  que  les  choses  se  sont  ainsi 
passées. 

Guillaume  Durand,  qui  vivait  au  XIII'.  siè- 
cle, explique  pourquoi  on  déposait  de  l'eau  bé- 
nite et  l'on  brûlait  de  l'encens  dans  les  inhuma- 
tions.   «  On  place  ,  dit-il ,  le  corps  dans  le  tom- 
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ce  beau  qui  renferme  aussi ,  dftos  oertoins  pays, 
c(  de  Teau  bénite  <et  des  ckarboM  4ur  iesqueU 
(c  brûle  de  ï encens.  L^eau  bénite  est  pour  le 
«  corps  la  nueilleure  saiiTe^garde  ooôtre  les  dé- 
c<  mons  qui ,  n''ayant  pu  exercer  sur  rhoauiie , 
«  pendant  sa  vie ,  leur  funeste  influence  ,  yeu-^ 
(t  lent  s^en  dédommager  après  sa  mort  (f);  on 
ce  place  de  Tencens  auprès  du  cadavre  pour 
«  combattre  les  mauvaises  odeurs  qu^il  exhale. 
(c  Cet  encens  est  aussi  le  symbole  des  bonnes 
ce  œuvres  qui  sont,  pour  le  défunt  »  une  recom- 
«  mandation  puissante  auprès  de  Dieu.   .   •  » 

On  a  observé ,  dans  plusieurs  localités  y  que 
les  pots* paraissaient  avoir  été  placés,  tantôt 
sur  la  poitrine,  tantôt  près  de  la  tète  du  défunt. 

Durand  donne  encore,  sur  les  usages  funé- 
raires de  son  temps  ,  des  détails  curieux  que  je 
crois  devoir  reproduire  : 

a  Le  corps  est  couché ,  dit-il ,  sur  un  lit  de 
«  feuilles  de  lierre  el  de  laurier,  dont  la  ver- 
«  dure  est  éternelle,  ce  qui  veut  dire  que  ceux 


(1)  Deindé  ponitur  ia  «pelanca  in  qua  in  quibusdam  locis  ponf* 
tor  aqua  benedicta  et  pranae  cum  thure.  Aqaa  benedicta  ne  dœ- 
mones  qui  multùm  eam  tiraent  ad  corpus  accédant.  Soient  nam* 
qae  dessevire  in  corpera  mortnoram  i  ut  quod  nequierunt  in  vita 
saltem  post  mortem  agant.  Xhus  verô  ibi  ponitur  propter  fœtoreni 
corporis  removendum  :  sed  ut  defunctns  creatori  siio  acceptabiie/ 
bonoram  operum  odore  intelligatur  obtulisse. 

(Ralionale  Div.  off. ,  lib.  VH.  ) 
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«  qoi  meurent  dans  la  foi  da  Christ ,  ne  cessent 

ce  pas  de  vivre.  Leur  corps  seul  perd  sa  vie  « 

ce  mais  leur  Ame  reste  et  revit  en  Dieu ••  n 

«  On  doit  placer  le  mort  de  telle  manière 
c<  qu^il  ait  la  tète  à  Toccident  et  les  pieds  tour- 
ce  nés  vers  Torient  ;  ainsi  disposé ,  il  est  tout 
ce  préparé  à  la  résurrection.  Dans  quelque  Heu 
Cl  qu^on  rinhume ,  à  Texoeption  du  dmetière, 
ce  on  doit  toujours  placer  une  croix  près  de 
c(  sa  tète,  pour  annoncer  quMl  a  appartenu  a 
ce  la  religion  du  Christ  :  le  diable  a  une  pro- 
c(  fonde  horreur  de  la  croix  et  fuit  les  lieux  où 
c<  elle  existe  (i). 

a  Les  èorps   des   fidèles  chrétien^  doivent 

«  aussi  être  inhumés  revêtus  de  suaires.  Il  en 

c<  est  cependant  que  Ton  couvre  d'un  cilice, 

ce  afin  qu'on  voie  en  eux  des  pécheurs  repen- 

c<  tants  ;  car  la  cendre  et  le  cilice  sont  les  insi- 

c<  gnes  de  la  pénitence.  On  ne  doit  pas  les  revé- 

>>  tir  de  leurs  habits  ordinaires ,  comme  cela  se 

c<  pratique  en  Italie.   Selon  quelques-uns,  il 

ce  faut  leur  attacher  des  brodequins  aux  jambes, 

ee  afin  qu'ils    paraissent  tout  disposés  pour  le 
ce  jugement  dernier  (2).  » 

* 

(1)  In  qnocumque  !oco  extra  cœmeterium  cbristianus  sepeliatur, 
semper  crux  capiti  illiii8  apponi  débet  ;  ad  nolandum  illum  chris- 
tianum  Tuisse,  quia  hoc  signum  diabolus  valdé  veretur ,  el£. 

(2)  l>ebent  quoqoe  fidèles  Ghristiani  sepeliri  induti  sudariis  ;  qui- 
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Jean  Beleth  ,  qui  vivait  au  XIP.  siècle,  donne 
à  peu  près  les  mêmes  explications  de  ces  usages, 
dans*  le  chapitre  i6i  de  son  commentaire  sur 
les  offices  qui  sont  relatifs  à  la  célébration  de 
Foffice  des  morts.  Je  remarque ,  dans  le  cha- 
pitre iSq  ,  un  passage  curieux  sur  la  police  reli- 
gieuse des  cimetières,  dont  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  lire  la  traduction. 

c<  INous  disions  en  commençant  (c^est  le  lir 
c<  turgiste  Beleth  qui  parle  )  que ,  dans  les  se- 
«  pultures  chrétiennes,  on  ne  devait  recevoir 
«  que  les  corps  des  chrétiens ,  et  encore  y  en  a- 
«  t-il  qui  n^y  sont  point  admis  ;  car  celui  qui  est 
a  mort  à  Tinstant  de  son  péché ,  comme  le  vo- 
ie leur  en  même  temps  qu^il  commettait  son 
«  vol,  en  doit  être  exclus.  Mais  remarquons 
ce  qu^il  faut  que  ce  péché  soit  un  péché  mor* 
«  tel ,  comme  le  sont  Tadultère  et  les  jeux 
«  ethniques.  S^il  meurt  soudainement  au  mi- 
te lieu  d^un  jeu  ordinaire,  comme  lé  jeu  de  pau- 
«  mé,  on  peut  Tinhumer  dans  le  cimetière, 
«  mais  sans  psaumes  et  prières  funèbres.  Si  un 
«  chrétien  meurt  en  sortant  d'aune  maison  de 


dam  vero  cilicio  indauntur  :  ut  hac  veste  insignia  pcenitenti».  re- 
praesentent;  nam  cinis  et  ciliciuni  arma  sunt  pœniteutium.  Nec 
debent  indui  vestibus  communibus ,  prout  in  Italia  fit;  et  ut  qni- 
dam  dicunt,  debent  habere  caligas  circa  tibias  ut  per  hoc  ipsos 
esse  paratosad  judicium  representetur. 

(Guillelmi  Durandi,  de  officio  mortuorum  ,  lib.  YII.) 
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te  prostitution  ou  d^un  autre  mauvais  li«u  , 
«  ou  que,  dans  toute  autre  dreoustance  «  il  ne 
«  se  soil  pas  confessé  avant  de  mourir ,  dès  lors 
a  qui^on  peut  établir ,  par  les  dépositions  dès 
a  témoins  que  la  loi  autorise  à  témoigner , 
a  quMl  venait  d^un  mauvais  lieu  ou  qu^il  ne  s^est 
c(  point  confesséf  il  ne  doit  pas  être  enterré  dans 
«  le  cimetière.  Dans  le  cas  où  les  preuves  man^ 
«  quant,  Tinhumation  doit  avoir  lieu.  Le  larron 
c(  sera  inhumé  dans  le  lieu  même  ou  il  a  été 
ce  pendu,  s^il  n^a  point  fait  auparavant  Taveu  de 
«  ses  fautes  et  marqué  son  repentir;  dans  le  cas 
(<  contraire,  le  cimetière  lui  est  ouverte  Si  une 
«  femme  meurt  durant  sa  grossesse ,  il  ne  faut 
<c  pas  Pense velir  dans  Téglise,  mais  hors  de  Té- 
cc  glise.  On  chantera  pour  elle  les  prières  des 
«  morts  et  on  Tinhumera  dans  le  cimetière  ; 
«  t enfant  sera  arraché  du  sein  de  sa  mère  et 
«  enterré  hors  du  cimetière. 

a  Tous  les  corps  doivent  être  lavés  ;  ce  qui 
((  signifie  que  si  Pâme  s'^est  purgée  par  la  con- 
c(  fession  du  péché  qiri  la  souillait,  elle  obtien- 
«  dra  au  jour  du  jugement,  ainsi  que  le  corps, 
a  une  gloire  éternelle. 

c(  Si  un  chrétien  meurt  au  jeu  dujavelot,  sans 
et  avoir  envoyé  chercher  un  prêtre,  on  Tinhu- 
c<  mera  à  la  manière  des  ânes  ;  mais  âMl  vient  à 

.  31    . 
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c<  mourir  dans  le  cours  d^un  voyage  maritime 
«  entrepris  pour  son  plaisir  ou  pour  ses  affaires, 
M  il  sera  admis  dans  le  cimetière,  car  Téglise 
«  n^a  point  établi,  pour  un  cas  pareil,  de  pro- 
«  hibîtion  expresse. 

ce  Si  un  chrétien  meurt,  non  par  suite  de 
tt  quelque  accident ,  mais  frappé  par  la  main 
a  de  Dieu ,  qu^on  Tenterre  avec  honneur  ;  car 
u  le  juste ,  quelle  que  soit  la  cause  de  sa  mort, 
c(  sera  sauvé.  »* 

Ces  <listinctions  sont ,  comme  vous  le  yojez  , 
'  assez  singulières  • 

Pour  revenir  à  Tusage  de  renfermer  des  pots 
a  charbon  dans  les  cercueils,  j^ai  accpiis  la 
preuve  quMl  s^est  maintenu  très  long-temps 
après  que  les  cercueils  en  pierre  ont  été  aban- 
donnés pour  les  cercueils  en  bqis* 

A  Troyes ,  lorsqu^on  établit 
les  fondations  de  la  nouvelle 
halle,  on  trouva  plusieurs  tom- 
beaux peu  anciens,  avpc  des 
pots  de  cette  forme  remplis  de 
charbon.  Un  tombeau  de  Tan  i5 16  en  avait  un. 

Au  Mans,  M.  Tournesac  a  découvert ,  dans 
les  fondations  de  la  salle  capitulaire  de  Tan- 
cienne  abbaye  des  Bénédictines  de  St.-Julien- 
du-Pré,  un  cercueil  en  bois  renfermant  le  corps 
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d^une  religieuse  t  accompagné  d^un  vase  en 
terre  cuite  contenant  des  cendres  et  du  char- 
bon ,  et  sur  une  ardoise  enfermée  dans  le  cer- 
cueil on  lisait  : 

Cy  Sy^  sœur  Çharlothe  le  Normant  de 
Beaumont  qui  a  été  religieuse  de  Céans  le  dov- 
siesme a^ril  i63g,  elle  est  décédée  le  ta  avril 
i688.  Reqviescat  inpace.  Amen. 

Ainsi,  à  la  fin  du  XVII*.  siècle,  on  renfer- 
mait encore  des  vases  à  charbon  dans  le  cer- 
cueil (i). 

LANTERNES  DBS  MORTS,  CHAPELLES  FUNÈBRES. 

k  Tépoque  où ,  comme  je  le  disais  tout  à- 
Theure ,  chacun  voulait  se  ménager ,  après  sa 
mort  f  un  coflFre  de  pierre ,  pour  garantir  son 
corps  de  la  pourriture  (  au  XIP.  et  au  XIII*. 
siècles),  on  érigea  souvent,  au  milieu  des  cime- 
tières, des  chapelles  sépulcrales  ou  des  co- 
lonnes creuses,  au  sommet  desquelles  on  plaçait 
la  nuit  des  fanaux  ou  des  lampes ,  qui  proje- 
taient leurs  rayons  sui^  les  tombes  voisines.  Pcr- 


(1)  Les  encensements  que  Ton  foit  autour  du  cercueil ,  dans 
beaucoup  de  diocèses,  sont  encore  un  reste  de  l*ancienne  liturgie, 
et  de  la  croyance  où  Ton  était  que  l'encens  éloignait  les  maléaces 
et  le  démon. 
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» 

sonne  n'a  signalé  le  fait  avant  moi ,  et  il  est  né- 
cessaire d'entrer  dans  quelques  détails  relative- 
ment à  cet  usage. 

Pour  faire  bien  comprendre  en  quoi  consis- 
tent les  colonnes  creuses  ,  je.  vais  présenter  plu- 
fiieurs  esquisses  qui  vous  offriront  les  principales 
formes  employées ,  depuis  le  XIP.  siècle,  pour 
ces  monuments  funèbres* 

Je  citerai  ensuite  quelques  chapelles  de  ci- 
metières ;  mais  elles  sont  aujourd'hui  beaucoup 
plus  rares  que  les  colonnes. 

Colonne  de  i^emowx  (Charente-Inférieure). 
M.  Moreau  de  Saintes  m'a  procuré  un  dessin 
de  la  colonne  de  Fenioux  ,   arrondissement  de 
St.-Jean-d'Angely  ( pL  LXXXXVII,  fig.  2); 
elle  est  assez  remarquable  et  placée,  dans  le  ci- 
metière du  village ,  à  cent  pas  de  l'église ,  vis- 
à-vis  le  portail  du  sud  ;  elle  oflFre  une  agglomé- 
ration de  onze  colonnes  engagées ,  ayant  un  so- 
cle commun ,  puis  des  bases  particulières  ;  ces 
onze  colonnes ,  appliquées  sur  le  corps  cylin- 
drique de  la  colonne  creuse  ,  ont  chacune  leur 
chapiteau  et  portent  uue  architrave  sur  laquelle 
s'élèvent,  en  forme  d'à ttique,  onze  petits  piliers 
carrés  ayant  entre  eux  autant  d'intervalles  pour 
laisser  échapper  la'  lumière  que  Ton  enfermait 
dans  cette  espèce  de  lanterne  :  sur  ces  piliers 
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repose  une  pyramide  quadrangalaire  terminée 
par  un  croix  • 

On  a  ménagé ,  dans  Tintérieur  de  Tédifice  , 
un  escalier  auquel  on  parvient  par  un  corridor 
s'^ouTranf  au^  dessous  du  socle ,  au  milieu  d^un 
tertre  qui  entoure  et  cache  en  partie  la  base  du 
monument* 

Un  autre  escalier  de  8  à  neuf  marches  exis- 
tait  extérieurement  :  on  distingue  encore  les. 
pierres  qui  formaient    la   rampe  (V*  la  pL 
LXXXXYII)  les  marches  ont  été  enlevées  de- 
puis quelques  années  (i). 

Ce  petit  monument*  a  son  principal  côté  au 
levaat ,  côté  qui  est  indiqué  par  un  trèfr-petit 
obélisque  partant  de  la  base  de  la  pyr&mide., 
(V.  la  pi.) 

IPanal  d'Antigny.  Le  fanal  que  j^ai  dessiné 
à  Antigny,  département  de  la' Vienne ^  est 
moins  ancien  que  celui  de  Fenioux ,  et  parait 
de  la  fin  du  Xlll*.  siècle  ;  il  se  trouve  au  milieu 
d^une  place  située  en  avant  de  Téglise  parois- 
siale,  et  qui  avait  évidemment  fait  partie  de 
Tancien  cimetière  ;  car  elle  est  en  quelque 
sorte  pavée  de  cercueils  qui  se  montrent  pres- 
que partout  à  rase  terre ,  la  plupart  dépourvus 

(1)  Eenteigpemeolsoommoniqués  iMr  H.  Moreau  de  Saintes. 


336  COtAS 

de  leur  couvercle.  Rien  de  plus  intéressant  que 
ce  champ  de  sépulture  ,  dont  les  cercueils  sont 
orientés  et  disposés  en  ligne»  comme  dans  eieux 
que  nous  avons  déjà  cités.  Une  route  fort  an^ 
cienne  passe  assez  près  de  Téglise  et  du  cime- 
tière d^Anligny. 

Le  fanal  d^Antigny  n^est  pas  cylindrique  « 
comme  le  précédent  ;  il  est  carré  (  V.  la  fig.  3 , 
pi.  LXXXXVII),  décoré  sur  les  angles  de 
petites  colonnettes  dont  les  bases  ornées  de 
pattes  annoncent  le  XIII*.  siècle.  Comme  vous 
pouvez  le  voir  par  mon  dessin»  un  autel  en 
pierre  a  été  ménagé  sur  le  socle  qui  porte  cette 
colonne  ;  on  y  parvient  aujourd'hui  par  un  es- 
calier de  trois  marches  qui  doit  être  moins  an- 
cien que  la  pyramide. 

La  largeur  de  Tautel  est  de  i  mètre  9  c.  et  la 
profondeur  de  la  table  de  55  c. 

La  colonne  quadrangulaire  qui  s'élève  au* 
dessus  de  Tautel  a ,  sur  chaque  face  ,  à  partir  de 
sa  base ,  88^  c. ,  y  comprises  les  colonnettes  an- 
gulaires ;  la  hauteur  totale  du  monument  peut 
être  de  6  à  7  mètres  (i).  Son  toit  quadrangulaire, 
taillé  en  carène  de  navire ,  était  primitivement 
surmonté  d'une  croix  en  pierre  qui  est  tombée. 

(1)  J*ai  cru  remaïquer  que  la  colonne  penche  un  peu  du  côté  du 
«ud,  néanmoins  sa  solidité  ne  paratt  nullement  compromise. 
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Quatre  fenêtres  carrées  »  orientées  est-ouest , 
nord  et  sud,  s^ouvent ,  au-dessous  de  ce  toit,  au 
sommet  de  Fédifice  ;  c^était  là  qu^on  plaçait  au- 
trefois le  fanal.  Pour  monter  jusques-là ,  à  Tin- 
teneur  de  la  colonne  creuse ,  il  fallait  grimper 
comme  le  font  les  ramoneurs  dans  les  chemi- 
nées ;  quelques  trous  dans  les  pierres  pouvaient 
d^ailleurs  faciliter  cette  ascension.  La  porte  qui 
servait  à  s^introduire  dans  le  corps  de  la  colonne 
est  percée  du  côté  du  nord ,  presque  au  niveau 
de  la  table  de  Pautel  (Y.  la  pU)  ;  elle  n^a.que 
21  pouces  de  hauteur  sur  1 3  pouces  de  largeur  ; 
vraisemblablement  elle  était  fermée  aq  moyen. 
dVne  porte  en  bois. 

L^autel  accolé  au  fanal  d^  Antigny  nous  prouve 
que  dans  certaines  circonstances  on  disait  la 
messe  au  pied  de  ces  pyramides  :  cVst  un  des 
plus  complets  que  nous  ayons  visités ,  puisquMl 
n^y  manque  que  la  croii^  qui  formait  le  couron^ 
nement. 

Il  existe  en  Poitou  plusieurs  autres  fanaux,  et 
Ton  sait  que  d^autres  ont  été  détruits  depuis 
quelque  temps  ;  ainsi  j^ai  vu  dans  le  cimetièrQ 
de  Tabbaye  de  Parthenay-le- Vieux  (Deux-Sè- 
vres )  ,  la  place  qu^occupait  un  fanal  dont  les 
gens  âgés  du  pays  m^ont  fait  la  description  :  une 
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rente  ëtait  coottiluée  pour  salnrentr  auk  'firâis 
d^entretien  de  la  lampe  qa^on  y  allwnàit  an- 
cî^BDefnent. 

J^ai  visité  la  cokmne  crcuise  du  cimetière  de 
ChAteàtt-Larcher ,  A  5  lieues  de  P«iti^rs ,  elle 
est  cylindrique  et  repose ,  autant  qu^il  tn^en 
souvient,  sur  une  espèce  de  sodé  ou  de  soubas- 
sement en  foitee  de  tombeau  d^autel. 

Enfin  on  m^a  signalé  ^  dans  cette  partie  -  de 
la  France ,  deux  autres  colonnes  (}ue  je  nî'ai  pn 
visiter  ;  Tune  ^^elles  doit  exisfer  à  Joutnë ,  a 
:i  lieues  au  sud-est  d^Ântigny. 

Colonnes  d'JEstrées  et  de  Ciron  (I  ndre) .  Deux 
colonnes  très-curieuses  et  situées,  comitie  celles 
d^ Antigny  1^  dans  des  cimetières  qui  bordent  des 
chemins  de  grande  communication  ^  m^ont  été 
signalées  par  M.  de  La  yillegille ,  qui  lels  a  soi- 
gneusement dessinées  et  mesurées.  Je  vais  tes 
décrire  diaprés  les  notes  quMl  a  bien  voulu  me 
communiquer. 

La  première,  celle d'^Estrées,  arrondissement 
de  Chàteauroux ,  occupe  à  peu  près  le  centre 
d'un  grand  terrain  vague  quis^appuie,  au  midi, 
sur  Tancienne  route  de  Buzancais  à  Palluau,  et 
se  trouve  limité ,  au  nord ,  par  les  restes  de 
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rëglMe  fiatoifsialé  d^EsIrées  ^  moiHiineihl  ,  du 
Xr.  siècle  dqnt  le  chœur  est  encore  débouta 

Ce  terrani ,  autrefois  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse ,  a  M  fouillé  sur  presque  toute  s»  super- 
ficie: beaucoup  de  terres  en  eotétëenleyées, 
de  façon  que  1rs  fondations  de  la  coloone  se 
trouvent  maintenant  à  décourert  sur  ube  hau^ 
leur  de  €|5  centimètres* 

L^élératiovi  totale  do  fonal  d'Estrées  (pi. 
liXXXXYilI)  <^stde8'-,3o.  Il  se  compose  d'tine 
sorte  de  soubassement  formé  de  deux  cônes  tron- 
qiiés  superposés  y  à  bases  octogones ,  ayant  en- 
semble 3°^,  4^  ^^  bmitenr ,  et  se  terminant  par 
une  coloxme  d^un  diamètre  extérieur  de  i"^,  19. 
Celte  colonne ,  dont  le  mur  a  37  centimètres 
d^épaissenr,  est  entourée,  à  6*^,  60  du  sol,  d^un 
cordon  en  pierre  qui  sert  d'^appui  à  des  fenêtres 
de  o"^,  67  de  hauteur.  Un  autre  cordon  règne  a 
^o  centimètres  au-dessus  des  fenêtres^  et  sup- 
porte un  troisième  cône  tronqué  circulaire,  qui 
forme  toit.  Au  sommet  de  ce  cône,  qui  a  environ 
o"*»  85,  on  aperçoit  une  tige  de  fer,  reste  d^une 
croix  qui  surmontait  jadis  là  colonne. 

L*octogone  de  la  base  du  soubassement  a  8 
mètres  de  développement  ;  la  porte  se  trouTC 
sur  la  face  ^i  regarde  le  sud-est.  Elle  est  ronde 
à  la  partie  supérieure,  d^rne  hautair  de  i*", 
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5o ,  et  la  place  des  gonds  qui  la  soutenaient  se 
voit  encore  dans  le  mur.  Cette  porte  fermait 
rentrée  d^une  galerie  qui  conduit  au  centre  du 
monument,  dont  la  cavité  présente,  à  sa  partie 
inférieure ,  un  quarré  de  o"^,  65  de  côté  :  ce- 
pendant Passise  qui  repose  sur  le  sol  est  arron- 
die. A  la  hauteur  de  3"^,  4o,  précisément  au 
point  où  commence  extérieurement  la  colonne, 
TouYerture  intérieure  devient  également  circu- 
laire ,  et  offre  un  diamètre  de  65  centimètres. 
Cette  dernière  forme ,  en  succédant  au  quarré , 
donne  naissance ,  au  dessus  des  côtés  de  celui- 
ci  ,  à  quatre  segments  de  cercle  dans  lesquels 
on  voit  deux  entailles  vis-à-vis  Tune  de  Pautre. 
Elles  ont  évidemment  servi  à  encastrer  ane 
barre  de  fer  destinée  à  empêcher  de  monter 
dans  la  colonne  ;  on  peut  en  effet  facilement 
parvenir  jusqu^aux  fenêtres ,  au  moyen  de  deux 
rangées  de  trous  ménagés  dans.le  mur,  près  des 
angles  de  la  face  opposée  à  la  porte.  Ces  trous, 
distants  entr*^eux  verticalement  de  6o  centime^ 
très,  sont  disposés  en  échelons,  et  se  continuent 
de  la  même  manière  dans  la  partie  cylindrique. 
Les  fenêtres  ont  i  n  centimètres  d^ouverture  ; 
elles  sont  carrées  à  Textérieur  et  légèrement 
évasées ,  mais  en  dedans  Tévasement  des  baies 
est  très-considérable.  La  partie  creuse  de  la  co- 
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lonne  est  recoorerte  par  une  seule  pierre  en 
granit ,  qui  déborde  extérieurement  et  forme  le 
second  cordon  dont  j'^ai  déjà  parlé.  Un  trou  de 
i3  centimètres  traverse  cette  pierre  à  son  cen- 
tre «  et  laisse  voir  un  espace  TÎde  qui  existe  dans 
le  solide  dont  se  compose  le  toit.  Ce  trou  est  en 
outre  accompagné  d^une  double  entaille  prati- 
quée en-dessous  de  la  pierre  :  le  plan  suivant  la 
ligne  C  D  ;  en  fait  connaître  la  figure. 

A  Texception  de  cette  table  de  granit ,  tout 
le  monument  est  en  pierres  de  taillp  cal- 
caires, très'blanches»  Elles  varient  dans  leur 
longueur  de  o™,  3a  a  o^^  60 ,  mais  chaque  as- 
sise a  environ  0°^,  ao  de  haut.  La  portion  de  la 
base ,  qui  devait  autrefois  se  trouver  au-dessus 
du  niveau  du  sol ,  et  que  Tenlèvemcnt  des  terres 
a  mis  à  nu ,  consiste  dans  un  massif  de  petites 
pierres  noyées  dans  un  mortier  à  chaux  et  a 
sable. 

La  seconde  colonne  dont  M.  De  La  Villegille 
a  bien  voulu  m^envoyer  la  description  et  le  des- 
sin,  est  celle  de  Ciron ,  sur  Tancien  chemin  qui 
conduisait  de  la  petite  ville  du  Blanc  à  Argen- 
ton  (Indre). 

Elle  est  éloignée  de  Téglise  du  village  d'en- 
viron i5o  mètres,  et,  comme  celle  d'Estrées', 
elle  se  trouve  au  milieu  d'un  vaste  cimetière 
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abandonné  depwis  Icmgtemps»  Parmi  les  tombes 
en  pierre  que  renferiilAil  €el|it«<$i ,  plusieurs  of- 
fraient uneearité  particulière  pour  placer  la  tète. 
Le  fanal  de  Ciron  (pL  LXXXXYIII)  est  assis 
sur  un  large  piédestal  en  maçonnerie,  ayant  5^, 
80  de  long,  sur  4"",  80  de  large,  et  i  ""f  20  de  hau- 
teur«  On  y  monte,  du  cèté  du  couchant»  par  un 
escalier  de  six  marches.  Les  autres  focesarst^ent 
également  des  degrés  dans  Toriginet  mais  il  y  a 
environ  quatre-vingts  ans  (vers  1760),  an  curé 
les  fit  enlever  pour  construire  une  petite  sacristie 
près  de  PégUse*  La  colonne  'proprement  dite , 
dont  Iç  diamètre  extérieur  est  de  o",  85^  et  qui 
a  une  élévation  de  7™,  20,  nVccupe  pas  préci- 
sément le  centre  du  piédestal»  Sa  base  est  ornée 
de  plusieurs  moulures ,  et  le  vide  qu^elle  ren- 
ferme ne  commence  qu^à  i™,.ao  de  la  plate- 
forme. A  cette  même  hauteur,  une  pierre*, 
d^une  largeur  égale  à  celle  de  la  colonne  >  fait 
saillie  vers  Touest,  et  forme  une  table  plane  de 
43  centimètres  de  longueur  sur  18  d^épaisseur, 
c^étak  y  je  pense  ,  la  table  d'^un  autel  adossé  , 
comme  a  Antigny  ,  à  la  base  de -la  colonne*  A 
la  partie  opposée ,  on  aperçoit  les  traces  d'aune 
ai»tre   saillie  plus   étroite  que  la  première  ,' 
mais  descendant  beaucoup  plus  bas.  La  pierre 
ayant  été  brisée,  il  est  impossible  de  reconnaître 
actuellement  ce  qui  existait  de  ce  côté.' 
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L^édifice  êe  termine ,  à  ^a  partie  sapërieare, 
par  un  toit  aigu ,  en  pierre ,  surmonté  (Tune 
•boule ,  au-dessus .  de  laquelle  était  placée  an- 
ciennement une  croix  aussi  en  pierre.  Cette 
croix  a  été  brisée  pendant  la  rérolution ,  et  ses 
débris  ont  été  employés  à  la  construction  d^une 
maison  voisine.  Une  corniche  très-simple  règne 
à  la.  base  du  toit ,  dont  la  surface  est  sculptée 
de  manière>è  représenter  des  tuiles  pointues.  Un 
peu  au-dessous ,  la  colonne  est  percée  de  six  fe- 
nêtres ogivales  f  étroites  et  i  allongées ,  comme 
celles  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  lancetttsi 
Une  petite  ouverture  quarrée,  qui  regarde  le 
sud ,  se  trouve  à  Ta  naissance  de  la  cavité  inté- 
rieure et  communique  avec  elle«  On  reconnaît 
aisément  qu^une  porte  était  jadis  adaptée  à  cette 
entrée ,  qui  n'a  que  o",  5o  de  haut ,  sur  o"*,  3o 
de  large ,  et  par  laquelle  il  est  assez  difficile  de 
passer.  On  éprouve  encore  plus  de  difficultés 
pour  monter  dans  l'intérieur  de  la  colonne ,  où 
rien  n'a*  été  disposé  dans  ce  but. 

Colonne  de  Pùrigné-V Evêque.  Le  fanal  de 
Ciron  a  le  plus  grand  rapport,  quant  à  sa  forme, 
avec  celui  du  cimetière  de  Parigné-l'Evêque 
(Sarlhe)  ,  qui  vient  d'être  signalé  par  M.  Etoc- 
Demazj ,  du  Mans«  Celte  colonne  cylindrique, 
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élégante  et  gracieuse ,  est  terminée  par  un  toit 
conique.  M*  Demazy  Va  mesurée  ;  elle  a  de 
hauteur  1 1  m.  70  c.  Le  diamètre  intérieur  du 
cylindre ,  pris  à  sa  base ,  est  de  i  m.  ;  le  dia- 
mètre extérieur  de  :i  m.  3  c  à  la  base  et  de  i 
m.  80  sous  le  larmier  :  les  fenêtres  à  plein 
cintre  ,  au  nombre  de  quatre  ,  sont ,  comme  à 
Antignj  ,  disposées  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux. Elles  ont  i  m.  4^  de  hauteur  ,  et  o  m. 
3  a  de  largeur. 

L^ouTerture  par  laquelle  on  entre  dans  la 
colonne,  est  percée  au  nord  comme  à  Ântigny  et 
se  trouve  à  4o  c-  au-dessus  du  seuil  de  Tédifice. 

Pour  parvenir  au  sommet  de  la  colonne ,  il 
faut  monter ,  comme  daxis  un  colombier ,  au 
moyen  de  28  ouvertures  carrées  sans  issue  , 
creusées  dans  Pépaisseur  de  la  muraille  sur  deux 
lignes  parallèles  :  ainsi  ily  a  i4  trous  de  chaque 
côté  de  la  porte,  formant  une  espèce  d^échelle. 

Parigné-rEvéque  est  à  16  kilomètres  du 
Mans  ,  la  commune  est  très^populeuse  «  un 
chemin  fort  ancien  longe  le  cimetière  aujour- 
d'^hui  distant  de  Téglise  d'environ  3oo  pas  ; 
MM.  Demazy  et  Pesche  regardent  cette  route 
comme  Pantique  voie  qui  conduisait  du  Mans 
au  camp  romain  de  Sougé. 
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Colonnes  creuses  en  Auvergne.  M*  le  prési- 
dent Tailhand  m^a  procuré  (quelques  notes  sar 
diverses  colonnes  funéraires  de  TAuvergne  et 
plusieurs  esquisses  dont  quelques-unes  ont  été 
figurées  sur  la  pi.  LXXXXIX.   • 

Lé  fanal  qui  porte  le  n*.  i  sur  cette  planche, 
est  celui  de  Felletin  ,  département  de  la 
Creuse;  il  est  placé  dans  le  cimetière  au-dessus 
et  un  peu  à  Test  de  la  ville. 

C^est  un  prisme  octogonal  surmonté  d^un 
toit  pyramidal,  de  la  hauteur  totale  de  26  pieds. 

A  12  pieds ,  à  partir  de  la  deuxième  marche 
circulaire  qui  Penveloppe  à  la  base  ,  est  une 
légère  corniche  sur  laquelle  reposent  huit  croi- 
sées à  plein  cintre ,  d^environ  2  pieds  de  hau- 
teur. 

Une  seule  ouverture  percée  à  2  pieds  de  la 
même  base ,  et  ayant  4  pieds  de  hauteur  sur 
i5  pouces  de  largeur ,  laisse  pénétrer  dans 
rîntérieur  qui  est  absolument  vide. 

Je  donne  ,  n^.  2,  la  figure  du  fanal  du  ci- 
metière de  Montai^u,  arrondissement  de  Riom, 
département  du  Puy-de-Dôme  ;  il  est  carré  » 
surmonté  d^un  toit  de  pierre  à  4  p^ns  ,  la 
coupe  figurée  pi.  LXXXXIX  montre  sa  dispo- 
sition à  Pintérieur  :  les  mesures  ont  été  soigneu- 
sement indiquées  sur  cette  planche. 
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La  colonne  de  Gullent  figurée  n^.  3 ,  même 
planche  est  de  forme  ronde. 

Tous  ces  fanaux  sont  vides.  Le*  ouvertures 
de  chacun  d'eux  regardent  Torient  »  le  nord  et  ^ 
le  sud.  Oii  ne  voit  dans  leur  intérieur  aucun 
moyen  pour  s'élever  jusqu'aux  fenêtres. 

Il  en  existait  aussi  dans  le  même  département 
a  àbajut  et  à  Montferrand.  Ce  dernier  fi' existe 
plus  ;  sa  forme  nous  a  été  conservée  par  un 
dessin.  Il  était  surmonté  d'une  croix  qui  avait 
du  j  être  placée  postérieurement  à  sa  cons- 
truction. 

« 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  lanternes 
de  cimetières  qui  viennent  de  m'être  signalées 
sur  plusieurs  points  (i). 

Je  pourrais  aussi  mentionner  diverses  tours 
indiquées  par  diiférents  auteurs  et  qui  devaient 
rentrer  dans  la  classe  des  monuments  que  je 
viens  de  vous  faire  connaître  (a). 

(1)  M.  Lambert  a  trouvé  à  Bayeux,  prés  de  la  cathédrale ,  une 
colonne  creuse  fort  remarquable  aujourd'hui  enclayée  dans  un 
groupe  de  maisons  et  devenue  tuyau  decheminée ,  mais  qui  autre 
fois  était  au  milieu  d*un  cimetière.  On  m'annonce  que  plusieurs  fe- 
naui  de  cimetières  non  décrits  existent  dans  le  centre  de  la  France. 

M.  Bouillet  de  Glermont  en  a  découvert  plusieurs  dans  le  dépa^ 
tement  du  Cantal.  * 

(S)  Il  y  avait  autrefois  à  Paris ,  dans  le  cimetière  des  fanoeeots , 
une  tour  octogone,  ayant  4t  pieds  d'élévation  :  elle  a  été  flgurée 
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Mais  il  faut  nécessairement  se  borner  à  un 
certain  nombre  d^'exemples,  je  passe  donc  aux 
chapelles  fuflèbres  surmontées  de  colonnes 
creuses  ou  de  lanternes,  et  qui  rentrent  con- 
séquemment  dans  la  classe  des  monuments 
que    je   viens   de  citer. 

Chapelles  sépulcrales  de  Fonte^autt  et 
de  Montmorillon.  Il  existe  à  Fontevrault 
(Maine-et-Loire  )  ,  deux  chapelles  sépulcrales 
extrêmement  curieuses  qui  étaient  surmontées 
Tune  et  l'autre  d'une  lanterne. 


par  MoDtfancon  (  Antiquité  expliquée  ,  supplément  t,  IV ,  p. 
136).  GriTAuU  de  la  Vincelle  cite  une  tour  à  MoDtbrou ,  près  de 
Matignon,  qui  ne  pouvait  être  qu*une  colonne  de  cimetière:  elle 
était  octogone ,  à  faces  inégales  ,  fa  porte  d'eittrée  se  trouvait 
à  8  pieds  au-dessus  du  sol ,  sans  aucune  trace  d*escalier  pour 
l'atteindre  ;  Tédiflce  avait  88  pieds  de  hauteur. 
Je  pourrais  citer  d'autres  monuments  du  même  genre. 
Il  existe  une  donation  faite  en    1268 ,  à  la  cure  de  Mauriac 
(Cantal) ,  par  un  de  ses  curés ,  pour  allumer  y  tous  les  samedis , 
une  chandelle  dans  la  lanterne  qu'il  avait  fait  élever  au  milieu  du 
cimetière. 

J'ai  vu  à  l'ancienne^abbaye  de  Nouaillé  près  Poitiers ^  au-dessus 
de  la  porte  du  couvent ,  et  surmontant  le  corps  de  logis  accolé 
à  réglise,  une  tourelle  percée  de  plusieurs  fenêtres  étroites,  et 
surmontée  d*un  toit  en  forme  de  cône  tronqué  qui  pourrait  avoir 
été  un  fanal ,  sinon  pour  le  cimetière  au  moins  pour  éclairer  la 
porte  de  Tabbaye.  Ce  monument  est  dans  le  style  du  XIP.  siècle. 
Depuis  quelque  temps  on  y  a  fait  pénétrer  le  tuyau  d'une  cheminée 
établie  dans  les  appartements  du  rez-de-chaussée. 

22 
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Celle  qu'ion  voit  daoa  Taiicien  cimetière  de 
Tabbaye  s''appelle  la  tour  d'Evrault ,  c'est  Ui 
plus  aocienne;  elle  parait  du  Xll*.  siècle  ,  et 
peut  avoir  80  pieds  de  hauteur  :  son  diamètre 
intérieur  est  de  11  mètres. 

Le  premier  plan  est  octogone  :  sur  les  huit 
faces  sont  appliquées  des  apsides  semi-circo- 
taires,  couvertes  d''un  toit  hémisphérique,  et 
chacune  de  ces  apsides  était  dans  rorigioe  per- 
cée de  trots  petites  feuétres.  L'esquisse  qae 


voici  présente  l'édifice  dégage  des  terres  amon- 
celées qui  en  cachent  aujonrd^'hui  la  base  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur. 
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.  Vous  voyez  que  au-dessus  de  la  corniche 
^édifice  preôd  ta  forme  d'aune  pjramide  octo- 
gone ,  au  sommet  de  laquelle  était  le  tourillon 
ou  la  lanterne  destinée  à  recevoir  le  fanaU  Ce 
tmirillon  a  perdu  son  toit  pyramidal. 

A  Tintérieur ,  Tédifice 
est  divisé  en  3  étages  et 
passe  succcsfiiTemcnt  de 
la  forme  octogone  au  carré 
et  du  carré  à  Toctogone  , 
comme  le  montre  le  plan 
ci-joint. 

L^octogone  de  Moulmorillon  ,  monument  du 
XII'-  siècle ,  comme  le  précédent  ,  terminé 
comme  lui  par  un  toit  pyramidal  octogone  et 
sur  lequel  les  antiquaires  on»  émis  les  plus 
singulières  assertions  ,  assertions  qui ,  du  reste, 
ont  été  réfutées  depuis  long-temps  parMillin 
et  quelques  autres  archéologues  ,  était  aussi , 
avant  1772 ,  une  chapelle  sépulcrale  cou- 
ronnée par  une  lanterne  ou  fanal  en  forme 
de  petite  tour. 

A  Metz ,  la  chapelle  ronde  connue  sons  le 
nom  iX' Oratoire  des  Templiers,  décrite  par 
M.  de  Saulcy,  est  pcat-èlre  aussi  une  chapelle 
sépulcrale. 
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La  forme  arrondie  pyramidale  parait  aroir 
été  préférée  pour  les  édifices  de  ce  genre  ; 
cependant  U  '•chapelle  sépulcrale  de  Tancien 
cimetière  des  religieuses  à  Fonterrault ,  dont  il 
me  reste  à  parler  ,  était  carrée  :  je  Pai  décrite 
sommairement ,  dessinée  et  signalée  aux  anti- 
quaires lors  de  mon-  premier  rojage  à  Fonte- 
rrault ;  depuis  cette  époque  j'ai  reçu  de  M.  Félix 


Martin  une  notice  très- intéressante .  dont  je 
vais  extraire  les  détails  qui  vont  suivre  ,  et 
M.  .Delarue ,  architecte  au  Mans,  a  bien  voulu 
faire  dessiner  ce  monument  de  nouveau. 
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Cette  chapelle ,  qui  était  dédiée  à  Sainte- 
Catherine  ,  se  trouye  sur  la  promenade  publi- 
que percée  au  milieu  de  Pancien  cimetière  : 
sa  forme  est  carrée  ;  chacun  de  ses  angles  est  en- 
veloppé par  un  contrefort  légèrement  saillant 
qui ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Martin  ,  lui 
donne  Paspect  d^un  petit  château  fort  flanqué 
de  quatre  tours. 

Le  haut  des  murs  est  couronné  par  une 
légère  siAUie  coupée  en  biseau  qui  règne  égale- 
ment autour  des  contreforts.  Cest  sur  cette  sail- 
lie que  vient  s'^appuyer  la  pyramide  quadran- 
gulaire  en  pierre  qui  sert  de  toit  :  chaque 
contrefort  est  aussi  surmonté  d^une  pyramide 
quadrangulaire. 

Du  sommet  du  toit  de  Tédifice  s^ élève  une 
colonne  creuse  d^un  petit  diamètre  ,  et  de 
4  à  5  mètres  de  hauteur.  Elle  porte  à  son 
sommet  une  lanterne  de  PeSet  le  plus  gra 
deux ,  chacune  des  faces  de  cette  lanterne 
est  percée  d^une  ouverture ,  les  angles  sont 
garnis  de  colonnes  engagées;  un  toit  conique 
recouvre  le  tout. 

L'intérieur  de  Pédifice  est  aujourd'hui  divisé 
en  deux  étages  ;  mais  la  décoration  n'a  point 
été  altérée  et  la  voûte  en  coupole  surhaussée  est. 
intacte. 
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Les  angles  du  carré  sont  rachetés  au  moyen 
de   petites.  Toâtes    qui   transforment    te  plan 
carré  en  octogone  ,  à 
la   naissance    de    la 
coupole.  De  chaque 
angle  de  cet  octogone    ■ 
et    du    sommet    des 
arcs  qui  les  unissent , 
partent  des  nervures 

qui  s'élèvent  en  se  rapprochant ,  et  s'arrêtent  à 
la  naissance  de  la  colonne  creuse  qui  couronne 
Pédifice. 

Les  arcs  ogives  qui  ornent  le  pourtour  de  la 
chapelle ,  à  la  base  de  la  voûte ,  s'appuient  sur 
de  petites  consoles. 

M.  l'abbé  Martin  cite  un  document  irrécu- 
sable prouvant  que  la  chapelle  St'.-Catherine 
de  Fontevrault  est  du  XIII'.  siècle  .  comme 
l'indiquent  les  caractères  architectoniques;  c'est 
une  charte  de  Berthe  ,  dixième  abbesse  de 
Fontevrault .  élue  en  1217  ,  el  datée  de  i225, 
par  laquelle  elle  confirme  une  fondation  que 
la  duchesse  de  Bourbon  fit  en  faveur  de  cette 
chapelle  qu'elle  avait  fait  bàlir  (i). 

(l}«BerihabeigraUaFoiilisEbraud)abbatissai>iQi]lbiupi«BeDte£ 

"  litteras  inspecluris  aalulem  )n  Domino.  Noverilis  quod  venera- 
«  bilis  Ala   quoDdara  daciua  Borbonii  poel-Tero  mullo  lempore 
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Les  chapelles  sépulcrales  dont  je  viens  de 
parler  ,  et  les  colonnes  creuses  diminutife  des 
monuments  précédents  «  ont  été  établies  dans 
une  intention  semblable  que  nous  ne  ifous 
flattons  pas  de  pouvoir  expliquer  complète- 
ment ,  mais  sur  laquelle  on  peut  émettre  des 
conjectures  très-vraisemblables. 

D^abord ,  quant  aux  colonnes  creuses  ,  il  est 
certain  que  toutes  ou  presque  toutes  avaient 
à  leur  base  un  autel  orienté.  Il  est  probable 
que  cet  autel  servait  à  quelques  cérémonies 
religieuses,  et  peut-être  à  dire  la  messe- lorç 
des  inhumations.  Cette  conjecture  devient  très- 
plausible,  je  crois,  quand  on  considère  qu'on 
apportait  les  morts  d'assez  loin  dans  certains 
cimetières  (ç.  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet\  p.  3 1 5j\ 
qu'on  ne  lesdescendait  dans  le  cercueil  en  pierre 
trop  lourd  pour  être  déplacé,  qu'à  la  fin  de 

«  rellgiosa  monialis  et  benefactrix  noslra ,  dédit  nostro  coQsilio 
«  et  assensa  in  puram  et  perpetuam  eleemosinam  capellam  quam 
«  adstrui  fecit  de  suo  proprio  in  medio  cimeterii  nostri ,  in  honore 
«  beatae  Calharios  XLIX  solidos  quatuor  denarios  minores  singulis 
«  annis  percipiendos...  Dédit  ileruin  octo  solidos  dîclae  capells... 
«  io  festo  Sancti  Michaelis  percipiendos...  et  duos  solidos  apud 
«  Fontenei  recipiendos...  et  XXX  sectaria  frumenli.,.  ad  lumi- 
«  nare  prsfatœ  capell»  faciendum...  in  eodem  feslo  similiter 
•  recipienda...  Ut  autem  haec  donatio  firma  et  stabilfs  in  per 
«  petnam  pergeveret  ad  petitionem  supra  dict»  Al»  présentes  lit- 
»  teras  sigilli  nostri  munimine  fecimus  roborari.  Actum  anno 
«  gratîœMCCXXV.  (Gallia  Christ.,  t.  2,  Instrumenta,  col.  363).  !► 
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la  cérémonie  funèbre  ,  et  que  dans  certains 
cas  on  devait  se  dispenser  de  faire  entrer  le 
corps  dans  Téglise. 

Dans  quelques  localités  où  il  existe  des 
colonnes ,  on  y  vient  en  procession  le  dimanche 
des  Rameaux ,  jour  où  il  est  aussi  d'^usage , 
dans  beaucoup  d*^ endroits,  de  planter  des  ra- 
meaux bénits  sur  la  tombe  des  morts. 

Le  fanal  allumé  ,  sinon  toujours ,  au  moins 
dans  certaines  occasions  au  sommet  des  co- 
lonnes, était  une  sorte  d^hommage  rendu  à 
la  mémoire  des  morts ,  un  signal  rappelant 
aux  passants  la  présence  des  trépassés  et  ré- 
clamant leurs  prières  pour  eux. 

M.  de  La  Villegille  a  trouvé  dans  Pierre  de 
Cluni  «  surnommé  le  Vénérable,  mort  en  1 156, 
un  passage  qui  confirme  tout-à-fait  mon  opinion. 

Voici  les  termes  dans  lesquels  il  s^exprime 
au  sujet  de  la  petite  tour  du  fanal  du  mo- 
nastère de  Cherlieu  ,  diocèse  de  Mâcon  :  c<  Ob- 
«  tinet  médium  cimeterii  locum  structura  quse- 
«  dam  lapidea  ,  habens  in  summitate  sui  quan- 
<c  titatem  unius  lampadis  çapacem  ,  quae  ob 
«  reverentiam  fidelium  ibî  quiescentium  ,  totis 
«  noctibus  fulgore  suo  locum  illum  sacratum 
«  illustrât.  Sunt  et  gradus ,  per  quos  illùc  as- 
fi  cenditur;  supràque  spatium  duobus  vel  tri- 
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«  bus  ad  standum  rel  sedendum  hominibus 
ce  suffidiem. eto»  (i).  ». 

M.  Le  Cointre  du  Pont  remarque  que  les  co- 
lonnes, ou  fanaux  se  roscontraient  particulière- 
ment dans  les  cimetières  qui  bordaient  les  che- 
mins de  grande  communication ,  ou  qui  étaient 
dans  dès  lieux  très-fréquentés.  Le  motif  qui 
faisait  élever  ces  fanaux  était,  dit-il,  de  présenrer 
les  vivants  de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits 
de  ténèbres ,  dont  Timagination  de  nos  ancêtres 
peuplait  les  cimetières  pendant  la  nuit;  de  les 
garantir  de  ce  timoré  noctumo ,  de  ce  negth 
Ho  perambulante  in  tenebris  dont  parle  le 
Psalmisle  ;  enfin ,  de  convier  les  vivants  a  la 
prière  pour  les  morts. 

Les  chapelles  sépulcrales  avaient  évidem- 
ment le  même  objet  que  les  colonnes  «  puis- 
qu'elles portaient  également  des  fanaux  à  leur 
sommet  ;  elles  pouvaieqt  aussi  servir  à  exposer 
les  corps  des  défunts  avant  Tenterrement , 
è  célébrer  Toffice  des  morts  et  à  d'^autres 
usages  dont  le  souvenir  s'est  effacé.  Il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  la  forme  arron- 
die qu'elles  affectent ,  pour  la  plupart  (Fonte- 


(1)  Petrus  Venerabilis ,  de  Miraculis ,  lib.  II ,  in  bibliolheca 
patrom,  t.  XXII,  p.  1121. 
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yraultt  Metz,  ModtmoriUon ^  ete»,  etc.),  était 
aussi  celle  du  St.-Sëpulcre  de  Jérusalem. 

QuiBBl  à  rorigine  des  chapelles  et  des  co- 
lonnes fonéraires  surmontées  de  fanaux,  je  ne 
sais  rien  de  précis.  H.  Le  Cointre  pense 
qu^elle  est  fort  ancienne  et  qu^elle  remonte 
peutTètre  aux  premiers  temps  du  christianisme. 
Sans  contester  cette  opinion,  qui  aurait  toute- 
f<Hs  besoin  d^ètre  appuyée  sur  des  autorités 
que  je  ne  suis  pas  en  mesure  d^administrer , 
je  crois  que  ce  fut  vers  le  XIP.  siècle  ,  con- 
séquemment  vers  le  temps  des  croisades  que 
Ton  éleva  le  plus  de  monuments  de  ce  genre , 
car  parmi  ceux  qui  nous  restent ,  je  n'*en  con- 
nais pas  qui  remontent  au-delà  du  XIP.  siècle 
ou  de  la  fin  du  XP.,  et  beaucoup  ne  sont  que 
du  XIIP. 

Si  Ton  en  juge  par  celles  qui  subsistent , 
on  éleva  peu  de  chapelles  sépulcrales  après 
le  XIIP.  siècle  ;  quelques-unes  de  celles  qui 
furent  reconstruites  au  XIV*.  et  au  XV*.  siècles, 
affectèrent  la  forme  d^une  tour  élevée.  Telle 
est  à  Bordeaux  la  tour  de  Peyberland  ,  non 
loin  de  la  cathédrale.  Cette  tour  fort  haute 
fut  commencée  en  i48i  et  terminée  en  [49^f 
mais  elle  a  succédé  à  une  chapelle  sépulr 
craie  :   on   sait    qu^en    1897    ^^  hase  sur  la- 
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quelle  elle  a  été. assise,  Beryatt  de  obarnier^ 
et .  qa^au-dcasus  du  charnier  était  une  chapelle 
où  les  chanoines  célébraient  alternativement 
la  messe.  Le  clocher  St.-Michel ,  de  la  même 
yille  ,  qui  offre  a  sa  partie  inférieure  un  ca- 
veau sépulcral  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
visité  Bordeaux  ,  et  qui  est  du  XV*.  siècle 
(i48o)«  a  peut-être  aussi  remplacé  quelque 
charnier  :  il  est  détaché  de  Téglise  et  au  mi- 
lieu du  terrain  qui  formait  Tancien  cimetière. 

En  Bretagne  ,  il  existe  adossées  à  certaines 
églises  ou  près  déciles  dans  les  cimetières  ^  de 
petites  constructions  où  Ton  dépose  les  osse- 
ments des  morts  lorsqu'ils  sont  dépouillés  de 
leur  chair  et  qu'on  les  a  déterrés,  selon  un 
usage  en  vigueur  dans  le  pays  :  ces  réduits 
s'appellent  reliquaires.  Ceux  que  j'ai  vus  n'é- 
taient pas  anciens  et  pouvaient  remonter  au 
XVP.  ou  au  XVIP.  siècles.  Mais  je  n'en  ai 
visité  qu'un  très-petit  nombre. 

Nous  n'avons  pas  de  charniers  de  ce  genre 
dans  beaucoup  de  contrées  de  la  France  ,  au 
moins  n'en  ai-je  point  observé.  Seulement 
^  quelques  cryptes  ont  reçu  la  même  destina* 
tion ,  après  avoir  cessé  d'être  en  communica- 
tion avec  l'église  dont  elles  dépendent.  Telle 


348  COURS 

est  la  crjpte  romane  éa  priearé  de  St.-\r- 
DOult,  près  Touques  (Calvados)  ,  qain''a  main- 
tenant d^aulre  ouverture  qo'une  fenêtre  percée 
à  Test ,  au-dessous  de  Tancien  autel ,  et  par 
laquelle  il  est  fort  difficile  de  pénétrer.    Je 


Tai  trouvée  pleine  d'ossements  et  de  crânes 
jetés  cà  et  là  sur  le  pavé  (i).  Je  pourrais  citer 
quelques  autres  cryptes  à  peu  près  dans  le 
même  état ,  et  renfermant  également  des  osse- 
ments. Ou  en  connaît  un  certain  nombre  en 
Alsace  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

(1)  Le  prieuré  de  S'.-ArnonU  dèpendail  de  l'abbaye  de  Lon- 
geeTille;  je  l'ai  décrit' dan»  ma  slatlslique  monumeiitale  du  Cal- 
vados: Je  suppose  que  la  porle  qui  comrauDlqualL  de  l'église  i 
la  crypte  n'a  élé  boDchée  qu'à  la  6b  du  XV*.  siècle ,  lorsqu'on  a 
hit  h  la  nef  les  additious  qu'il  est  Irés-raeiie  de  distiaguer  du  resta  i 
ce  serait  depuis  cette  époque  qu'on  j  aurait  jeté  des  ossements, 
probsbiemeut  ceux  que  l'on  trouvait  dans  le  cimetière,  en  faisant 
de  oouf  elles  loua. 
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Croix  de  dmetiiret.  Les  croix  éleréea  au 
milieu  des  cimetièrea ,  lont  aussi  des  monu- 
ments dignes  d^étre  étndiés  quand  elles  sont 
anciennes ,  et  c^est  ici  le  lieu  d^en  dire  un 
mot ,  car  je  suis  persuadé  qu^su  mojen  âge 
elles  ont,  dans  beaucoup  de  champs  de  sé- 
pulture ,  tenu  lieu  des  colonnes  dont  nous 
avons  parlé  :  de  nos  jours  elles  les  ont  rempla* 
cées  dans  bien  des  localités. 

Il  reste  peu  de  croix  de  cimetières  anté- 
rieures au  XV'.  siècle ,  et  c''est  un  motif  de 
plus  pour  décrire  et  conserrer  soigneusement 
celles  qui  subsisteot. 

Les  plus  anciennes  que  je  connaisse  peuvent 
remonter  au  XII*.  siècle  ou  à  la  fin  du  XI*. 
Ce  sont,  le  plus  sou- 
vent ,  de  simples 
croix  encadrées  dans 
un  cercle  ,  comme 
celles  qui  surmon. 
tentassezsouvent  les 
pignons  des  églises 
romanes ,  et  porlées 
surunpiédestal  carre 
ou  cylindrique ,  par- 
fois octogone .  dont 
les  proportions  anciennes  en  hauteur  sont  diffi- 
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dans  Tarchitecture  de  Pépoque.  L'extrémité 
des  bras  de  la  croix  porte 
sourent  des  feuilles  fri- 
sées ;  le  chapiteau  de  la 
colonne  est  aussi  carac- 
térisé par  le  stjle  des 
moulures,  et  le  fût  affecte 
parfois  la  forme  octo- 
gone«  Là  croix  que  voici 
offre  tous  ces  carac- 
tères ;  enfin ,  le  piédes 
tal  carré  ou  octogone  est 
orné   sur  chaque,  face, 

de  panneaux  trilobés  prismatiques  couronnés 
de  frontons  aigus. 

Cette  autre  croix  me  parait  moins 
ancienne.  Elle  doit  être  du  XVI*. 
siècle; 

En  Bretagne  on  a  fait  des  croix  sur 
lesquelles  on  distingue  des  groupes 
de  personnages  assez  compliqués ,  et 
d'un  travail  d'autant  plus  remar- 
quable qu'elles  sont  en  granité  , 
pierre  très-dure  et  difficile  à  tailler  : 
les  croix  dé  cette  espèce  que  j'ai 
vues  datent ,  les  unes  ,  du  XVP.  siècle  ou 
de   la  fin  du  XV".  ,  les  autres  du  XVIl*. 
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Il  est  fort  à  désirer  ,  je  le  répète  ,  qu^oo 
conserye  ayec  soin  les  anciennes  croix  ,  et 
qpi^au  lieu  de  les  détruire  et  de  les  remplacer 
par  des  croix  modernes ,  comme  oh  le  fait 
souvent ,  on  les  répare  avec  toutes  les  pré- 
cautions désirables ,  et  sMl  eu  est  besoin ,  avec 
le  concours  d^arcfaitectes  habiles» 

TOMBEAUX  APPARENTS» 

Après  avoir  terminé  ce  que  j'^avais  à  dire 
des  sépultures  non  apparentes ,  à  partir  du 
XI*.  siècle  jusqii^au  XVIP.,  et  des  édifices  qui 
se  rencontrent  dans  les  cimetières  où  elles 
sont  entassées.,  je  dois  vous  entretenir  rapide- 
ment des-  tombeaux  apparents  élevés  durant 
la  même  période.  Ces  tombeaux  sont  d^un 
grand  intérêt;  les  architectes  se  sont,  depuis 
la  fin  du  XII*.  siècle ,  appliqués  a  décorer 
somptueusement  Les  monuments  funèbres ,  et 
ils  peuvent  donner  lieu  à  dMmportantes  ob- 
servations sur  Tétat  de  la  sculpture,  sur  les 
costumes  en  usage ,  etc«  ,  ete. 

Ce  fut  toujours  un  grand  honneur  que 
d'hêtre  inhumé  dans  les  églises  ;  mais  si  cet 
honneur  était  accordé  à  beaucoup  de  fidèles , 
il  n^y  avait  que  les  hommes  éminents  par  leurs 

2^ 
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dignités  dont  les  cendres  fussent  honorées 
d^un  monument;  les  autres  étaient  enterrés 
sous  le  pavé.  Ainsi  les  tombeaux  apparenU^d^ 
/]ue  nous  les  entendons  par  cette  dénomination, 
n'^appartiennent  qu^à  des  notabilitésde  Tépoque 
à  laquelle  ils  furent  érigés. 

Comme  il  fallait  éviter  d'encombrer  les 
églises  ,  on  les  plaça  souvent  sous  des  ar- 
cades pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs, 
à  l'intérieur,  et  quelquefois  à  l'extérieur,  dans 
les  cloîtres ,  les  salles  capitulaires  ,  etc.  ;  un  pe- 
tit nombre  de  tombeaux  furent  isolés  dâtis  les 
cryptes ,  les  églises  ou  les  chapelles. 

On  a  choisi  de  préférence  certaines  places 
pour  l'inhumation  des  personnes  notables  de 
diverses  conditions.  Ainsi ,  le  porche  ou  le 
portail  a  été  plus  fréquemment  choisi  pour 
la  sépulture  du  fondateur ,  et  l'on  croit  que 
ce  choix  avait  lieu  à  cause  de  la  coutume  de 
prier  pour  celui  que  rappelait  le  tombeau 
lorsqu'on  entrait  dans  le  temple.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  diverses  cérémonies  se  faisaient 
dans  le  vestibule  des  églises,  et  que  cette  partie 
était  très- vénérée.  L'image  de  Jésus-Christ,  de 
la  Vierge  ou  du  patron,  placée  sous  le  portail, 
ne  pouvait  qu'accroître  le- respect  qu'on  portait 
à  celte  partie  antérieure  des  églises. 
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Les  monuments  des  fondateurs  furent  encore 
placés  sous  une  arcade  pratiquée  dans  la  mu- 
raille du  nord  ou  du  midi ,  et  cette  circon- 
stance peut  quelquefois  faire  présumer  que 
les  tombeaux  ainsi  incrustés  dans  les  murs  sont 
contemporains   de  Tédifice, 

Les  supérieurs  des  maisons  religieuses  étaient 
ordinairement  inhumés  dans  la  salle  du  cha* 
pitre  ou  dans  le  cloître  ;  les  curés  et  les  vicaires, 
près  de  Fautel  ou  dans  le  chœur  de  leur  église  ; 
enfin  les  chapelains  et  les  autres  prêtres  «  dans 
leurs  chapelles  respectives. 

En  nous  rapprochant  de  Tépoque  actuelle 
il  serait  beaucoup  plus  difficile  de  détermi- 
ner la  place  attribuée  à  chacun ,  et  le 
caprice  modifia  de  plus  en  plus  les  règles 
consacrées  par  Tusage.  Il  faut  dire  aussi  que 
dans  tous  les  temps ,  les  seigneurs  et  les  digni- 
taires furent  enterrés  dans  le  chœur  des  églises 
comme  les  évéques  et  les  curés ,  quelquefois 
même  ,  quoique  rarement ,  leurs  tombeaux 
furent  entourés  de  balustrades  (i). 


(1)  Oo  voit  daos  le  cbœur  d'un  grand  nombre  d*égUses  rurales 
les  tombeaui  des  seigneurs  de  la  localité. 
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tombeaux  ï^ee  XP.  et  XII*.  etècleô. 

Je  vais  parler  d^abord  des  tombeaux  des  XP. 
et  XIP.  siècles. 

Les  tombeaux  placés  dans  Tépaisseur  des 
murs  sous  des  arcades  reposent  tantôt  sur  un 
soubassement  en  pierre  de  taille  ,  tantôt  sur  des 
colonnes  cylindriques  ou  sur  des  espèces  de 
chantiers.  Le  couvercle,  quelque- 
fois plat  ;  est  aussi  parfois  de 
forme  prismatique  ou  triangulaire 
imitant  la  disposition  d'^un  toit  a 
double  égout.  Ces  couvertures  pris- 
matiques que  nous  avons  signa- 
lées déjà  dans  les  tombeaux  non 
apparents  ,  ont  été  quelquefois 
ornées  de  sculptures  au  XIP. , 
mais  elles  sont  plus  souvent  restées  tout  unies. 

Beaucoup  de  tombes  des  XP*  et  XIP.  siècles 
ne  portent  point  dMnscription  ;  d^autres  en 
ont  sur  la  partie  dégagée  du  cercueil  ou  sur 
le  couvercle  «  principalement  quand  il  présente 
une  surface  plane.  Dans  les  tombeaux  arqués 
Tinscription  est  souvent  incrustée  dans  le  mur 
au  milieu  de  Tarcade  qui  surmonte  le  cercueil. 

Les  arcades  les  plus  simples  n^ont  pas  de 
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colonnes  ,  et  Tarchivolte  ne  porte  point  de 
moulures  ,  d^autres  ont  une  archivolte  plus  où 
moins  décorée  ;  deui  tombeaux  arqués  ,  du 
Poitou  ,  o£Frent  ce  caractère  ;  je  les  ai  figurés 
sur  la  pi.  C  sous  les  n^.  i  et  5. 

Tombeau  de  St.-Hylaire  de  Poitiers,  —  Le 
premier  (fig.  i  )  se  trouve  à  Poitiers,  adossé 
au  transept  sud  de  Téglise  St.-riylaîre ,  en- 
dehors  de  rédifice ,  de  sorte  qu'ail  faut ,  pour 
le  voir  ,  entrer  dans  le  jardin  de  la  maison 
voisine  de  Téglise,  L^extrémité  du  transept  est 
divisée^en  deux  parties  par  un  contrefort ,  c^est 
sur  celle  de  ces  parties  qui  est  le  plus  à  To- 
rient  ,  qu^est  appliquée  Tarcade.  Elle  a  2 
mètres  d^élévatioi^  sur  autant  de  largeur  entre 
les  colonnes  ;  la  hauteur  de  celles-ci  est  de  3 
pieds  non-compris  Tentablement  :  le  couvercle 
du  sarcophage  est  de  niveau  avec  la  base  des 
colonnes  ,  il  est  plat  comme  vous  le  vojez  et 
orné  d^une  croix  entourée  de  moulures  figurant 
des  enlacements. 

La  diminution  est  très-sensible  vers  les  pieds 
du  sarcophage  qui  sont  tournés  vers  Test  selon 
Tusage  général.  L^inscription  est  gravée  dans 
un  encadrement  et  placée  dans  le  mnr  au 
centre  de  Tarcade  ,  à  i  mètre  au-dessus  du 
couvercle  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 
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DKFUIfCTO    DICITO  PSALMOS; 


+  SORS  HOMINUM  TITUBAT  SICUT  VA 
GA  FLUMINIS  UNDA  ;  NAM  MODO  QUOD  VAU 
DUM  IftOX  LIQUET  OGGIDUUM  ;  GENSU  DITES 
HOMO  PAUPER  NON  FIDUS  ADESTO  ;  NAM 
TELLURIS  OPES  AUFERET  UNA  DIES; 
UT  CONSTANTINO  TUMULO  QUI 
CLAUDITUR  ISTO  :  DIVES  HONO 
RE  FUIT  ET  SUA  DISTRIBUIT 
INFIRMIS  NUDIS  GEGIS  YI 
DUIS  ET  EGENIS;  OMNIBUS  ET 
STUDUITOMNIA     SE     FIERI; 


ATQUB   PATRR  NOSTBR  QUOD   SIBI   SIT  REQDIBS. 
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D'après  l«s  recherches  de  M.  Le  Coîntre- 
Dupont(i),  le  personnage  inhumé  sous  celle 
areade  ëtait  un  Constanttnus  de  MetuUo  ^ 
(Constantin  de  Melle)  qui  parait  dans  un  grand 
nombre  de  chartes  des  abbayes  de  St.-Jean- 
d'Angely,  de  St.-Hylaîre  et  de  St.-Maixent,  de- 
puis io38  jusqu'à  1082  ,  conjointement  avec 
ses  frères.  Ils  prennent  ensemble  le  titre  de 
Dontmi  de  Castro  Metullo.  Le^  dons  nom- 
breux de  ce  Constantin  aux  abbayes ,  notam- 
ment à  celle  de  St.-Hylaire,  lui  valurent  sans 
doute  l'inscription  pompeuse  et  le  tombeau 
remarquable  que  nous  venons  de  signaler. 


(1)  Jt  dois  à  l'obligeance  de  U.  Le  CoIntre^Dupont  » .  le  texte 
de  cette  inscription  qu*i!  a  eu  la  complaisance  de  relever  arec  soin 
pour  nfoi  :  Tesquisse  que  je  donne  du  tombeau  (  V.  la  pi.  C.  ) 
a  aussi  été  faite  d'après  te  desshi  qu'il  m'arait  envoyé. 
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Tombeau  d'Air^ault  (Deux-Sèvres).  — 
Pai  trooyé  le  secood  tombeau  arqué  (fig*  5. 
pL  C.  )  dans  le  transept  nord  de  Téglise  romane 
d'AirvauU  (Deux-Sèvres)  ,  Tarcade  tumulaire 
offre  comme  vous  le  vojez  de  grands  rapports 
ayec  celle  de  rëglise  St-Hylaire  ,  mais  elle  est 
ici  à  Tintérieur  de  Tëglise  ,  en  saillie  sur  le 
mur  et  surmontée  d'^un  rang  de  modillons  fort 
élégants.  Sous  l^arcade  est  une  pierre  tumu- 
laire prismatique  longue  de  5  pieds  9  pouces , 
large  de  ^5  pouces  a  la  base  et  haute  de  3i 
pouces.  Cette  pierre  représenterait  assez  bien 
le  couvercle  d'^un  cercueil  qui  serait  incrusté 
dans  le  pavé  si  elle  ne  reposait  sur  quatre  pe- 
tits supports  qui  Télèvent  à  2  ou  3  pouces  au- 
dessus  du  pavé  ,  ce  qui  prouve  qu^elle  n^est 
qu^indicatrice  de  la  place  qu^occupe  le  cercueil 
et  qu^elle  n^en  fait  point  partie.  Cette  pierre 
est  d^ailleurs  fort  intéressante  par  les  sculptures 
qiii  la  couvrent.  La  partie  du  prisme  tournée 
rers  la  chapelle  du  transept  et  conséquemment 
en  vue  du  spectateur  ,  présente  neuf  petites 
arcades  portées  sur  des  colouettes  alternative- 
ment couvertes  de  canelures  en  zigzag  et  en 
spirale  (Y.  le  fragment  n^.  6»  pi.  C.)  et  au 
centre  desquelles  sont  des  personnages  de- 
bout. 
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Il  n^est  pas  facile  de  décider  ce  que  repré- 
sentent ces  petites  figures  dont  les  attitudes  sont 
un  peu  différentes  ,  peut  être  8ont-«e  les  Apô- 
tres ;  elles  ont  presque  toutes  le  front  couronné 
d^une  espèce  d^auréole  en  forme  de  croissant  : 
une  bordure  fort  élégante  encadre  les  nenf 
arcatures  (Y.  le  spécimen  fig«  6.  ph  G.  )  et  le 
faite  de  la  pierre  qui  complette  Tencadre- 
ment  entre  les  deux  toits  est  orné  d^un  rang 
de  feuilles  gravées  en  creuT. 

Des  terres  amoncelées  entre  la  pierre  que  je 
viens  de  décrire  et  le  fond  de  Tarcade  la 
cachaient  entièrement  de  ce  côté ,  quand  je 
suis  passé  par  Âirvault  (i)  ;  je  n^ai  pu  voir 
si  la  décoration  est  conforme  à  celle  du  côté 
que  j'ai  dessiné. 

Aucune  inscription  n'indique  le  nom  de  la 
personne  à  la  mémoire  de  laquelle  ce  tombeau 
était  consacré;  mais  il  ne  doit  pas  remonter 
au-delà  de  la  première  moitié  du  XII*.  siècle, 
car  l'église  d' Airvault  n'a  été  construite  que 
vers  la  fin  du  XP.  Je  serais  porté  à  croire, 
avec  M.  le  curé  d' Airvault  «  que  ce  tombeau 
est  celui  de  la  fondatrice;  il  se  trouve  dans 
le  transept ,  et  cette  place  était  quelquefois 

(f)  M.  le  curé  d*AirvauU  me  promit  alors  de  faire  enlever  ces 
torres  dont  je  ne  m'eipliqoe  guère  la  présence. 
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réservée  aux  restaurateurs  ou  aux  bieDraiteurs 
des  églises. 

Tombeau  à  Nouaillé.  —  Une  pierre  tu- 
mulaire  de  la  même  forme  que  celle  JAir- 
vault ,  mais  portée  à  ses  extrémilés  sur  deux 
chantiers  décorés  en  avant  de  trois  colonnettes , 
existait  dans  le  cloître  de  Nouaillé ,  à  3  lieues 
de  Poitiers  :  on  ignore  à  présent  ce  qu'elle  est 
devenue,  mais  le  dessin  en  a  été  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Poitiers. 


Le  toit  était  orné  de  feuillages  et  de  quatre 
rosaces,  les  extrémités  de  la  figure  d'une  croix. 
Une  inscription  gravée  sur  le  faîte  attestait  que 
le  tombeau  était  celui  d'un  prieur  nommé 
Guillaume;  Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par 
le  dessin  existant  à  Poitiers ,  ce  tombeau  devait 
être  de  la  fin  du  XIP.  siècle. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  type  s'est 
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maintenu  fort  long-temps  et  jusqu^à  nous 
dans  le  Poitou  ;  j^ai  vu  dans  plusieurs  cime- 
tières ,  de  la  Vienne ,  des  Deux-Sèvres  et  de 
la  Charente-Inférieure  des  prismes  de  la  même 
forme  absolument  que  celui  de  Nouaillé  ,  por- 
tes comme  lui  sur  des  chantiers  ,  de  manière 
à  laisser  un  vide  en-déssous  :  seulement  ces 
pierres  et  leurs  supports  sont  très  simples  et 
sans  moulures. 

Tombeaux  à  St.-Matxent.  —  Quand  les 
cercueils  étaient  complets  et  hors  terre ,  ils 
étaient  portés  assez  souvent  par  de  petites 
colonnes  courtes  ou  des  piliers  ,  et  élevés  ainsi 
au  dessus  du  pavé;  j'ai  figuré  pi.  C,  deux 
cercueils  semblables  et  qui  se  voient  dans 
la  crypte  de  Sl-Maixent.  L'un  est  celui  du  pa- 
tron de  la  ville  (  St-Maixent  )  ,  l'autre  celui  de 
St-Léger ,  évêque  d' Autun ,  dont  les  restes 
avaient  été  apportés  de  Bourgogne. 

Le  cercueil  de  St-Maixent  (fig.  4)  ®  P*"^® 
de  7  pieds  de  long  sur  28  pouces  de  largeur. 
Il  est  haut  de  deux  pieds  en  n'y  comprenant 
pas  le  couvercle  qui  a  sept  ou  huit  pouces  d'é- 
paisseur. Il  repose  sur  une  tablette  dont  la 
tranche  porte  l'inscription  tumulaire  en  lettres 
du  XI*.   ou    du    XIP.    siècle;    Cette    tablette 
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repose  elle-même  sur  des  colonnes  ou  des  pi- 
liers (i)  (  V.  Pesquisse  n*  4  i  pi-  G.). 

Le  sarcophage  de  Si-Léger  (PI.  C,  fig.  3) , 
est  plus  bas  que  le  précédent ,  mais  il  n^est 
pas  moins  long  ;  il  a  du  reste  la  même  forme  , 
seulement  le  couvercle  déborde  sur  le  coffre  au 
lieu  de  former  retrait  comme  dans  le  tombeau 
de  St-Maixent.  Il  est  porté  sur  des  colonnes 
courtes  à  chapiteaut  romans  disposées  les  unes 
près  des  bords,  les  autres  en  retrait  sous  le 
cercueil.  L^inscription  est  gravée  comme  celle 
du  sarcophage  précédent  sur  la  tranche  de  la 
tablette  qui  porte  le  cercueil  (2). 

Ces  tombeaux  se  trouvent  côte  à  côte ,  au 
milieu  de  la  crypte  qui  existe  sous  le  chœur , 
ils  sont  recouverts  d'une  espèce  de  coupole  por- 
tée sur  huit  colonnes  disposées  en  rond  et  qui 
ont  des  chapiteaux  romans;  je  suppose  que  cet 

(I)  L*iD8€riplioa  est  ainsi  conçae  : 

HIC  BEQUIBSCIT  SANCTCS  MAXERTIDS  ADJUTOR 

MAGNO  QUI  MBRITO  CŒLI  SUPBR  ASTRA  QUIBSCIT  : 
HOC  yENBRAI*)DA  JACBNT  MAXBMTII  MBMBRA  LOCELLO 
ALTER  AB  HItARIO  PATRIAM  MAM  PROTEGIT  ISTAM    , 
QUI  Plus  ADJUTOR  DIGTUS  BAPTISflf  ATB  SACBO. 

(3)  L'inscription  indique  le    poids  des    portions  du  corps  de 
St-Léger  renferniées  dans  ce  cercueil  ;  elle  commence  ainsi  : 

HIC  POSITUS  QUONDAM  REQtlEYIT  LEODEGARIUS.... 
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entourage  des  deux  tombeaux  n^était  pas  circu- 
laire dans  Torigine  ,  car  le  mur  d^appui  qui 
forme  balustrade  à  la  base  des  colonnes  cache 
une  partie  des  inscriptions  gravées  sur  les 
tranches  des  tablettes  qui  portent  les  sarco- 
phages. 

La  crypte  ellç-mème  a  été  considérable- 
ment retouchée  et  altérée,  probablement  après 
la  réforme. 

Autres  tombeaux. — Diaprés  M.  de  Bras  ,  le 
tombeau  du  duc  Guillaume-le-Conquérant  élevé 
dans  le  chœur  de  Téglise  de  Tabbaye  de  St.- 
Etienne  de  Caen  ,  était  comme  les  précédents 
porté  sur  des  pilastres  de  pierre  ;  après  avoir  ra- 
conté comment  les  Protestants  renversèrent  le 
monument  qui  se  trouvait  au-dessus  du  tombeau 
du  duc ,  mais  qui  ne  devait  pas  remonter  au-delà 
du  XIII*.  siècle,  puisque  le  chœur  de  Tabbaye 
de  St.-Eticnne  est  de  cette  époque,  M.  de  Bras 
donne  en  ces  termes  la  description  du  cercueil 
dans  lequel  avait  été  renfermé  le  corps  du  duc, 
en  1087. 

«  Et  finalement  quelques  iours  après  ils 
c(  cassèrent  le  mesme  locuUe  de  pierre  où 
«  estoyent  les  ossemens  du  corps  de  ce  Roy 
«  Duc  ,   soqs  son  sepulchre  :   lequel  loculle 
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«  estoit  d'une  forte  pierre  de  Voideryl  (i) 
ce  couvert  de  m^sme  pierre  ,  et  soustenu  sur 
u  trois  petits  pilastres  de  pierre  blanche. 
ce  Et  la  cause  de  le  casser  fut  que  le  dessous 
a  estoit  vuide  ,  et  que  ledict  sepulchre  rendoit 
c(  quelque  son ,  ces  viollateurs  le  froissèrent  à 
c<  coup  de  dague  »  estiinans  qu'il  y  eust  quelque 
ce  trésor ,  ou  autres  choses  précieuses  :  toutes 
Cl  fois  ils  n'y  trouvèrent  rien  que  les  os  de  ce 
ce  grand  roy. 

M.  de  Bras  ne  dit  pas  si  le  couvercle  était 
prismatique  ou  applati ,  il  continue  :  a  Les 
c<  ossements  de  ce  roy  ,  qui  furent,  trouvez  de- 
c(  dans  son  tombeau  ;  estaient  couverts  d'un 
c<  cendral  ou  taffetas  rouge  ,  destaint ,  comme 
a  la  couleur  en  estait  apparente ,  et  estoyent 
«  encore  inhérentes  à  la  teste  ,  les  mâchoires  et 
ce  plusieurs  dents ,  et  les  autres  ossements ,  tant 
c<  des  jambes,  cuisses  que  des  bras,  fort  longs.  » 

De  Bras  qui  raconte  aussi  comment  le  tom- 
beau de  là  reine  Mathilde  fut  violé  en  i56a 
ne  donne  pas  la  description  du  cercueil ,  mais 
nous  possédons  encore  le  marbre  qui  le  recqu- 

(1)  On  appelle  encore  Foideryl  daus  nos  campagnes  du  Cal- 
vados le  granité  de  Tire.  Mais, ce  nom  est  également  donné  à  un 
calcaire  à  gros  grain  et  assez  dur  qu'on  rencontre  aui  environs 
de  GaeD. 
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vrait  ;  après  avoir  échappé  deux  fois  à  la  des- 
truction ,  il  a  été  replacé  au  milieu  du  chœur 
de  Tabbaye.  Ce  couvercle  est  tout  plat  et  porte 
une  longue  inscription  (i). 

Les  tombeaux  isolés  et  portés  sur  des  tables 
de  pierre  élevées  sur  des  colonnettes  ou  sur 

(l)Cii  fS17 ,  cette  pierre  a  été  placée  sur  le  tombeau  rétabli 
dans  le  cbœar  de  Tabbaye  de  Ste. -Trinité.  Yoicf  Tioscripiioo  qu'on 
y  lit  encore  : 

RGRRGIB  PULCnni  TEGIT  HJEC  STRUCTURA  SEPULCHRI 

MORIBUS  INSIGNEM,   GBRMEN  REGALE,  MATHILDElf. 

DUX  FLANDRITA  PATER ,   HUIC  RXTITIT  ,   APALA  MATER , 

FRANCORUM   GENTIS  ROBERTI  FILIA  REGIS, 

ET  SOBOR  HBKRICI ,   REGALl  SBDB  POTITI. 

REGI  MAGNIFICO  WILLBLMO  JUNCTA   HARITO  , 

PRiESKNTEM   SEDEM  REGENTER  FECIT  ET   iEDEM. 

TAM  HULTIS  TERRIS  QUAM  HCJLTIS  REBUS  HONBSTIS 

A  SE  DIT  AT  AH,   SB  PROCURANTE  DICATAM 

HiBC  CONSOLATIX  INOPUM ,  PIBTATIS  AHATRIX  , 

GASIS  DISPBRSIS  ,  PAUPBR  SIBI ,  DITES  EGBNIS  , 

SIC  INFINITE  PETIIT  CONSORTIA  TITJS 

IN  PRIMA  MBNSIS  ,  POST  PRIMAM  ,  LUCB  NOTEMBRIS. 

Cette  inscription  en  caractères  du  Xr.  siècle,  est  disposée  autour 
de  la  table,  puis  sur  deui  lignes  qui  en  divisent  la  surface  en  deux  par- 
ties égales,  dans  le  sens  de  la  longueur,  elle  peut  être  traduite  ainsi  : 

c<  Sous  ce  magnifique  tombeau  repose  Mathilde  :^a  vie  prouva 
«i  qu'elle  était  un  illustre  rejeton  de  nos  Rois  ;  elle  eut  pour  père  le 
«  duc  de  Flandre ,  pour  Mère  Adèle  ,  fille  du  Roi  Robert  et  sœur 
«  du  Roi  Henry.  Son  mari  fut  le  noble  Roi  Guillaume;  elle  fit  bAtir 
«  ce  temple  sa  dernière  demeure;  après  Tavoir  enrichi  par  de  grandes 
«  possessions  et  lui  avoir  abondamment  fo  irni  toutes  les  choses 
«  nécessaires  ,  elle  en  fit  célébrer  la  dédicace  ;  elle  aima  la  piété , 
((  elle  consola  les  pauvres ,  et  pauvre  pour  elle-même  elle  ne  se 
«  trouva  riche  que  pour  distribuer  ses  Trésors  aux  indigents.  Cest 
«  par  celte  conduite  que  le  t**".  novembre,  après  six  heures  du  matin, 
«  elle  alla  jouir  de  la  vie  éternelle.  » 
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des  espèces  de  chantiers  (  car  ces  deux  genres 
de  supports  ont  été  indifféremment  en  usage), 
peuvent  offrir  un  érasement  considérable  de  la 
base  à  rotirertore,  de  manière  à  former  avec  le 
couvercle  prismatique  à  bouts  rabattus,  la  figure 
d'un  prisme  pentagonal  taillé  en  biseau. 


Les  Cercueils  de  celte  forme  sont  plus  rares 
que  les  autres;  on  en  trouve  pourtant  quelques 
exemples  aui  XI*.  et  XII'.  siècles.  Cest  à  ce 
type  qu'appartient  le  tombeau  renfermant  les 
restes  de  Sle.  Radégonde  à  Poitiers,  dans  la 
crypte  de  l'église  placée  sous  l'invocoHon  de 
cette  sainte. 
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Progrès  de  la  sculpture  au  XIP.  siècle*  — 
Les  progrès  rapides  qui  se  manifestèrent  dans 
Tarchitecture  et  la  sculpture  au  XIP.  siècle 
entraînèrent  des  changements  notables  dans  tous 
les  accessoires  des  édifices  religieux.  Les  céno- 
taphes se  couvrirent  d^un  plus  grand  nombre 
de  moulures  ;  les  arcades  sous  lesquelles  s^abri- 
tèrent  ceux  qui  étaient  incrustés  dans  les  mu- 
railles furent  bordées  d^archivoltes  plus  riche- 
ment sculptées  ;  le  cercueil  lui-même  fut 
quelquefois  couvert  de  moulures.  Enfin  vers 
cette  époque  on  commença  à  décorer  le  tom- 
beau de  la  statue  couchée  du  défunt.  Nous 
pouvons  citer,  comme  exemple  de  ce  progrès, 
le  tombeau  qu^on  voit  à  Périgueux,  dans  le  mur 
latéral  du  nord  de  Téglise  St.-Martin,  et  dont 
l'arcade  légèrement  aiguë  est  bordée  de  rin- 
ceaux . 

L'^arcade  en  saillie  portée,  sur  deux  co- 
lonnes reposant  elles-mêmes  sur  des  lions  le 
long  du  mur  méridional  dans  la  cathédrale  de 
Trêves  ,  recouvre  évidemment  un  tombeau 
en  partie  engagé  dans  le  pavé,  par  suite  de 
Pexhaussement  de  celui  ci.  Cette  arcade  tumu- 
laire  fort  élégante  est ,  à  ce  qu'il  parait ,  celle 
du  cardinal  Ivo,  mort  en  1 1^2. 

Dans  le  cloître  qui  avoisine  la  même  cathé*- 
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dralci  j^ai  remarqué  deux  antres  arcades  tumu- 
laires  accolées  Pune  à  Tautre ,  et  qui  datent 
également  du  XII*«  siècle.  Les  colonnes  qui 
supportent  ces  arcades  reposent  sur  un  sou- 
bassement contimi  d^environ  3  pieds  de  hau- 
teur ,  qui  renfermait  les  cercueils  :  ce  soubasse- 
ment a  été  décoré  plus  tard  ,  au  XIY*.  siècle 
peut-^tre,  d^une  galerie  tréflée. 

Les  tombeaux  ont  été  très-fréquemment  dis- 
posés de  cette  manière  le  lotig  des  murs  des  cloi* 
trea,  à  partir  du  XIP.  siècle ,  et  il  serait  facile 
d^en  citer  beaucoup  de  cette  dernière  époque. 
Souvent  on  peignait  ces  arcades  et  le  cer- 
ooeîl  lui^-méme  quand  il  demeurait  visible  et 
qu'il  était  orné  de  moulures. 

Orderic  Vital  raconte  dans  le  VIII*.  livre  de 
son  histoire,  la  mort  déplorable  de  Robert,  fils 
d'Umfrid ,  commandant  des  troupes  du  comté 
de  Chester,  sous  le  règne  de  Guillaume- le- 
Roux,  qui  fut  massacré  par  urie  troupe  de  pirates 
Gallois  ;  il  dit  comment  son  corps  fut  transféré 
quelques  années  après  au  monastère,  de  St.- 
Ëvroult,  par  son  frère.  Eraaukl,  moine  de 
cette  abbaye;  et  inhumé  dans  le  cloître,  le  long 
de  Téglisc  »  au  midi.  Puis  il  ajoute  : 

«  C'est  par  les  soins  d'Emauld  que  le  tom- 
a  beau  de  son  frère  fut  décoré  dune  arcade 
«  en  pierre,  qui   existe  encore  aujourd'hui, 

.4 
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^i  I^e  peintre  Raiia^uld,  suroommé  Barthelemi, 
M  peignit  de  diverses,  couleurs  cette  arcade  et 
a  ce  tombeau» (i). 

Les  statues  si  remarquables  qui  ornaie|iit  à 
FonteTrault  les.  tombeaux  de  RichardCœur- 
de-Lioi;i  ,  de.  Hemî  II  et  de  son  épouse, 
existent  toujours  déposées  dans  une  des  cha- 
pelles de  Téglise.  :  elles  sont  couvertes  de 
peintures  évidemment  de  Tépoque,  qui  re- 
lèvent les  draperies  de  leurs  costumes  royaux. 
Qe  $ont  les  statues  les  plus  curieuses  que  je 
connaisse  v  du  XIP.  siècle ,  et  T^on  doit  regret- 
ter qu'acnés  niaient  pas  encore  été  désignées 
et  grayées  sur  une  échelle  assez  grande  pour 
que  tous  les  détails  soient  fidèlement  rendus. 

Malheureusement  9  comme  je  le  disais  ,  il  ne 
nous  reslç  plus  que  les  statues  qui  couvraient 
les  tombes  rojrales  de  Fontevrault  ;  les  monu- 
ments, qui  les  accompagnaient  ont  disparu. 

I<e  magnifique  tombeau  de  Henri  I"^. ,  ofeu- 
vièm^eQmJtedeChampi^e,  qui.  exilait  autre- 
fois dans  Végliae  St.-Ëtieoae  de  Trojes ,  et  qui 
est  maibeur^eu^ement  perdu  aujoued^hui,  offiail 
aM/<Qontraire  Un  tombeau^  complet  ;,  c^étail  un  des 
plus  magnifiques  que  Ton  pût  reocoBlrer  ;  mais 
ik  sortait  de  la  qIbs^g  ordinaire  des  monuments 

(1)  OrdericTU.  Rist.  de  Norm.,  Uy.  S,  traduction  de  M.  Gaiiot, 
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ftmératreg ,  en  ce  quMl  était  revêtu  de  plaques 
d^'argent  qu^on  avmt  couvertes  de  ciselures. 
Vous  pouvez  prendre  une  idée  de  la  richesse 
de^ce  raonumeqt  par  Tesquisse  que  j'^ai  repro- 
duite.(Pl.  (].  faî$)  diaprés  la  figure  publiée  par 
M.  Arnaud,  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités 
de  la  ville  de  Troves.  La  statue  était  abritée 
SOU9  un  monument  en  forme  d^autel,dont  chaque' 
face  était  percée  de  quatre  arcades  à  jour ,  for- 
mant balustrade  et  laissant  voir  la  statue.  Ces 
arcades  étaient  subdivisées  chacune  en  deux 
cintres  par  une  colonne  :  des  anges  remplissaient 
les  intervalles  compris  entre  les  archivoltes  des 
arcades;  enfin,  Tentablement  et  le  soubassement 
étaient  complètement  couverts  de  moulures  et 
de  broderies  de  la  plus  grande  richesse  (i). 

Henri  I".  mourut  le  17  mars  ii5o.  Le  mo- 
nument appartient  conséquemment  à  la  2*. 
moitié  dû  XIP.  siècle. 

Les  arcades  ainsi  disposées  n'hélaient  pas  les 
seuls  monuments  quis^élevassentauXIP.  siècle 


<-«* 


(1)  gur  rentablcmeot  «t  svr  te  piédestal  tfè  la  galeriev  on'  Ivnrit 
Tinscrip^fOQsni^nt^,.  ainsi  disiHMéastti!  deov^  ilg«ef<  pai!iU(Mea» 
d'après  le  dessin  de  M.  Arnaud  :. 

HTKG.  TVHTLVW.  MIHI.  FBGI.  QTI.  FVNDAMbIITA.  JBtil.  BGCLB- 
SI49y  TAîfTM»  a^i#^  9Vnq«  9V6P  01CTV«  «T.iAUTBi  fllCrVmRAi» 
TBei.  TOLO.  SIC.  COVFIBMA.  QYOD,  BGI. 

CEASTINA.  PqST.  IDVS>  HAR;|C|3^.FBI^Kt2VX.  SBCT^DIj;.  VBSPBBA. 
80LB.  SYO.  FBCIT.  B^BRB.  DIBlf*  DRSBBITVB.  80LyM«J91G.  SIIIB. 
BOLB.   SOtYM. 
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sur  les  tombeaux  des  églises  et  des  cloîtres  ;  Or- 
deric  Vital  mentionne,  dans  son  histoire  de  Nor- 
mandie, plusieurs  monuments  en  bois  peint, 
sur  la  forme  desquels  il  ne  s^expliqae  pas  assez 
clairement  pour  que  je  puisse  la  préciser. 

Tel  était  celui  qui  décorait  le  tombeau  de 
Nicolas ,  abbé  de  St.-Ouen.  de  Rouen  :  Sur  son 
tombeau ,  dit  Orderic  Vital ,  brille  un  beau 
monument  de  bois  peint ,  sur  le  haut  duquel 
le  moine  Maurice  a  gra^é  élégamment  une 
épitaphe  en  lettres  d'or  (i). 

Peut-être ,  des  baldaquins  portés  sur  des  co- 
lonnes s^élevaientils  au-dessus  de  quelques 
cercueils. 

Pierres  tombales.  —  Les  tombes  placées  aur 
dessous  du  payé,  furent  recouvertes  d^une  dalle 
unie  ou  ornée  de  quelques  moulures  peu  sail- 
lantes :  je  ne  connais  guère  de  ces  pierres  tom- 
bales qui  remontent  au  XIP.  siècle.  Les  plus 
anciennes  que  j^aie  remarquées  sont  du  com- 
mencement du  XIIP.  siècle.  Il  y  en  avait  pour- 
tant dans  les  égjlises  romanes  :  Orderic  Vital  parle 
de  tombeaux  décemment  coûçerts  d'une  pierre 
blanche.  Ces  pierres  durent  recevoir  parfois 
des  moulures  «1  creux  ou  d^un  relief  peu  con- 

(1)  Hist.  de  Normandie ,  liv.  THI ,  traduction  de  Bf .  Gnixot , 
t.  ni,  p.  377.  Orderic  Vital  reproduit  textuellement  cette  épilapb^. 
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sidérable ,  et  s'il  n'en  reste  pliu  aujoanThui , 
c*e8t  qu*il  a  fallu  renoureler  les  pavés  dont 
elles   faisaient  partie  (i). 

Dans  Vatrium  qui  précède  à  Touest  Tëgliae 
Ste.-Marie' da -Ca- 

pitole,  à  Cologne ,  | 

j^ai  vu  plusieurs 
pierres  tombales 
qui  ont  été  dépo- 
sées le,  après  avoir  ' 
été  enlevées  soit  de 
régtiae  soit  du  cloî- 
tre qui  en  est  tout 
près  :  plusieurs  de 
ces  lombes  offrent 
des  dessins  géomé- 
triques qui  rappel- 
lent ceux  de  certai- 
nes mosaïques  gai 
lo-romaines  :  voici 
Tesquisse  d'une  de 
ces  pierres  ;  elles 

sont  en  grès  bigarré,  et  m'ont  par»  du  XH*. 
siècle ,  au  moins  pour  la  plupart. 


(I)  Dans  l'égliM  ulhidralc  de  St.-Oin«r ,  H.  Ludovic  Vilel  a 
remarqué  du  pavis  hiilorlée  de  la  fin  du  XII*.  i\Mt ,  dont  pla- 
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Le  musée  de  Poitiers  renferme  une  pierre 
tombale  qui  peut  être  du  XIP.  siècle ,  et  sor 
laquelle  on  remarque  une  bordure  de  zigzags, 
et  des  croix  au  centre. 

Les  inscriptions  tumulaires  des  XP.  et  XII*. 
siècles  9  sont  un  curieux  sujet  d^ëtude  que  je 
ne  saurais  trop  vous  recommander  :  on  a  presque 
complètement  négligé  de  relever  ces  inscrip- 
tions I  dont  un  grand  nombre  a  malheureu- 
sement péri  »  il  est  grand  temps  de  recueillir 
celles  qui  nous  restent. 

Orderic  Vital  avait  composé  plusieurs  de 
celles  qui  existaient  de  son  temps  à  Tabbaye 
de  St.-Evroult.  Il  se  plait  à  les  transcrire  dam 
son  histoire  de  Normandie;  je  tous  engage 
à  les  lire  pour  connaître  le  style  tumulaire  du 
XIP.  siècle. 

Il  faut  dire ,  cependant ,  que  les  épitaphes 
d'Orderic  sont  très-longues ,  et  qu'à  cette  épo- 
que elles  n'avaient  pas  toutes  une  pareille 
étendue;  quelques-unes  étaient  même  très  laco- 
niques. 

«leurs  peut-être  avaient  recouvert  des  cercueils  Quoique  celle  des- 
tination soit  douteuse ,  ils  prouvent  qu'au  XIP.  siècle  les  pierres 
tombales  devaient  être  parfois  richement  sculptées.  Les  dalles  de 
St.-  Orner  offrent  des  chimères,  des  sirènes,  des  arabesques  de  toute 
aorte ,  Dieu  créant  le  monde,  des  chevaliers  là  lance  au  poing,  moiK 
tés  sur  leurs.Goursiers,  des  pèlerins  pied»  nus,  etc  ^  etc. 


r 
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« 

Je  borne  à  ces  notioiu  générales  ce  qui 
concerne  les  tombeaux  apparents  du  XIP. 
siècle  et  du  XP.  Nous  avons  dit  en  commen- 
çant comment  les  corps  étaient  inhumés ,  et 
je  n^ai  point  à  revenir  sur  ce  eujel.  Je  trouve 
pourtant  dans  les  chroniqueurs  du  XIP.  siècle 
des  renseignements  que  je  crois  devoir  ajouter 
à  ce  que  j^ai  dit  précédemment. 

Quelquefois  des  guerriers  témoignaient,  en 
mourant  »  le  désir  de  recevoir  le  costume  mo- 
nacal. En  1 1 37  ,  Guillaume  ,  duc  de  Flandre , 
ayant  la  gangrène  au  bras ,  par  suite  d^une 
blessure  «  demanda  Thabit  monastique  avant 
de  mourir  (i).  D'autres  témoignaient  en  mou- 
rant le  désir  d'être  ensevelis  dans  ce  costume, 
en  signe  d'humilité  et  de  pénitence. 

Pour  conserver  les  corps  qui  devaient  être 
transportés  au  loin ,  on  les  cousait  quelquefois 
dans  une  peau  de  bœuf,  après  les  avoir  salés. 
Ce  fut  ainsi  qu'on  ensevelit  Henri  P'. ,  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie* 

a  L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  , 
«  1098  (a),  dit  Ordenc  Vital,  Hugues  de 
c<  Grandménil,  illustre  seigneur,  tomba  ma- 
«  lade  en  Angleterrre  ;  accablé  de  vieillesse  et 

CD  "Orderlc  ViUl ,  H? .  XII,  tome  IV*. ,  p.  411. 
(2)  Plus  TralsembUblement  en  1093. 
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<c  d^infirtnitës ,  il  approchait  de  ses  derniers 
«  momentSé  Alors  il  prit  la  robe  monacale  de  la 
«  main  de  Goisfred  d^Orléans ,  prieur  d^Ouche, 
«  que  Pabbé  Roger  a?ait  depuis  long-tempt  en- 
«  rojé  en  Angleterre  pour  son  avantage  :  six 
c<  jours  après,  il  mourut  le  !Xa  février.  Bernard 
ce  et  David ,  moines  d^Ouchc ,  conduisirent  en 
«  Normandie  son  corps ,  salé  et  cousu  étroite- 
«  temenl  dans  un  cuir  de  bœuf.  L'abbé  Roger 
c<  et  les  moines  Tinhumèrent  honorablement 
«  dans  le  chapitre  vers  le  midi  auprès  de  Tabbë 
a  Mainier.  Ernauld  de  Rhuddian ,  son  neveu  , 
«  plaça  sur  le  corps  une  dalle  de  pierre ,  et 
a  Vital  (i)  fit  son  épitaphc  en  vers  hé- 
«  roïques  (2). 

(I)  Ordtric  Vital. 

(S)  Voici  la  tradaclion  de  Képitaphe  : 

«Sous  ce  tombeau  repose  le  courageui  Hugues  qui  se  distin- 
«  go&p^r  bfaucoup  de  mérite  pendant  on  grand  oombre  d*an- 
«  m(m,  60B  «hâtean  est  coodq  aoiis  le  nom  de  Grandiaénii ,  d*oà 
«  il  reçut  son  surnom  si  bien  connu  Du  temps  du  Taleureui 
«  Guillaume ,  roi  des  Anglais  ,  ce  béros  se  distingua  au  premier 
«  r«sg4lM  grands  seigneurs^  Vdlluit  dans  la  guerre,  fidèle  k  seê 
«  Tertus,  terrible  à  Tennemi ,  prolecteur  généreux  de  ses  amis ,  il 
«  enrichit  beaucoup  le  couvent  de  St.-Erroult  en  lui  prodiguant 
a  les  dons ,  les  services  et  des  champs  fertiles.  Fendani  cpi'un 
«  peu^  plenx  célébrait  la  chaire  de  saint  Pierre ,  ce  guerrier ,  fa- 
«  meux  par  ses  vertus,  quitta  la  vie,  revêtu  de  l^habit  monacal . 
«  adorateur  de  TEgllse ,  bienfaiteur  libéral ,  et  toujours  prêt  à 
«  secourir  avec  bonté  les  indigents.  Puisse-t  il  Jouir  d'uoe  éter- 
«  nelle  Joie  dans  le  palais  des  deux  !  Ainsi  soit-il 

COrderIc  Vital ,  traduction  de  M.  Guizot,  tome  III,  p.  400.) 


D''ANTIQmTÉS   MONUMENTACES.  S^T 

tmbtwx  in  XIII*.  rt  XIY*.  tiUln. 

Les  tombeaux  da  XIIP.  et  du  XIY*.  siècle 
sont  bien  autrement  nombreux  que  ceux  du 
XfP.  Ils  peuvent  se  rapporter  comme  eux  à 
trois  types  principaux ,  savoir  : 

Les  tombeaux  avec  arcades  pratiquées  dans 
les  murs  ou  adossées  contre  eux  ; 

Les  tombeaux  isolés  ; 

Les  grandes  dalles  historiées,  incrustées  dans 
le  pavé  des  églises. 

Dans  ces  trois  systèmes.,  Timage  du  défunt  est 
souvent  reproduite;  elle  est  en  relief  sur  les 
tombes  abritées  sous  des  arcades ,  et  sur  les 
tombes  isolées  ;  elle  est  gravée  au  trait  sur  les 
pierres  tombales  :  ainsi  les  tombeaux  offrent ,  a 
partir  du  XIIP.  siècle,  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements sur  les  costumes  et  les  usages* 
La  statuaire  fit  d^ailleurs ,  au  XlIP.  siècle, 
des  progrès  qu^il  est  facile  et  très-intéressant 
de  constater  dans  les  statues  funéraires  ,  qui 
ont  été  souvent  confiées  aux  artistes  les  plus 
habiles. 

Le  costume  et  les  attributs  du  défunt  doivent 
être  soigneusement  examinés ,  quand  on  veut 
reconnaître  les  personnages  auxquels  ont  été 
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consacrés  les  tombeaux  et  Tépoque  à  laquelle 
ils  ont  été  érigés. 

Les  statues  d^évêques ,  d^ailleurs  très-recon- 
naissables  à  leurs  mitres,  à  leur  costume  et  aux 
autres  attributs  de  Pépiscopat ,  sont  en  outre 
distinguées  par  le  soulèyement  de  leur  main 
droite  et  par  le  déploiement  des  deux  premiers 
doigts ,  comme  sHls  allaient  donner  la  béné- 
diction. On  en  trouve  aussi  beaucoup  qui  ont 
les  mains  croisées. 

Cette  dernière  attitude  est  ordinairement  celle 
des  abbés ,  qui  portaient  la  mitre  et  la  crosse 
dans  les  abbayes  auxquelles  ce  privilège  était 
accordé. 

Mitres.  On  peut  tirer  quelque  parti  de  la  forme 
des  mitres  et  des  crosses ,  pour  reconnaître  Page 
des  statues  ,  des  bas-reliefs  et  des  peintures 
à  partir  du  XIP.  siècle,  et  particulièrement 
pour  la  classification  des  effigies  tumulaires. 

Les  mitres  furent  d^abord  très-basses,  n^ayant 
pas  plus  de  3  a  4  pouces  de  hauteur ,  elles 
continuèrent  à  être  peu  élevées ,  comparative- 
ment à  ce  qu^elles  sont  aujourd'hui ,  jusqu'à 
la  fin  du  XIIP.  siècle. 

Dans  le  XIV*.  siècle,  la  mitre  s'est  élevée 
parfois  jusqu'à  la  hauteur  de  7  à  8  pouces  ; 
dans  le  X V%    siècle ,   elle  s'éleva  jusqu'à  1 2 


d'antiquités  monumentales.  379 

pouces  ;  enfin ,  dans  le  XYI*.  siècle ,  elle  attei- 
gnit la  hauteur  disproportionnée  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui. 

Crosses.  Les  crosses,  que  Ton  pourrait  com- 
parer au  lituus  ou  bâton  des  philosophes  et  des 
augures  de  Tantiquitë ,  furent  primitiTement 
très-simples  :  elles  ressemblaient  à  une  houlette 
de  berger ,  terminée  par  une  partie  recoui4>éc 
comme  la    Tolute   d'un    chapiteau    Ionique. 

Elles  devinrent  plus  hautes  et  plus  ornées  à 
partir  du  XII*.  siècle.  Le  couronnismeul  de  ce 
bâton  pastoral  fut  alors  presque  constamment 
en  cuivre  ciselé,  doré  et  cmaillé.  Le  bâton,  sou- 
vent en  bois ,  reçut  quelques  incrustations  en 
métal ,  des  anneaux  d'ambre,  d'ivoire ,  etc.  (i). 

Mais  c'est  au  XIV*.  siècle  et  au  XV*. 
que  les  crosses  atteignirent  le  plus  haut  de- 
gré de  magnificence,  cQmme  le  prouve  la 
belle  crosse  conservée  dans  la  cathédrale 
de   Cologne  ,    et  quelques  autres.    Alors  ,  le 

• 

(1)  La  partie  recourbée  oa  métallique  des  crosses  du  XIP.  et 
dtt  XHP.  siècle ,  a  été  retrouvée  intacte  dans  un  assez  grand 
BOiDbre  de  tombeaux  d*é?éques  et  d'abbés  ;  plusieurs  musées  d'an- 
tiquités en  possèdent  (Paris,  Angers,  Saumur ,  Poitiers ,  etc. 
etc.)»  et  il  est  facile  d'étudier  ces  objets  d'orrévrerie.  La  crosse  de 
Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  Fonterrault ,  est  au  musée  d'An- 
gers ;  elle  est  dorée ,  émaillée  de  bleu  ,  et  l'on  voit  au  centré  de  la 
courbure  une  petite  figure  de  saint  Michel ,  terrassant  le  démon 
sous  la  figure  d'un  dragon. 
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bâton  était  souvent  métallique  comme  la 
crosse  elle-même ,  et  celle-ci  offrait  une  quan- 
tité considérable  de  ciselures  d^une  élégance 
exquise  et  d^une  étonnante  finesse.  Avant  le 
XIV*.  siècle ,  la  crosse  ne  s'élevait  guère  plus 
haut  que  le  front  de  celui  qui  la  tenait ,  autant 
qn'onpeut  en  juger  par  les  statues,  les  bas-reliefs 
et  les  vitraux  de  nos  cathédrales. 

Vers  le  XV*.  siècle  et  au  XVI*. ,  les  crosses 
s'allongèrent  progressivement/  et  atteignfrent 
enfin  au  XVIP.  la  longueur  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui, enmème  temps  que  leur  crochet  prit  la 
forme  cambrée  qui  le  caractérise  à  présent. 

On  peut  distinguer ,  par  la  position  des 
crosses  ,  les  statues  des  évoques  de  celles  des 
supérieurs  de  maisons  religieuses.  En  général , 
les  évéques  tiennent  leurs  crosses  le  crochet 
tourné  en  avant ,  ce  qui  signifiait  que  leur 
juridiction  s'étendait  sur  le  peuple  ,  tandis  que 
les  abbés  portent  leur  crosse  le  crochet  tourné 
en  sens  inverse  ,  pour  montrer  que  leur  auto- 
rité n'était  point  publique ,  et  s'exerçait  seu- 
lement sur  leurs  communautés.  Je  n'oserais 
affirmer  cependant  que  les  sculpteur ..  aient 
toujours  observé  cette  différence  (i). 


(1)  Dans  les  siècles  reculés  du  moyen  âge ,  au  Xr.,  par  eiemple, 
c'était  i*usage  de  livrer  la  crosse  comme  emblème  de  rinveattiure 


%  dVnTIQUITÉS    MOMUMEIVTALfiS.  38 1 

Relativement  aux  figures  de  chevaliers  ar- 
més ,  très-fréquentes  sur  les  tombeaux  du  XIII*. 
et  du  XIY*.  siècle ,  ceux  qui  ont  une  jacque 
de  maille  et  des  casques  cylindriques,  sont 
plus  anciens  que  ceux  revêtus  d^une  armure 
plate  et  coiffés  d^un  casque  à  visière.  Les  che- 
veux tombant  autour  de  la  tête  et  terminés 
par  une  frisure  en  rouleau  ,  annoncent  géné- 
ralement le  XIII*.  siècle  et  le  XIV*. 

Beaucoup  d'^autres  inductions  peuvent  se  ti- 
rer de  la  forme  des  boucliers ,  des  écussons  et 
des  sculptures  héraldiques* 

Les  séculiers  des  deux  sexes  portaient  éga- 
lement des  habits  longs  ,  ils  avaient  une  cein- 
ture par  dessus  la  robe ,  à  laquelle  on  sus- 
pendait ses  clés,  sa  bourse,  son  couteau  (i). 

Telle  est  la  statue  qui  orne  le  tombeau  de 


d*un  évéché.  Ainsi ,  lorsque  saint  Wulstan  ,  évéque  de  Worces- 
ter ,  fat  requis  par  Lanfranc ,  archeTéque  de  Gantorbéry,  dans  an 
synode  tèna.à  Westminster ,  de  remettre  sa  crosse  comme  une 
preare  de  la  résignation  de  son  siège  ,  il  se  retira  et  alla  la  pla- 
cer sar  le  tombeau  d*£doaard-le-Confesseur ,  disant  quMl  voulait 
la  remettre  k  celui  dont  il  Tayait  reçue. 

On  dégradait  les  évéques  en  brisant  leurs  crosses. 

(1)  Celle-ci  étant  apparente,  devint  pour  les  femmes  surtout ,  un 
objet  de  luie.  Elles  en  eurent  de  soie ,  d'or  et  d'argent ,  et  don- 
nèrent lien  à  ce  proverbe ,  par  lequel  se  soulageait  la  {alousie  des 
femmes  du  peuple ,  bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée. 
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Guillaume ,  fils  de  Hugues  II ,  seigneur  de  Nail- 
lac-sur-Blanc ,  mort  en  1 266 ,  et  qui  existe 
encore  dans  Téglise  de  Gargilesse  sur  la 
Creuse  (1). 


On  raffina  sur  la  beauté  des  ceintures  et  des 
bourses ,  qui ,  selon  leur  différence  de  forme 
et  de  grandeur,  prirent  te  nom  de  bourselot , 
de  goule,  ^auménière,  â'' escarcelle  {3). 

{i)  Le  ieuin  ci-Joini  at  de  H.  Uucher  da  Hane. 

(S)  Les  croisés  et  \ei  pélerina  ae  maaquaienl  pai,  avant  tear 
départ,  d'aller  faire  bénir  A  l'église,  leur  escarcelle  avec  leur  )>our- 
doD  ,  et  saint  Louis  fit  celle  cérémonie  i  Si.  Dénia.  Quand  on  fat- 
aaitcesiian  pour  dettes,  on  se  dépouillait  de  sa  ceinture devaol 
les  juges  ;  c'était  en  quelque  sorte  se  dépouiller  de  tout  droit  h  W 
propriété.  Dans  les  amendes  honorables  qui  emportaient  confisca- 
tion ,  on  n'en  avait  pas  non  plus ,  les  femmes  veuves ,  lorsqu'elles 
renonçaient  à  la  succession  de  leur  mari,  allaient  déposer  leur  bourse 
SUT  sa  Tosse.  De  cette  coutume  de  porter  sa  bourse  ainsi  suspendue 
en-deliora,  naquirent  ces  eipressicosqUI, aujourd'hui  qoelescfaoseï 
sont  changées ,  n'ont  plus  de  sens  dans  la  langue ,  couper  ta 
bourse ,  fouiller  à  l'escarcelle. 

Le  chaperon  était  une  coIIRitc  en  usage  pour  les  hommet ,  iot- 
qa'au  régne  de  Cbarlei  VI.  Vers  celte  époque ,  tes  docteurs  et  les 
Juristes,  qui  avaienl  l'babltude  de  porter  te  chaperon,  le  sus- 
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Le  style  des   moulures  et  les  détails  archi- 
tectoniques  qui  accompagnent  Teffigie  du  dé- 
funt ,   offrent  des   caractères  plus  certains  et 
d^ailleurs    plus  apparents  encore    que  le  cos- 
tume des  statues,  souvent  très'frustes  et  muti- 
lées, pour  classer  chronologiquement  les  monu- 
ments   funéraires,    et  quand  les  inscriptioiis 
manquent,  ou  qu'elles  n'indiquent  pas  de  date, 
il  faudra  se  guider  par  le  style  du  monument , 
en  appliquant  les  règles  que  nous  avons  éta- 
blies dans  la  IV*.  partie  du  Cours. 

Je  me  hâte  d'arriver  à  des  exemples., 
et  pour  commencer  par  les  tombeaux  placés 
le  long  des  murs  ,  sous  des  arcades  ,  qui 
sont  en  général  les  plus  remarquables  ,  je 
vous  présente ,  pi.  C,  un  tombeau  arqué 
du  XlIPi  siècle ,  qu'on  voit  à  la  cathédrale  de 
Rouen. 


pendirent  sar  leur  épaule  ;  bientôt  ils  y  substituèrent  une  pièce 
carrée  d'hermine ,  qui  n*en  oflTrit  que  le  symbole.  «  Lorsque  Tusage 
«  des  chaperons  commença  à  disparaître ,  dit  Pasquier ,  les  magis- 
«  trats ,  les  gens  de  loi,  les  docteurs,  etc.,  portèrent  lors  leurs 
«f  chaperons  sur  leurs  épaules,  pour  les  reprendre  tout  et  tant  de  fois 
«  que  bon  leur  semblerait.  Comme  toutes  choses  par  traites  et  suc- 
«c  cessions  des  temps  tombent  en  non  chaloir ,  ainsi  s'est  do  tout 
«  laissé  la  coutume  de  ce  chaperon ,  et  est  seulement  demeuré  par- 
a  devant  les  gens  de  palais  et  mattres  es  arts ,  qui  encore  portent 
«  leur  chaperon  sur  les  épaules,  et  leur  bonnet  rond  sur  la  tête.  » 
(V.  Hillin ,  Monuments  français  inédits  ) 
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l^ombeau  de  Maurice  ,  archevêque  de 
Rouen»  — «  Ce  tombeau ,  figuré  pi.  C.  n°.  a  , 
est  situé  dans  la  muraille  du  collatéral  qui 
fait  le  tour  du  chœur  de  la  cathédrale ,  der- 
rière le  sanctuaire  et  tout  près  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  Il  se  compose  d^une  arcade  se- 
mi-circulaire portée  sur  quatre  colonnettes  très- 
courtes  ,  sous  laquelle  on  aperçoit  une  statue 
éouchée ,  qu^à  son  riche  costume  il  est  facile 
de  reconnaître  pour  celle  d^un  archevêque  ;  on 
sait  d^ailleurs  par  une  inscription  qui  n^existe 
plus ,  mais  dont  le  texte  a  été  conservé ,  que 
cette  statue  est  celle  de  Maurice*  qui  ,  après 
avoir  occupé  le  siège  épiscopal  du  Mans  ,  de- 
vint archevêque  de  Rouen  en  i  à3 1 ,  et  mourut 
en  lâS^.  Le  soubassement  supportant  la  sta- 
tue et  renfermant  le  sarcophage  est  orné 
de  personnages  assis,  très  endommagés ,  au 
nombre  de  neuf ,  parmi  lesquels  on  peut  re- 
connaître saint  Pierre,  les  évangélisles,  etc.  (i). 

Au  centre  de  la  bande  sculptée  qui  forme 
ParchivoUe  de  Tartade  (V*  la  pi.  C),  on  voit 
représentée  Pâme  du  défunt  sous  la  figure 
d^un  enfant  nu ,  que  deux  anges  portent  dans 
un  linceul  ;  d^aulres  anges  au  nombre  de  six 

(1)  Description  des  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  par 
M.  Deviile. 
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tenant  dans  leurs  mains  des  flaçibeaux  et  des 
encensoirs',  complètent  ce  tableau  (i). 

L^àme  emportée  au  ciel  par  des  anges  a  été 
ainsi  souvent  figurée  par  les  sculpteurs  du  moyen 
âge  i  sous  la  forme  d^un  corps  nu. 

Les  arcatures  qui  se  détachent  sur  la  cavité 
du  tombeau  et  forment  claire-voie  (Y.  la  pi.  (].), 
appartiennent  à  la  décoration  générale  du  pour- 
tour du  chœur  :  elles  font  suite  à  la  ligne  d^ar- 
catures  qui  tapissent  la  muraille. 

La  statue  de  Parchevèque  Maurice  est  fort 
curieuse  ;  elle  a  été  décrite  par  M.  Dawson 
Tumer,  dans  son  Voyage  en  Normandie  «  et 
par  M.  Devillë  ,  dans  son  Essai  sur  les  Tom- 
beaux de  la  cïithédrale  de  Rouen.  Le  prélat 
est  représente  les  bras  croisés  sur  la  poitrine , 
les  mains  gantées,  ayant  Panneau  pastoral  passé 
au  doigt  ceïitral  de  la  main  droite.  La  crosse 
était  placée  à  gauche  :  il  n^en  reste  plus  que 
quelques  vestiges ,  les  parties  supérieure  et  in- 
férieure ayant  été  brisées.  La  mitre,  qui  couvre 
la  tête ,  est  peu  élevée ,  comme  on  les  faisiait 
encore  au  commencement  du  XlIP.  siècle,  et 
bordée  de  galons  ornés  de  rinceaux. 

Le  vêtement   principal  qui   recouvre  une 

(1)  Description  des  tombeaux  de- la  cathédrale  de  Ronen ,  par 
M.  Deviile. 

25 
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grande  partie  du  corps  et  des  vêlements  in 
férieurs ,  est  la  chasuble ,  planeta  ou  easula  ; 
sa  forme  est  celle  qu^on  remarque  dans  tous 
les  ornements  de  même  genre  qu^offrent  les 
statues  ou  les  anciennes  peintures*  Sur  la  cha- 
suble on  distingue  le  pallium ,  signe  de  la  di- 
gnité archiépiscopale  et  de  rinyçstiture  papale; 
c'^est  une  bande  plate  qui,  après  avoir  décrit  une 
ligne  horizontale  sur  la  poitrine,  descend  perpen- 
diculairement jusqu^au-dessous  des  genoux. L^es- 
pècede  pèlerine  qui  couvre  les  épaules  ,  est  la 
mosette,  moseita  :  les  évéques  la  portent  encore. 

Enfin ,  sous  la  chasuble  on  aperçoit  Taube 
terminée  par  une  riche  et  large  dentelle. 

Entre  la  dalmatique  et  la  tunique  pendent 
deux  bandes  brodées ,  qui  ressemblent  a  Tétole 
moderne  ;  au  bras  gauche  ou  remarque  le  ma- 
nipule terminé  par  une  espèce  de  frange  (i). 

«rinsiste  sur  ces  détails  ,  parce  que  vous 
trouverez  encore  un  grand  nombre  de  statues 
d^archevèques  et  d^évéques  ,  qui  vous  offriront 
des  ornements  a  peu  près  disposés  de  même  « 
et  quMl  importe  de  pouvoir  analysée  les  diffé- 
rentes parties  du  costume  ecclésiastique,  quand 
on  décrit  un  monument  de  ce  genre.  La  statue 

(1)  V.  DawsoD  Tarner ,  Voyage  en  Normandie ,  t.  f.  ;  M.  De- 
▼ille ,  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
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de  Parchevèque  Maurice  ,  quoique  un  peu 
froate  «  fournil  encore ,  autant  qu^aucune  autre , 
les  moyens  de  reconnaître  et  de  distinguer  toutes 
les  parties  du  costume  archiépiscopal.  Elle  a 
été  plusieurs  fois  gra?ée  ,  et  c^est  un  type  à 
étudier. 

Tombdau  de  l'abbé  Richard  à  Fécamp.  — ^ 
Il  existe  a  Fécamp»  sous  une  arcade  .en  arc 
surbaissé  (i)  «  un  tombeau  que  Ton  croit  être 
celui  de  Tabbé  Richard  !*'• ,  mort  en  1238; 
la  statue  couchée  montre  qu^alors  les  sculpteurs 
suivaient  encore  les  traditions  de  Técole  du 
XIP.  siècle  ;  les  galons  qui  bordent  les  vête- 
ments sont  riches  ;  les  pieds  du  défunt  portent 
sur  une  espèce  de  dragon  ;  les  bras  sont  croi- 
sés sur  la  poitrine ,  comme  dans  le  tombeau 
de  Maurice  a  Roqen  ;  la  tête  repose  sur  un 
coussin  ;  le  tour  de  la  tombe  est  orné  d^une  gar- 
niture de  quatre  feuilles. 

Voici  deux  tombeaux  arqués ,  dont  Tun  est 


(1)  Cette  niche  en  arc  surbaissé ,  paratt  d'une  époque  plus  ré- 
cente que  la  statue  ;  celle-ci  était  peut-être  placée  ailleurs  dans 
Torigine. 
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orné  d^arcatures  trilobées ,  et  Tautre  d'arca- 
tures  ogivales.  On   en  trouve  de  semblables 


dans  les  murs  latéraux  de  plusieurs  églises  du 
XIII".  siècle.  La  oef  de  Pabbajre  de  Lehon  , 
près  Dinau  ,  était  bordée  de  tombeaux  à  peu 
près  semblables  ,  dont  les  statues  ont  presque 
toutes  été  brisées  ou  déplacées. 

Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Listeux. 
Il  y.  a  dans  le  trapsept  nord  de  la  cathé- 
drale de  Lisieus  ,  deux  tombeaux  sous  des 
arcades  ,  dont  un  a  particulièrement  attiré 
l'attention  des  artistes ,  et  donné  lieu  à  une 
méprise  assez  étonnante.  Ce  tombeau  ,  dont 
Tarcade  semi-circulaire  a  6  pieds  i[2  d'ouver. 
ture,  est  orné  sur  le  devant  de  cinq  médail- 
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Ions  assez  frustes,  mais  fort  remarquables  d^exë- 
cutîdn,  qiii  ont  été  pris  pour  des  sculptures 
gallo-romaines  (i). 

Deux  statues  mutilées,  placées  verticalement 
et  incrustées  dans  le  mur  au  fond  de  Tarcade , 
porteraient  à  croire  que  deux  personnes  re- 
posaient sous  cette  arcature ,  et  qu^il  n^y  au- 
rait pas  eu  de  statue  couchée  sur  la  tombe.  Ces 
statues  portent  des  boucliers  et  doivent  consé- 
quemment  avoir  appartenu  à  des  chevaliers, 
probablement  bienfaiteurs  de  la  cathédrale; 
elles  paraissent  dater  de  la  première  moitié  du 
XIII*.  siècle.  Elles  ont  été  gravées  dans  Tou- 
vrage  de  Wilmin  ,  sur  les  monuments  fran- 
çais. Du  reste  ,  aucune  tradition  relative  à  ce 
tombeau.  L^inscription  ,  qui  probablement 
^j  trouvait  dans  Torigine  sur  une  plaque  en 
cuivre ,  aura  été  enlevée ,  dans  les  guerres  de 
religion  peut-être. 

Ce  tombeau  parait  un  peu  plus  ancien 
que  celui  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  Parcade 
qui  le  recouvre  est  aussi  à  plein  cintre;  mais 
on  sait  que  bien  souvent,  Au  XIIP.  siècle, 
cette  forme  a  été  encore  employée,  et  quMl 
faut  surtout ,  pour  un  monument  de  ce  genre , 

(1)  y.  le  voyage  de  M.  Dawfon  Turner  en  Normandie. 
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accessoire  dans  Péglise  ,  classer  plutôt  diaprés 
te  style  des  ornements  que  d'^après  la  forme 
de  Tarcade  ;  aussi  la  persuasion  où  je  suis 
que  ce  tombeau  est  antérieur  à  celui  de  Rouen, 
est-elle  fondée  sur  le  genre  des  moulures  qui 
encadrent  les  médaillons  et  ornent  le  devant 
du  cercueil  :  elles  ont  beaucoup  d^analogie 
avee  celles  de  la  fin  du  XII*.  siècle. 

L^autre  tombeau  «  sur  lequel  je  n^ai  pas  non 
plus  de  renseignements ,  est  placé  à  côté  dû 
précédent.  L^ornementation  annonce  le  XIIP. 
siècle.  LVrcade  a  5  pieds  4  pouces  de  lon- 
gueur, la  partie  apparente  du  cercueil  ne 
porte  pas  de  moulures  ;  mais  dans  le  tympan 
on  distingue  sit  anges  assis  ,  tenant  d^une  main 
un  phylactère  ,  et  de  Pautre  une  palme  ,  dotit 
les  attitudes  sont  observées  de  telle  manière , 
quHl  y  en  a  toujours  deux  tournés  Tun  vers 
Tautre.  Il  n'^y  a  pas  de  statue  sur  le  cercueil. 

Au  milieu  du  tympan  dans  Parcadë  tumu- 
laire,  et  au-dessus  des  personnages  assis ,  on  voit 
deux  ançeis  enlevant,  dans  un  linceul,  Tâme 
du  défunt ,  représentée ,  comme  à  Rouen ,  par 
un  corps  nu  (i). 

(1)  On  avait  établi,  dans  la  chapdie,  des  bancs  en  bois  dont 
les  dossiers  masquaient  une  partie  des  tombeaux  :  sur  ma  demande,. 
M.  Farollet,  curé  de  St. -Pierre  de  LIsieux  »  vient  de  les  C^lre  dter.. 
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Tombeaux  isolés»  —  Il  reste  maintenant 
très-peu  de  tombeaux  isolés  en  forme  d^autels , 
et  encore  sont  ils,  le  plus  souvent,  déplacés 
et  relégués  dans  des  chapelles.  La  plupart  ont 
été  rasés,  brisés  et  complètement  détruits,  dans 
le  but  d^obtenir  plus  de  place. 

On  sait  qo^autrefois  il  j  en  avait  un  cer* 
tain  nombre  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  Près  de  Tautel ,  du  côté  de  IVpitre , 
était ,  sur  un  tombeau  isolé  ,  la  statue  de  Ri« 
cbard-Cœur-de-Lion ,  roi  d'\ngleterre ,  dont  le 
corps  était  à  Fontevrault  et  le  cœur  dans  la 
cathédrale  de  Rouen  ;  de  Tautre  côté  de  Tau- 
tel  se  voyait  un  tombeau  en  pierre ,  sur  lequel 
était  pareillement  couchée  la  statue  de  Henri- 
le-Jéune,  fils  (|e  Henri  II,  roi  d** Angleterre  , 
et  frère  de  Richard-Cœur-de  Lion.  Du  même 
côté  était  inhumé  Guillaume ,  fils  de  Geoffroy 
Plkntagenet  et  de  Timpératrice  Mathilde,  son 
épouse.  Près  de  Tautel ,  du  côté  gauche ,  était 
placé  le  tombeau  de  Jean ,  duc  de  Bedford  , 
prétendu  régent  de  France  pendant  Pinvasion 
anglaise  de  1420.  Enfin,  au  milieu  du  chœur,  on 
voyait  le  tombeau  et  la  statue  de  Charles  Y  , 
roi  de  France,  mort  en  i38o  (i). 

(1)  y.  la  description  historique  de  la  cathédrale  de  Roneu  par 
M.  Gilbert. 
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Ce  fut  en  1 736  que  le  chapitre  faisant  tra- 
vailler à  la.  construction  du  maitre-autel ,  et  à 
de  prétendus  embellissements  du  choeur  «  fit 
disparaître  ces  monuments  (i). 

a  Ainsi ,  dit  judicieusement  M.  Deville,  le 
fc  clergé ,  sans  respect  pour  la  mémoire  et  la 
u  cendre  de  ses  bienfaiteurs ,  dans  le  but  de 
«  dégager,  ou ,  disait-il ,  d^embellir  les  églises , 
«  renversa  les  plus  célèbres  et  les  plus  pré- 
ce  cieux  mausolées. . 

c<  Un  grand  nombre  de  simples  pierres  tu- 
«  mulaires  remarquables,  soit  par  les  dessins 
«  dont  elles  étaient  couvertes ,  soit  par  les 
«  personnages  dont  elles  rappelaient  le  souve- 
c(  nir ,  n'^échappèrent  pas  à  cette  manie  fu- 
it neste  de  restauration  et  de  rajeunissement. 
c(  Sans  cesse  déplacées,  souvent  mutilées ^  à 
a  peine  quelques-unes  laissent-elles  encore 
u  apercevoir  Pimage  et  le  nom  de  ceux  aux- 
c<  quels  elles  furent  consacrées ,  et  indiquent- 
c(  elles  la  place  où  fut  déposée  leur  dé- 
«  pouille  (3).  » 


(1)  Depuis  qae  celte  leçon  a  été  éerite,  des  fouilles  entreprises 
par  M  Deville  au-dessous  du  pavé  du  sanctuaire ,  ont  fait  retrou- 
ver la  statué  de  Richard-Gceur-de-Llon  (T.  la  Notice  pubiiée  à 
ce  sujet  par  M,  Deville)  ;  elle  est  déposée  provisoirement  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge. 

(S)  V.  M.  Deville  ,  description  des  tombeaux  de  Ui  catl^rale  de 
Rouen. 
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Presque  tous  les  tombeaux  isoles  étaient , 
au  XIII*.  siècle ,  recouverts  de  la  statue  du  dé- 
funt. Comme  dans  les  tombes  placées  sous  des 
arcades  ,  le  support  de  la  statue  était  tout  au- 
tour décoré  d'arcatures  de  trèfles,  de  rosaces, 
et  fiourent  de  petits  personnages  en  bas-relief. 

Je  TOUS  présente  ,  pour  eiemple ,  le  tom- 
beau de  la  reine  Bérengère  ,  femme  de  Richard 


Cœur  de-Lion  ,  morte  dans  la  prmière  moitié 
du  XIII*.  siècle  :  il  était  primitivement  à  Tab- 
baye  de  Lepau  ,  près  du  Mans ,  ou  cette  prin- 
cesse avait  été  inhumée  ,  et  fui  transporté  dans 
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le  transept  nord  de  la  cathédrale  de  cette  ville , 
en  1821. 

Le  tombeau  subit  alors  quelques  change- 
ments :  on  le  plaça  sur  le  socle  que  vous  voyez 
dans  Tesquisse  et  qui  peut  avoir  5o  à  60  centi- 
mètres d^élévation  :  la  statue  fut  posée  sur  la 
table  de  pierre  qui  porte  Pinscription  nouvelle. 

En  faisant  abstraction  de  ces  deut  parties 
modernes  ,  on  aura  le  tombeau  tel  quMl  existait 
au  XIII®.  siècle  ,^  c'est-à-dire ,  une  statue  de 
grande  proportion ,  couchée  sur  un  cercueil 
orné  sur  les  grands  côtés  de  quatre-feuilles  à 
lobes  arrondis ,  cantonnés  chacun  de  quatre 
petites  roses  (V.  resquisse).  Les  huit  petites 
roses  inférieures  sont  semblables ,  formées  d'un 
double  rang  de  cinq  pétales  ;  les  roses  du  rang 
supérieur  sont ,  au  contraire ,  différentes  les 
unes  des  autres  ,  et  Tune  est  remplacée  par 
une  feuille  de  chêne  (i). 

Deux  rinceaux  garnissent  a  droite  et  a  gauche 
les  extrémités  du  tombeau. 

A  chaque  bqut  du  cercueil  est  un  quatre- 
feuilles  cantonné  de  petites  rosaces  ,  comme 
ceux  des  grands  côtés. 

(1)  La  figure  ci-jointe  a  été  gravée  d'après  le  dessin  que  M.  Hu- 
cher  du  Mans  a  bien  voulu  faire  pour  moi  »  du  tombeau  de  la  reine 
Bérengére. 
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Lia  statue  de  la  reine  Bérengère  a ,  comme 
vous  le  voyez ,  la  tète  portée  sur  un  coussin  : 
sa  robe  est  fixée  au  moyen  d^une  ceinture  à  la- 
quelle est  suspendue  Tescarcelle  :  elle  tient  des 
dëtn  mains  sur  sa  poitrine  un  petit  tableau 
sculpté  représentant  une  reine ,  dont  le  costume 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  statue  ; 
j^avais  autrefois  pensé  que  ce  pouvait  être  la 
figure  de  la  patronne  de  la  défunte  ;  mais  M.  Hu- 
cber,  qui  a  examiné  beaucoup  plus  attentivement 
que  moi  le  tombeau  et  ses  accessoires  ,  croit 
que  c^est  le  portrait  de  Bérengère  elle-même. 

Une  grande  partie  des  feuillages  employés  à 
rornementation  du  tombeau .  sont  empruntés  à 
la  flore  du  pays  (  feuilles  de  vigne  ,  de  chêne , 
de  lierre,  trèfles,  etc.,  etc.).  Le  tout  est  d^un 
style  large  et  d^une  exécution  qui  dénote  le 
XIII*.  siècle. 

"  Quelquefois  on  voyait  au-dessus  du  tombeau, 
près  de  la  statue  du  défunt ,  des  statuettes  re- 
présentant des  anges  ,  les  quatre  évangélistes , 
assis  et  tenant  des  livres,  ou  d^autres  saints 
personnages  :  maiheureuscmejat  ces  petites 
figures  ,  qui  toutes  avaient  été  traitées  avec 
soin,  ont  beaucoup  plus  soufiert  que  le  reste, 
et  sauvent  elles  sont  complètement  mutilées. 
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C^estf  je  crois,  dans  la  seconde  moitié  du  XIII^. 
siècle ,  que  cet  ornement  accessoire  a  com- 
mencé d^être  usité  :  on  le  trouve  également , 
à  partir  de  Cette  époque  ,  sur  des  tombes  abri- 
tas sous  des  arcades ,  comme  celles  que  nous 
avons  citées  précédemment. 

Les  statues  sont  en  général  remarquablement 
belles  au  XIIP.  siècle  ;  et 
quand  on  compare  celles 
qui  recouvrent  les  tombeaux 
de  Tépoque  et  celles  qui  or- 
nent certains  portails,  celle- 
ci  par  exemple  ,  on  se  con- 
vainc de  plus  en  plus  de 
Thabileté  des  sculpteurs. 

Le    tombeau  du    XIIP. 
siècle  le  plus  remarquable, 
peut-être ,  que  j'aie  rencon-   . 
tré  ,  par  la  beauté  de  la  sta- 
tue qui  le  recouvre ,  est  un 
de  ceux  qui  existent  dans  les 
cryptes  de  Joûarre  (Seine- 
et-Marne)  ,    dont  j'ai  déjà 
parlé.  Cette  statue  est  re- 
gardée ,  à  Jouarre ,  comme  * 
celle    d'une    reine   d'Ecosse    appelée    sainte 
Ozanne.  J'ignore  absolument  sur  quoi  se  fonde 
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cette  tradition  ;  mais  je  trouve  la  statue  si  belle, 
que  j^ai  le  projet  de  la  faire  mouler  en  plâtre. 
On  rencontre  encore  en  France,  malgré  les 
déplorables  destructions  qui  se  sont  succédé , 
un  certain  nombre  de  tombeaux  isolés  du 
XIII\  siècle,  couverts  de  statues  très-curieuses. 
Plus  tard  j^en  pourrai  donner  le  catalogue  ;  il 
y  en  a  plusieurs  à  St.-Denis  (i). 

Tombeaux  en  bronze.  —  On  a  quelquefois 
j  été  dans  un  moule  et  coulé  en  bronze  les  statues 
destinées  à  recouvrir  les  tombeaux  :  nous  avons 
dans  la  cathédrale  d^Âmiens  deux  spécimens 
extrêmement  curieux  de  statues  semblables  ; 
ce  sont ,  je  crois ,  les  seules  qui  existent  à  pré- 
sent en  France.  Elles  sont  posées  sur  le  pavé  i 
Tune  à  droite  ,  Tautre  à  gauche  de  la  grande 
porte  occidentale  ,  mais  autrefois  elles  étaient 


(1)  En  Saisse  ]*ai  obsenré  des  tombeaui  trés-curieux  dans  les 
l>a8  côtés  du  chœar  de  la  cathédrale  de  Laïuanne.  Plusieurs  m'on^t 
paru  du  XHI*.  sièclei,  d'autres  du  XIV*.  Les  personnages  sont  re- 
présentés couchés  sur  leurs  tombes  de  pierre.  Parmi  ceux  que  je 
crois  du  XIII*.,  j*ai  vu  un  chevalier  revêtu  d'une  Jaque  de  maille 
qui  lui  enveloppe  la  tête  comme  un  capuchon  ;  ses  jambes  sont 
aussi  revêtues  d'un  tissu  maillé,  il  pose  les  pieds  sur  un  lion. 

eut  une  autre  tombe  est  un  évêque  dont  là  tête  repose  sur  un 
coussin  semé  de  fleurons;  U  est  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
sa  mitre  encore  assez  basse  ne  permet  pas  de  regarder  cette  statue 
comme  postérieure  au  XIII*.  siècle. 
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plus  loin  dans  la  nef,  ce  n^est  qu'*en  1763 
qu'*elleB  ont  été  transférées  où  on  les  voit  à  pré- 


sent. 


La  tombe  placée  à  droite  de  la  porte  est  celle 
de  Tévêque  Evrard  de  Fouilloj ,  qui  posa  la 


première  pierre  de  la  cathédrale  en  1230,  et 
mourut  en  i333.  Le  prélat  est  représenté 
vè^a  de  ses  habits  pontificaux  (  chasuble , 
aube,  etc.,  etc.),  donnant  la  bénédiction  de  la 
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main  droite  (  i  )t  les  pieds  chaussés  de  sandales  et 
posés  sur  deui  reptiles  ou  dragons,  la  tète  coiffée 
d'aune  mitre  très-courte  ,  bordée  d'^un  galon , 
repose  sur  un  cousrin  semé  de  fleurons  ou  de 
qaalra-feuilles.  A,  la  haut^ir  des  bras  sont  deux 
anges  agitant  dçs  encensoirs  et  plus  bas  près  des 
genoux  ,  deux  clercs  tenant  des  cierges  allumés» 
Le  tùut  e&t  encadré  dans  une  ogive  trilobée 
portée  sur  deux  colonnettes  ,  et  accompagnée  , 
à  la  partie  supérieure  «  de  tours  crénelées  et 
d^autres  ornements  assez  ordinaires  au  XIII*. 
siècle.  Six  lions  serraient  de  pieds  ou  de  sup- 
ports à  cette  épaisse  table  de  bronze  qui  proba- 
blement se  trouvait  posée  sur  un  soubassement 
en  pierre:  je n^ai  point  de  renseignements  précis 
sur  la  disposition  première  du  tombeau  avant  sa 
translation  à  la  place  quMl  occupe  à  présent.  Une 
inscription  en  vers  léonins  existe  sur  le  bord  de 
rencadl*ement  trilobé  qui  renferme  la  statue  (2). 

(1)  Il  est  probable  qae  la  main  gauche  teaait  une  crosse  qui 
peut-être  était  en  fer  et  simplement  fixée  sur  le  tombeau ,  sans 
faire  corps,  avec  lui. 

(8)  Voici  le  texte  de  cette  inscription  telle  que  l'a  lue  M.  Dus- 
sevel ,  antiquaire  distingué  d* Amiens. 

Qui  populum  payit  ,  qui  fundambnta  logayit 
hujug  strugtubjb  »  cujus  fuit  urbs  data  xurib  : 
Hic  rbdolbns  nabdus  ,   fava  hsquibscit  ewardus 
Yim  Plus  AFFLICTI8  yiDuis  tutbla  ,  rblictis 

CuSf  08  QUOS  POTBBAT  BECRBABAT  MUNBBB  ,  VBBBIS 
MlTIBUS    AGNUS    EBAT  ,    TIMIDIS    LBO  ,    LIMA  SUPERBIS. 
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L'^autre  tombeau  de  bronze  est  celui  de 
Geoffroy  d^Eu  qui  succéda  à  Evrard  der  Fouil* 
loy  ,  et  mourut  en  1237  après  avoir  élevé  jus- 
qu'aux voûtes  la  construction  commencée  par 
son  prédécesseur  :  il  est  de  la  même  forage 
que  Tautre  ;  le  prélat  est  représenté  de  même  , 
six  lions  servent  également  de  supports  et 
rinscription  se  compose  également  de  six  vers 
léonins  (i). 

Tombeau  de  Conrad  de  Hochsteden  à 
Cologne.  —  Le  tombeau  du  fondateur  de  la 
cathédrale  de  Cologne ,  Tarchevêque  Conrad  de 
Hochsteden  est  aussi  en  bronze  ;  la  statue  du 
prélat  qui  a  six  pieds  et  demi  a  subi  de  no- 
tables dégradations  ;  la  main  droite  a^té  en- 
levée ,  les  pieds  brisés. 

Jadis  cette  figure  était  couronnée  d'un  dais , 
le.  sarcophage  ou  la  tombe  était  entouré 
d'ogives  et  d'images  de  saints  ,  en  bronze: 
tout  cela  a  disparu  ,  la  tombe  actuelle  «  sur 

(t)  Voici  cette  iascription  : 

£CCB  PRBHUNT  HUUILB  GacFRIDI  BllfMBRA  GCBIE.B  , 
SeU  minus  AUT  SUIILB  NOBIS  PARAT  OBfIfIBUS  ILLS  ; 
QUBBI  LAURUS  GBMINA  DECORAYBRAT  ,  IN  MBDIGINA 
LbGEQUB  DIYINA  ,  DBCUBRUNT  CONUA  BINA  ; 
ClARE  YIB  AUGBNSIS  ,  QUO   8BDE8  ÀHBIANENSIS 
GREYIT  IN  IMMBNSIS  Qf  GOBLIS  AUCTUS ,  AHEN  ,  SIS. 


J 
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laquelle  repose  la  statue ,  est  moderne  «  elle  a 
été  refaite  depuis  i  Scsi  Cet  intéressant  tombeau 
en  bronze  est  placé  dans  la  chapelle  St.-Jean  (i). 

PiEUBES  TOMBALES.  —  Si  quclques  personnes 
eurent  des  monuments  élevés  hors  terre  ,  un 
bien  plus  grand  nombre  étaient  ensevelies  sous 
le  pavé  des  églises  ;  pour  les  plus  notables 
on  cherchait  à  exprimer  «  au  moyen  de  la  gra- 
vure au  trait ,  sur  la  pierre ,  Timage  du  défunt 
dans  une  arcade  ,  avec  le»  accessoires  que 
nous  venons  de  remarquer  sur  les  tombes  en 
relief  :  quoique  Ton  ait ,  comme  je  le  disais 
tout-à-rheure ,  fait  disparaître  une  grande 
partie  de  ces  pierres  en  repavant  les  églises 
et  que  beaucoup  d^autres  aient  été  usées  par 
le  frottement  prolongé  des  chaussures  des 
fidèles  ,  il  en  reste  une  quantité  considérable 
encore  qu'il  est  fort  intéressant  d'examiner  et 
qui  devraient  être  dessinées  avec  soin  (3)  ,  je 
vais  en  citer  seulement  deux  ou  trois. 

(1)'  L'archevêque  Conrad  de  Hochsteden  jeta  en  124S ,  lei 
fondements  de  la  cathédrale  de  Cologne.— V.  histoire  de  la  cathé- 
drale de  Cologne  par  M.  Salplce  Boisserée,  18S3.  —  Description 
archéologique  de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne ,  par  M.  de 
Noël  de  Cologne ,  1835. 

(2)  On  pourra  se  procurer  des  calques  trés-eiactement  reproduits 
des  pierres  tombales,  au  moyen  dé  l'estampage  à  la  mine  de  plomb. 

Ce  procédé  est  fort  simple  ;  on  étend  sur  la  pierre  que  Ton  a 

36 
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Pierre  tombale  d  St. 'Germer.  —  Dans  le 
yestibule  qui  sert  de  passage  pour  commani- 
quer  de  la  grande  église  de  St. -Germer,  à  la 
Ste. 'Chapelle  qui  se  trouve  presque  en  contact 
atec  elle  derrière  Tapside  ,  on  voit  la  pierre 
tombale  de  Gérard  de  Iléraignj,  2^*.  abbé, 
mort  en  i  ^36.  Sur  cette  pierre  du  XIIP.  siècle, 
sensiblement  diminuée  vers  les  pieds ,  Gé- 
rard est  figuré  au  trait  en  costume  d^abbé ,  ane 
crosse  et  un  livre  entre  les  mains  /  il  foule  aux 
pieds  un  dragon;  une  inscription  est  gravée 
autour  de  la  tombe  (i),  Timage  du  défunt  est 


préalablement  nettoyée  le  mieux  possible ,  un  papier  flexible  et 
pourtant  d'une  certaine  solidité,  puis' on  frotte  le  papier  aTec  on 
tampon  saupoudré  de  mine  de  plomb  :  bientôt  le  papier  prend 
une  teinte  grise  dans  toutes  les  parties  qui  portent  sur  la  surface 
plane  de  la  pierre  ,  et  qui  offrent  de  la  résistance  au  frottement 
du  tampon  ;  mais  il  reste  blanc  dans  toutes  celles  qui  portent 
sur  les  traits  gravés  en  creux  dans  la  pierre  et  qui  n*oflirent  pas 
de  résistance ,  de  sorte  que  le  dessin  tout  entier  gravé  sur  la 
pierre  tombale  se  détache  en  blanc  sur  le  papier  frotté  de  mine  de 
plomb. 

J'ai  obtenu  d'excellents  résultats  de  ce  procédé. 

(i)  Cette  inscription  a  été  lue  ainsi  qu'il  suit,  par  M.  l'abbé 
Gorblet ,  archéologue  de  Beauvals ,  qui  a  fiit  un  bon  mémoiie 
sur  St.*Gerraer. 

QUIDFACIIIUS  ,  CCR  NEGLIGIBIUS  PBCCiTA  DOLBKB? 
QUBX  DOMOIT  MDBS  HUIC  PLACVIT  BON  A  CUKCTA  FOVEBB , 
DUM  MORITCB  ,    DDll  NRGLIQITDB  ftBRALDCg  IN  IMO 
TBANSVBBiTVR  ,  DOHO  FBVITUB  MTATD8   OPIMO. 
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surmontée  d^un  arc  trilobé ,  et  dans  Tespace 
compris  entre  les  angles  de  la  partie  anté- 
rieure (i)  et  le  trilobé,  semblent  voler  deux 
anges  tenant  un  vase  d^une  main  et  de  l'autre 
un  encen^ir. 

Pierre  de  Ntcofas  de  G-oderville  à  St. -Ou en 
de  JRoufn.  ?r-  I^  même  disposition  se  re- 
troui^e  sur  une  pierre  tomlb^ale  de  Rouen,  que 
voici,  ejt  f|ui  représente  Nicolas  de  Goder- 
vîllje ,  2p*.  ,d|b)>é  jde  St.rOqen ,  mort  en  1373  ; 
cette  pierre  nfisie  da^s  la  troisième  chapelle  des 
baar<^ôtës  /  ^  chi^i^r  ,  ^ntre  le  transept  nord 
et  Ja  ch^p^^.  de  la  Yierge  (a)  ,  elle  est  d^une 
bette  conf/^i^atipn, 

iJLVbbé  l'^ioo^as  /i^st  figyré  au  milieu  d^une 
arqii4e  Ojgiiri^lef/SublrUobée  ,  les  mains  croisées 
sur  ^a  p/(>f^rine  ;  ^  Cfpsse  inclinée  et  dont  Vex- 
trémité  rfÇCipuivbëe  .  ne  dépasse  pas  la  hauteur 
des  jeux  ,  est  ^nafâutenue  par  le  bras  droit  ;*  sa 
mître  a  4^à  f^s  4^1  hauteur  que  celles  de  la 


(1)  La  pai-tie  antérieare  d*mne  pierre  tombale  est  pour  moi  le 
côté  de  la  léte. 

(2)  Je  dois  Testampage  d'après  lequel  mon  dessin  a  été  fait»  k 
MM.  G)chet  et  Langlois ,  qui  ont  en  Tobligeance  de  me  pro- 
curer reflquiMe  de  plusieurs  autres  tombeani  -fort  intéressants  ; 
je  les  prie  de  recevoir, ici  mes  remerctments. 


4o4  '^^^^ 

première  moitié  du  XIII'.  siècle  ,  on  en  sera 
frappé,    si  on 
la    compare   à 
celle  de  Tévê- 
que  d"" Amiens, 
ETrarddeFouil. 
loy.  Toutes  les 
parties  du  cos- 
loroe  sont  Irès-. 
DCtIemeot  ren- 
dues ,    et  TOUS 
distinguez  faci- 
lement la  cha- 
suble ,  le  mani- 
pule brodé  de 
fleurs,  suspen- 
du au  bras  gau* 
rhe,  J'au^edont 
le     bas    porte 
aussi  des  brode- 
ries, etc. ,  etc. 
Les  pieds  re- 
posent sur  un 
chien. 

A  la  hauteur  des  épaules  deui  clercs  por- 
tent des  flambeaux  et  plus  haut  entre  la  tète 
de  Pogive  et  les  angles  de  la  pierre  tombale 
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sont  deux  anges  tenant  des  enrensoirs.    L^ins- 
cription  est  gravée  en  belles  lettres  majuscules 
tout  autour  de  la  pierre 
et  sur  la  bande  qui  des- 
sine rarcbivolte  de  To- 
give  (i), 

Les  effigies  sont  irès- 
fréquemment ,  comme 
la  précédente ,  enca- 
drées dans  une  arcadt: 
tréflée ,  sur  tes  pierres 
tombales  du  XllT.  siè- 
cle. En  voici  une  ,  un 
peu  fruste ,  que  Miilin  a 
publiée,  et  sur  laquelle 
est  figuré  un  prêtre ,  te 
nant  des  deux  mains  un 

calice  très-large ,  tel  qu'on  les  Taisait  au  XIII'. 
siècle  :  elle  date  de  1 363. 

(t)  Tolcl  le  Uile  de  celte  Inicriptioa  i 
Abbar  p»cmco»,  HtmLis,  pms  iTgoB  pddiccs  , 
JcsiD»  .  Miamnciia  .  fiatubhf  paci»  amicds  . 

PBÇDBK8,    FACCItBDB.fATIBMB,    PADCHODr    BBCDlTOPg 
Non  8A  aOX  MOKDCS  onJtBBBS  ,  A   CBIMINB  MCHDIIS 

MoBiBca  oBWATns  ,  o«m  pboïitath  pbo>atus 

VEUMIBUS    esc*    DATOa    lACBT    HIC    NICCOLADS    HOIfATDS 

TASTI    PASTOBIS    AMM*  SISB  LAIB  LABOBM 

DbT   FONS    DDLCOBIS  ,    BOMINOS  BtAVBHA    DBC0BI8. 
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Pierre  tombale  du  Mont -aux- Malades. 
—  Une  autre  pierre  tombale  dont  voici  Vcs- 
quisse  et  qui  se  trouve  dam  Téglise  dii  Marit- 


aux Malades,  près  Roue»  (i) ,   est  de  la    fin 

du  Xïiï*.  siècle,  ainsi  que  l'atteste  Pinscrip- 
tioD  suivaDte  gravée  sur  la  bordure. 

(1)  Le  prieuré  da  Honl-sai-Maladeg  anil  été  élevé,  en  IL75, 
p»r  Henri  11 ,  roi  d'A  ngleierre  et  due  de  Normaadie,  en  eipUlion 
do  meurtre  de  St.-Thomu  de  ûinlorbérj. 
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ICI  :  GIST  :  MADAME  :  MAHEUT  :  FAME  :  MONSEIONOR  : 
LORBNS  :  1,*E  :  CHAMBELLENC   :  QI  TAESPAS6A    t  LAIT  : 

DE  :  GRACE  :  M  :  ce  :  ^  xiii  (i  apS)  le  :  vendredi  : 

APRES  :  LA  :  quasi  MODO  :  DEX  :  LI  :  FACE  :  PARDON  : 
AJUEN.  - 

La  figure  de  la  défunte  est  encadrée  dans 
une.  Ogive  tréflée  ,  surmontée  d'un  fronton 
garni  de  feuilles  rampantes  :  deux  anges  tenant 
des  encensoirs  occupent  les  angles  de  la 
pierre  ,  de  chaque  côté  du  fronton. 

Vous  remarquerez  le  voile  et  la  coiffure  qui 
était  en  usage  à  la  fin  du  XIIP,  et  au  XIV*. 
siècle  ,  et  le  vêtement  boutonné  sur  la  poitrine 
et  à  manches  justes ,  que  Ton  appelait  Cotte 
hardie ,  par  dessus  lequel  est  une  espèce  de 
surcot  ou  de  manteau  plfssé  sur  les  épaules. 

Les  pieds  reposent  sur  un  chien ,  les  maios 
sont  jointes  et  relevées  ;  c^était  la  position 
qu'on  leur  donnait  presque  toujours  sur  les 
tombeaux  des  laïques  et  quelquefois  siur  ceux 
des  moines. 

Les  prélats  les  ont  ordinairement  croisées 
comme  nous  les  avons  vues  sur  la  tombe  de 
Nicolas  de  Goderville ,  ou  élevées  comme  dans 
refl&gie  de  FËvèque  d^Â.mlens  ;  ainsi  voilà 
trois  attitudes  différentes  dont  une  parait  par- 
ticulièrement  attribuée  aux  laïques. 
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Pierres  tombales  en  cuivre.  —  Il  parait 
que  quelques  tombes  plates  ont  été  recouvertes 
d^une  planche  de  cuivre  gravée  au  trait ,  quel- 
quefois même  émaillée  :  mais  on  conçoit  qu^elles 
aient  tenté  la  cupidité  et  été  ,  plus  que  les 
autres  ,  exposées  à  la  destruction.  Je  ne  crois 
pas  qu^il  en  reste  maintenant  une  seule^ 

Des  plaques  de  cuivre  émaillé  représentant 
le  défunt ,  étaient  parfois  appliquées  sur  les 
murs  au  pied  desquels  se  trouvaient  les  tombes; 
il  n'^en  reste  pas  non  plus ,  que  je  sache  (i). 

Vous  avez  pu  remarquer  par  ce  qui  précède 

(1)  Plasieurs  monuments  de  ce  genre  remontaient  an  Xir. 
siècle.  Dans  la  cathédrale  du  Mans ,  on  voyait  autrefois ,  sur  le 
second  pilier  de  la  nef,  dufôté  de  rEfangile,  près  duquel  avait 
été  inhumé  Geoffroy  Plan tagenet ,  un  tableau  émaillé  représentant 
ce  prince.  Il  a  été  transporté  au  musée  de  la  ville.  Geoffroy  est 
représenté  tenant  une  épée  nue  «de  la  maladroite  »  la  tète  couverte 
d'un  casque  qui  rappelle  par  sa  forme  le  bonnet  phrygien  ;  du  côté 
gauche  est  un  énorme  écu  qui  se  termine  en  pointe  et  s'élève  jos- 
qu'anx  épaules:  cet  écu  est  chargé  d*azur,à  quatre  léopards  rampants 
d'or  9  lampassés  de  gueules  :  le  corps  est  vêtu  d'une  robe  ou  dalnia- 
tique  recouverte  d'un  manteau  bordé  d'hermine.  (Y.  le  Mans 
ancien  et  moderne,  p<7r  4^.  Aicfte/e/.)    . 

On  lit  l'inscription  suivante  autour  de  ce  tableau  émaillé ,  qui  a 
67  centimètres  de  hauteur  sur  35  de  largeur  : 

BNSB  TUO ,   PRINCEPS  PRBDONUM  TUBBA   FU6ATUR 
BCCLB8IISQUB  QUIES   PAGE   YIGENTB  BATfTR. 

M.  du  Sommerard  doit  en  publier  un  fac-simile ,  d'après  le 
destin  de  M.  Bûcher. 
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que  les  anges  portant  des  encensoirs ,  sont  un 
attribut  constant  des  tombeaux  :  vraisemblable- 
ment on  y  attachait  une  idée  mystique. 

Nous  avons  déjà  cité  le  témoignage  de  Guil- 
laume Durand ,  qui  regarde  Tencens  comme  le 
symbole  des  bonnes  œuvres  qui  doivent  recom- 
mander le  défunt  auprès  du  Seigneur  (i). 

L'^encens  avait  aussi  pour  but ,  diaprés  le 
même  auteur ,  de  neutraliser  les  mauvaises 
odeurs  émanées  des  cadavres ,  et  comme  les 
tombeaux  offrent  Pimage  du  défunt  à  peu  près 
tel  qu^il  était  sur  son  lit  de  parade,  avant  Pinhu- 
mation  ,  il  n^est  pas  étonnant  qu^ils  présentent 
en  même  temps  les  accessoires  de  Texposition 
funèbre. 

Les  figures  de  clercs  portant  des  cierges  se 
voient  sur  presque  tous  les  tombeaux  ayant  ap- 
partenu à  des  évèques  ^  des  abbés  ou  des  ecclé- 
siastiques ;  d'^autres  petites  figures  représentent 
quelquefois  la  cénémonie  des  funérailles. 
Quant  aux  figurines  de  saints  ou  d^évangé- 
listes,  etc.,  etc.,  qui,  comme  je  Tai  dit,  ,se 
trouvent  parfois  sur  les  tombes ,  elles  peuvent 
avoir  eu  pour  but  de  garder  le  défunt ,  de  le 
protéger  contre  les  démons. 

(1)  V.  la  page  318. 
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XI V%    SIÈCLE. 

Les  tombeaux  du  XIV".  siècle  ne  se  dis- 
tingucnt  de  ceux  du  XIIP.  que  par  la  manière 
dont  les  ornements  sont  traités.  Les  caractères 
que  j^ai  indiqués  dans  la  IV.  partie  du  Cours 
pour  rarchitecture  du  XIY".  siècle ,  devront 
facilement  faire  reconnaître  les  tombes  à  arcades 
placées  le  long,  des  murailles  ;  les  colonnettes 
qui  supportent  les  voûtes ,  les  frontons  à  feuilles 
rampantes  qui  souvent  couronnent  Tare  ogival, 
les*  pinacles  qui  parfois  les  accompagnent ,  enfin 
les  moulures  qui  garnissent  le  devant  du  tom- 
beau ,  vous  offriront  des  mojens  faciles  de  clas- 
sification^chronologique  ,.pour  les  monuments 
de  quelque  importance.  A  partir  de  la  fin 
du  XIIP.  siècle,  les  tètes  de  statues  s'^abritent 
assez  habituellement  sous  un  dais  décoré  de 
petits  frontons  aigus. 

Tombeau  de  Regnauld  de  Laporte  ,  à  Li- 
moges, —  On  a  lieu  de  croire  que  ce  monu- 
ment ,  qui  offre  une  niche  richement  ornée 
dans  le  style  du  XIV*.  siècle  ,  fut  élevé  d'^après 
les  dernières  intentions  de  ce  prélat ,  qui 
mourut  à  Avignon  en  iSsS  (i)» 

(1)  Après  avoir  occupé  le  siège  de  Limoges  pendant  quelques 
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Il  est  construit  en  pierre  calcaire  transportée 
à  grands  frais.  On  y  remarque  une  représenta- 
tion enbas^;  relief  du  martyre  de  saint  Etienne , 
eti  plusieurs  autres  figures  sculptées  dans  le  sou- 
bassement. L^évéque  est  couché  et  a  les  pieds 
appuyés  sur  un  animal  très-mutilé  qu^on  a 
peine  a  reconnaître.  Ce  monument ,  qui  a  été 
lithographie,  est  maintenant  |H'esque  en  face  de 
la  sacristie,  mais  on  ne  peut  affirmer  que  la  place 
quHl  occupe  soit  ceHe  qui  lui  fut  primitive- 
ment assignée  ;  on  pense  quMl  peut  avoir  été 
dërplaeé. 

Ibmbeaux  dans  la  cathédrale  de  Bayeux. 
—  Tous  les  tombeaux  ne  sont  pas  aussi  impor- 
tants ,  lii  aussi  caractérisés  que  le  précédent ,  et 
il  n^est  pas  toujours  aussi  Facile  d^en  apprécier 
la  date  ;  tels  sont  ceux  qu^on  voit  à  Bayeux , 
près  du  grand  escalier  par  lequel  on  descend 
dans  la  nef  :  ces  deux  arcades  ,  Tune  semicir- 
culaire(i)  ,  Tautre  en  arc  surbaissé,  doivent 

années,  Regnauld  de  Laporte  fut  nommé  archevêque  de  Bourges, 
puis  cardinal  et  évéque  d'Ostie.  Ce  prince  de  l'Eglise  eut  tonte  la 
confiance  du  pape  Clémeni  V  »  qui,  en  1311 ,  Tavait  nommé  con-  - 
missaire ,  pour  suivre  en  son  nom  le  procès  célèbre  qui  amena 
fabolitlon  de  l'ordre  des  Templiers. 

(1)  On  sait  que  le  plein-cintre  a  quelquefois  été  par  exception 
préféré  à  l'ogive,  au  XIV*.  aussi  bien  qu'au  XHF.  siècle,  et  cette 
forme  employée  à  Bayeux  pour  un  tombeau,  n*a  rien  de  surprenant. 
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être  du  XIV*.  siècle ,  à  en  juger  par  la  manière 
dont  les  nervures  sont  profilées  et  en  considé* 
rant  que  diverses  applicfi(tions  ont  eu  lieu  au 
XIY^.  siècle  dans  cette  partie  de  Téglise ,  tant 
à  rintérieùr  qu'à  Textérieur  (i). 

Les  tombeaux  que  renferment  ces  arcaturcs 
sont  plus  anciens  ,  puisque  rûn  (  au  sud  ) 
est  celui  de  Richard  II ,  évèque  de  Bayeux , 
mort  en  1 133  ,  et  Tautre  (au  nord),  celui  de 
Philippe  de  Harcourt ,  mort  en  1168;  la  pre- 
mière tombe  est  fermée  d'une  couverture  pris- 
matique tellement  usée  par  le  frott<^;nent  vers 
le  milieu  qu'on  n'en  reconnaît  plus  la  forme 
qu'aux  extrémités  ,  là  où  elles  s'appuient  sur 
les  parois  latérales  de  la  niche  ;  l'autre  est  re- 
couverte d'une  table  de  marbre  qui  n'offre  pas 
de  caractère  d'ancienneté. 

Si  je  ne  craignais  d'allonger  outre  mesure 
cette  conférence ,  j'aurais  à  vous  entretenir 
des  modifications  qui  s'introduisirent  dans  le 
costume  civil  au  XIV*,  siècle  ;  les  femmes 
portaient  souvent  une  robe  longue  à  man- 
ches serrées  ,  garnies  de  boutons  jusqu'aux 
coudes,  qui  couvrait  complètement  le  corps 

(1)  y.  ma  Statistique  monumeotaie  du  Calvados. 
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(  cotte  hardie  )  ,  et  au-dessus  un  surcot  ayant 
sur  le  côté  de  grandes, ouvertures  pour  passer 
les  bras.  Les  surcots  ne  descendaient  ordinai- 
rement que  jusqu'^aux  hanches  :  mais  les  femmes 
de  haut  parage  les  portaient  très-longs. 

Il  nous  faut  avancer  dans  notre  revue  des 
tombeaux  du  moyen  âge,  et  je  passe  sous  silence 
un  assez  grand  nombre  de  monuments  du  XIY*. 
siècle  appliqués  le  long  des  murs  (i)  ,  pour 
citer  quelques  tombeaui  isolés  et  des  pierres 
tombales. 


(1)  Parmi  les  tombeau^  de  cette  espèce  appartenant  au  X(V*. 
siècle ,  on  peut  ranger  ceui  qui  eiislent  dans  l'ancienne  chapelle 
seigneuriale  de  Téglise  de  Campigny  (Calvados),  et  que  ftl.  Lambert 
a  dessinés  et  signalés  depuis  long-temps.  Ils  sont  au  nombre  da 
trois  :  le  premier  qui  est  évidemment  le  plus  ancien ,  placé  sous 
l'arcade  à  côté  du  chœur,  est  composé  de  deux  personnages  en 
relief,  mari  et  femme  ;  ces  figures  paraissent  appartenir  au  XIV. 
siècle.  Il  n'y  a  aucune  inscription.  Le  mari  est  revêtu  de  la  cotte 
de  maille»  et  de  la  cotte  d'armes  ,  il  a  son  bouclier  et  son  épée  à 
côté  de  lui,  à  ses  pieds,  un  lion.  La  femme  porte  un  habillement 
à  manches  serrées,  garnies  de  boulons  jusqu'aux  coudes ,  et  un 
voile  sur  la  tète  ;  elle  a  un  chien  à  ses  pieds. 

Le  second  tombeau  est  enclavé  sous  une  arcade  circulaire  ,  dans 
le  mur  méridional  de  cette  chapelle,  c'est  celui  d'une  femme  qui 
est  Hgurée  sous  un  petit  portique  dans  le  style  ogival  du  XIY*. 
siècle. 

Le  troisième  è^t  un  tombeau  isolé. 

Le  tombeau  de  Duguesclin,  dans  une  des  églises  du  Puy  enVelay, 
peut  être  cité  comme  un  exemple  remarquable  des  tombes  arquées 
du  XIY*.  siècle. 
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Tombeaux  â  Fécamp.r^ic  suia  ud  peu 
embarrassé  dans  le  choix  des  tombeaux  isolés 
du  XIV*.  siècle  ^e  je  vais  preudre  pour 
exemples;  je  m^arréte  à  ceux  de  Fécamp,  parée 
quMb  ont  peut-être  été  vus  par  quelques-uns 
d'entre  tous  qui  pourront  se  les  rappeler. 

Ces  tombeaux  sont  au  nombre  de  trois  :  un 
dans  la  chapelle  St.-Jean  et  deux  dans  la  cha- 
pelle St.-Andrëi  élevées  ^rme  et  Pautre  du  côté 
sud  du  chœur  et  qui  paraissent  du  XIV*.  siècle, 
par  conséquent  d^une  date  plus  récente  que  le 
corps  de  Téghse  en  grande  partie  du  XIII*.  (i). 
,  L'un  des  deux  tombeaux  de  la  chapelle  Sl.- 
André  est  celui  de  Tabbé  Guillaume  de  Putut, 
morl  en  "  1 297  ;  le  second  ,  celui  de  Tabbé 
Robert  de  Putot ,  dont  le  décès  est  constaté 
avoir  eu  lieu  en  i326. 

Le  Combeau  lyii  existe  dans  la  chapelle  St.- 
Jean  passe  pour  être  celui  de  Thomas  I". ,  12*. 
abbé  ,  mort  en  [3o7  et  qui  gouverna  Pabbaje 
depuis  1297. 

Ces  trois  tombes  me  paraissent  évidemment 

(1)  Coe  bislolrc  de  Pécamp,  publiée  récemment  par  M.  Germain, 
rapporte  que  la  conalrucilon  de  ces  cbapelles  Ccknpelles  de  St.- 
Jean  et  de  St.-JndréJ  est  due  A  l'abbé  Tbomas  ;  elles  seraient 
coDiéquemmeDi  da  commencemeol  du  XIV.  elérle  ou  des  der- 
nières laaéea  du  XIII'.,  mais  elles  pouvaient  bien,  n'être  pas  ter- 
minées ï  la  mort  de  cet  abbé,  arrivée  en  tSOT. 
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du  XIV*.  siècle  ;  et  bien  que  Guillaume  de 
Putot  soit  mort  en  1:297  ,  je  suis  convaincu 
que  son  monument  n'^a  été  érigé  que  quelques 
années  plus  tard  ,  ce  qui  du  -reste  n^a  rien  que 
de  très  naturel. 

Les  effigies  des  défunts  sont  sculptées  sur  les 
tombeaux  de  la  chapelle  St. -André  ;  sur  Pun 
de  ces  tombeaux  »  autour  de  la  statue  assez  bien 
dvapée  et  la  tète  surmontée  d^un  dais ,  étaient 
six  figurines  dont  deux  seulement  subsistent  : 
les  autres  ,  mutilées ,  n^offrent  plus  qu^une  par- 
tie du  corps  ;  autant  qu'ion  peut  en  juger  au- 
jourd'hui f  les  poses  de  ces  statuettes  étaient 
très-bonnes ,  et  Ton  doit  regretter  qu'elles  aient 
été  si  complètement  endommagées. 

Sur  la  partie  antérieure  du  tombeau ,  sont 
des  arcades  à  présent  au  nombre  de  9  1 1^3 ,  car 
la  dernière  vers  la  tête  du  défunt  a  été  presque 
supprimée  ;  elles  devaient  être  primitivement 
au  nombre  de  10.  Dans  chacune  de  ces  arcades 
tréflées  à  Tintérieur,  sont  sculptées  en  bas-relief 
diverses  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  savoir  x 
la  Nativité,  la  Passion,  la  Résurrection,  PAscen-  ^ 
siôn  ,  etc. ,  etc. 

(Je  tombeau  a  été,  je  crois  ,  déplacé  ,  ce  qui 
explique  pourquoi  il  n'est  pas  complet  dans 
toutes  ses  parties. 
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L'^autre  tombeau  n'^avait ,  en  dessus  ,  que 
quatre  figurines.  La  mitre  et  le  collet  de  la 
statue  sont  ornés  de  pierreries.  La  partie  anté- 
rieure du  tombeau  est  garnie  de  six  niches  en 
bas-relief  plus  soignées  que  les  précédentes. 
Les  personnages  étaient  plus  grands.  Chaque 
compartiment  est  couronné  de  trois  petits  fron- 
tons triangulaires  disposés  de  manière  à  faire 
saillie  sur  les  pilastres  qui  les  séparent  et  à  ' 
abriter  ainsi  les  personnages.  La  même  chose 
existe  à  Topposé.  Ce  tombeau  devait  être  isolé, 
et  je  pense  quMl  nVst  plus  dans  sa  position 
primitive. 

Celui  qui  est  placé  dans  la  chapelle  St. -Jean 
est  fort  endommagé.  Il  y  a  sept  arcades  en 
avant  du  tombeau.  Entre  les  frontons  se  voient 
des  anges  ailés  debout.  On  distingue  différents 
groupes  de  personnages  dans  les  arcatures  (i). 

Vous  voyez  qu^au  XIV*.  siècle  il  y  a  compli- 
cation dans  les  figures  et  rornementation  des 
tombeaux  et  dans  les  accessoires  de  la  statue 


(1)  Je  suis  obligé  d'abréger  cette  partie  de  fa  conférence  sur  les 
tombeaux  du  XIV.  siècle,  et  de  passer  sous  silence  quelques  dé- 
tails donnés  dans  mes  leçons  orales.  Parmi  les  tombeaux  que  j'arais 
cités,  est  celui  qu*on  regarde  à  tort,  sans  doute,  à  DomfVont  comme 
celui  du  fondateur  de  Téglise  Notre-Dame  ;  il  rentre  dans  la  classe 
des  tombeaux  isolés  :  la  statue  est  du  XIY*'.  siècle ,  elle  a  la  léte 
surmontée  d'un  dais ,  et  les  pieds  posés  sur  un  animal. 
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qui  se  trouve  entourée  de  statuettes  assises  et 
la  tête  couronnée  d'un  dais. 

< 

Les  pierres  tombales  nous  oflFrent  la  même 
progression  dans  le  nombre  des  ornements  , 
surtout  à  mesure  qu'on  approche  du  XV*. 
siècle  f  où  la  multiplicité  des  détails  est  plus 
grande  encore  qu'au  XI V*. 

* 

Vous  trouverez  dans  beaucoup  d'églises  , 
notamment  dans  celles  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  «  des  pierres  tombales  du 
XIV*.  siècle  qui  vous  offriront  la  confirma- 
tion   de    ce   que   j'établis. 

Ces  pierres  sont  toutes  extrêmement  in- 
téressantes à  étudier  :  un  travail  qui  repro- 
duirait et  comparerait  entre  eux  les  dessins 
d^un  certain  nombre  de  pierres  tombales  de 
différents  siècles  aurait  une  utilité  incontes- 
table ;  on  peut  en  effet ,  au  moyen  des  effigies 
gravées  au  trait ,  faire  l'histoire  du  costume 
religieux  civil ,  militaire  »  etc.  ,  reconnaître 
les  différentes  modifications  introduites  dans 
l'armure  des  hommes  de  guerre  (casques,  écus, 
jaque  de  mailles  ,    etc.  )  Vous    comprendrez 
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par  Peffigie  suivante  qui  se  trouve  sur  une 
tombe  de  Téglise  de  Manneval  ,  près  Bemay , 
avee  quelle  fidélité 
les  détails  du  costume 
militaire  ont  été  ren 
dus  (i).  Vous  dis- 
tinguez la  cotte  d^ar- 
mes  au-dessus  de  la 
jaque  de  mailles  (2) , 
Pépëe  ,  le  bouclier  ^ 
les  bottines  filées  par 
des  courroies  sur  le 
devant  des  jambes  , 
les  éperons  qui  consis- 
tent dans  une  pointe 
attachée  au  talon  , 
etc.  Dans  la  première 
moitié  du  XIV*.  siècle 
on  ne  faisait   pas   encore    usage    doperons  à 


(1)  L'inscription  relevée  par  M.  Lambert  est  ainsi  conçue: 

CHI  GIST  HAUT  HOME  RT  NOBLE  MONS  MAHIEU  DE  VARBNlfKS 
CHEVALIER ,  JADIS  SEIGNEUR  DE  CHEST  VILLE.  QUI  TRESPAS8A 
L*AN  DE  GRACE  MIL  CGC  KT  XII ,  LE  JOUR  DE  LA  FESTB  A  SAIKS 
INNOCBNS.  PRIEZ  POUR  LAME  DE  LI  QUE  DIEp  BONKE  MEBCHI 
LI   FACHE. 

(2)  La  Jacque  de  mailles  ou  Haubert  était  une  armure  dé- 
fensive faite  de  chaînons  ou  de  mailles  de  fer ,  d*où  elle  était 
nommée  aussi  cotte  (  habit  )  de  mailles.  Elle  avait  d'abord  la 
forme  du    sarreau  de    nos    rouliers ,  se  serrait   sur     le  corps 
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molette  ,  ce    n^est  que  vers  i4oo  qu^on   les* 
a  gënéralemeiit  adoptés. 

Les  inscriptions  gravées  autour  des  pierres 
tombales  nous  transmettent  aussi  beaucoup  de 
faits  curieux  pour  Thistoire  locale  en  nous 
donnant  des  dates  que  nous  ne  pourrions 
trouver  ailleurs. 


avec  une  ceinture ,  et  ne  descendait  qu'aux  genoux.  Bientôt  on 
5  ajouta  des  gants  et  des  chausses  faites  de  la  même  matière. 
II  y  avait  aussi  un  chaperon  ou  capuchon  qu*on  relevait  sur  la  tête 
pour  la  couvrir;  de  façon  qu'un  chevalier  qui  portait  le  haubert, 
n'avait  absolument  de  découvert  dans  le  corps  entier  que  le  vi- 
sage. Afin  d'empêcher  les  impressions  que  ce  treillis  de  fer  devait 
laisser  sur  la  peau ,  on  avait  soin  de  se  matelasser  dessous  :  ces 
marques  s'appelaient  camois,  on  les  faisait  disparaître  parle  bain. 
Le  haubert  était  à  l'éprenve  de  l'épée;  la  lance  seule  était  &  craindre  : 
pour  en  prévenir  le  danger,  on  se  garnissait  d'une  espèce  de  cami- 
*sole  épaisse  et  fortement  rembourrée,  qu'on  appelait  gambeson, 
gambesson,  gaubeson  ou  auqueton  ^  mais  plus  ordinairement 
d'une  plaque  de  fer  ou  cuirasse  nommée  p/a/e,  qu'on  appliquait 
immédiatement  sur  la  peau.  L'avantage  du  haubert,  qui  fut  en 
usage  pendant  deux  cents  ans,  était  tel,  que  les  chevaliers  se  l'at- 
tribuèrent exclusivement ,  et  le  défendirent  aux  simples  écuyers , 
comme  s'ils  eussent  voulu  être  seuls  invulnérables.  Malgré  la  bonté 
de  cette  armure,  elle  parut  si  incommode  que,  dans  le  XIV*.  siècle, 
on  y  renonça  pour  en  prendre  une  de  fer  plein,  composée  djB  difiTé-  * 
rentes  pièces  adaptées  aux  différentes  parties  du  corps.  Celle-ci,  qui 
n'était  que  le  haubert  sous  une  autre  forme ,  était  presque  généra- 
lement en  usage  sous  Philippe-de-Valois.  Son  extrême  pesanteur  la 
fit  abandonner  enfin  comme  l'autre,  à  laquelle  on  l'avait  substituée  : 
et  malgré  l'ordonnance  de  Louis  XIII,  pour  enjoindre  à  tout  gen- 
tilhomme ,  sous  peine  de  dégradation ,  et  à  tout  soldat ,  sous  peine 
de  punition  .corporelle,  de  porter  le  haubert,  on  ne  Ta  point  repris. 
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Sur  les  bords  du  Rhin  j^ai  trouvé  beaucoup 
de  pierres  tombales  du  XIV*.  siècle,  dont  les 
figures  étaient  taillées  en  demi-relief  au  lieu 
d'hêtre  gravées  au  trait  dans  la  pierre  ;  le  cloître 
attenant  à  la  cathédrale  de  Mayence  en  renferme 
un  grand  nombre,  ce  qui  rend  le  pavé  très- 
inégal.  Cette  inégalité  a  fait  détruire  les  dalles 
en  demi-relief  dans  beaucoup  d'endroits  ;  d'ail- 
leurs le^  plus  belles  avaient ,  je  crois  ,  été 
entourées  de  balustrades  ,  qui  gênaient  la 
circulation.  Dans  quelques  églises  plusieurs 
de  ces  pierres  ont  été  enlevées  et  appliquées 
verticalement  contre  les  murs.  Il  existe  des 
pierres  tombales  de  ce  genre  dans  les  églises 
des  départements  de  l'est ,  voisins  de  l'Â.lle- 
magne,  mais  nous  n'en  avons  pas  dans  l'Ouest, 

Je  disais  tout-à-l'heure  que  dans  les  tombeaux 
la  multiplicité  des  détails  était  plus  grande  au 
XV*.  siècle  qu'au  XIV*.  :  la  connaissance  que 
vous  possédez  de  la  marche  de  l'art  au  moyen 
âge  devait  vous  le  faire  pressentir. 

Ainsi  les  tombeaux  arqués  se  distinguent 
non  seulement  par  la  forme  de  l'ogive ,  qui 
bien  souvent  se  relèvo»et  affecte  ce  mouvement 
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que  nous  avons  indiqué  dans  la  4*-   partie  du 


Cours  ,  mais  aussi  par  de  nombreuses  mou- 
lures prismatiques ,  soit  sur  la  partie  apparente 
du  cercueil  ,  soit  autour  et  en-dedaus  de 
Farcade. 

Les  tombeaux  isolés  offrent  la  même  richesse, 
la  même  complication  dans  les  détails  archi- 
tectoniques  qui  décorent  le  cercueil. 

On  commence  aussi  au  XV'.  siècle  à  em- 
ployer tes  marbres  étrangers  pour  la  décora- 
tion des  monuments  funèbres  :  emploi  dont  on 
pourrait  à  peine  citer  quelques  eiemples  au 
XIV*.  siècle. 


4aa  couus 

Les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  ,  au 
musée  de  Dijon ,  nous  fournissent  deux  bien 
beaux  types  des  monuments  funéraires  les  plus 
splendides  du  XV*.  siècle.  Le  plus  ancien  (le 
tombeau  de  Philippe-le-Hardi)  avait  été  com- 
mencé du  vivant  de  ce  prince ,  vers  la  fin  du 
XIV*-  siècle  ,  et  il  n'était  pas  complètement 
achevé  lorsque  la  mort  le  surprit  en  i4o4* 

L'autre  (celui  de  Jean-sans-Peur  et  de  Mar- 
guerite de  Bavière)  ne  fut  terminé  qu a  vers  le 
milieu  du  XV*.  siècle  ,  et  la  différence  du 
travail  répond  à  la  différence  des  dates. 

Avant  la  révolution  ,  ces  deux  magnifiques 
tombeaux  étaient  à  la  chartreuse  de  Dijon  ,  un 
des  plus  riches  établissements  monastiques  de 
France  qui  avait  été  fondé  en  1 383  par  le  duc 
Philippe-le-Hardi,  lui  même. 

En  1793  ,  la  destruction  des  tombeaijx  des 
ducs  de  Bourgogne  fut  résolue  ;  heureusement 
elle  se  fit  par  parties ,  on  les  scia  de  manière 
à  ménager  les  figures,  et  il  a  été  possible  de  les 
réunir  parla  suite,  de  remonter  ces  monuments 
et  de  les  reconstituer  tout  entiers  dans  la  salle 
du  musée ,  qui  elle-même  dépendait  du  palais 
ducal  (i). 

(1)  Les  ornements  d'architecture  en  marbre  blanc  et  en  albâtre, 


D^NTIQUITÉS    MONUMENTALES.  ^2^ 

Tonibeau  de  Philippe-le-Hardi,  —  Sur  un 
socle  et  une  base  de  marbre  noir ,  d^un  profil 
largement  prononcé  ,  s'^ëlève  un  dé  dont  les 
quatre  faces  forment  une  suite  d^arcades  en 
ogives  qui  sont  couronnées  par  une  galerie  dé- 
coupée à  îour  ,  et  soutenues  par  des  pilastres 
ornés  de  çolonnettes ,  de  chapiteaux  chargés  de 
figurines  d^anges  ,  de  pinacles  et  de  clochetons. 

Cette  architecture,  exécutée  en  marbre  blanc 
et  projetée  en  avant  d'^un  massif  plaqué  de 
marbre  noir ,  figure  un  cloître  sous  les  voûtes 
duquel  sont  placées  quarante  statuettes  de  per- 
sonnages des  maisons  civile  et  religieuse  du  duc 
et  de  différents  ordres  monastiques. 


qui  décoraient  le  massif  entre  la  table  et  la  base  ,  et  servaient  de 
niches  aui  statuettes,  furent  dispersés  dans  différents  édifices 
publics  avec  les  fragments  des  figures  |)rincipale8-  et  leurs  ac- 
cessoires. Ces  objets ,  négligés  dans  les  magasins ,  éprouvaient 
journellement  des  dégradations;  un  grand  nombre  de  pièces 
avaient  même  été  soustraites,  et  tout  faisait  craindre  l'anéantisse- 
ment  da  reste  »  lorsque  l'autorité  prit  le  parti  de  remettre  les  frag- 
ments à  M.  Saint-Pére,  professeur  d'architecture  à  l'école  de  Djjon, 
qui  conçut  l'heureuse  idée  de  réunir  lés  parties  distraites ,  en  les 
rachetant  des  revendeurs  entre  les  mains  desquels  elles  étaient 
tombées  y  et  de  solliciter  du  Conseil  général  du  département  les 
fonds  nécessaires  à  la  restauration  des  tombeaux.  La  demande  de 
M.  Saint-Père  »  après  plusieurs  tentatives  infructueuses ,  fut  enfin 
tGGueillie ,  en  181S ,  par  le  Conseil  général,  sqiis  l'administration 
de  M.  de  Girardin  ,  préfet  de  la  Côte-d'Or.  Environ  25,000  francs 
furent  dépensés  pour  cette  restauration.  —On  peut  voir  à  ce  sujet 
le  catalogue  du  musée  de  Dijon  ,  d'où  je  tire  les  détails  relatifs  aux 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne. 
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Ces  sculptures  ,  d^une  exécution  admirable  , 
rehaussées  de  dorures  distribuées  avec  intelli- 
gence et  réserve ,  sont  surmontées  d^une  table  , 
dont  les  moulures  et  la  teinte  noire,  contrastent 
merveilleusement  avec  la  blancheur  et  la  finesse 
du  travail  des  objets  qu'acné  domine. 

Ce  qui  a  le  plus  excité  Padmiration  ,  c^est 
la  naïveté  de  Texpression  des  religieux  pleureurs 
et  la  vérité  du  jet  des  draperies  de  leurs  vête- 
ments. 

Sur  la  table  est  couchée  la  statue  du  duc  Phi- 
lippe-le-Hardi.  Ses  pieds  reposent  sur  le  dos 
d^un  lion  ;  ils  sont  chaussés  de  soulerets  ou 
souliers  de  fer ,  ce  qui  annonce  que  le  prince 
est  complètement  armé  sous  les  draperies  qui 
le  couvrent.  Il  est  habillé  d'une  longue  robe 
blanche  à  manches  parsemées  de  mouches  d'or, 
et  revêtu  du  manteau  ducal  bleu  d'azur ,  doublé 
d'hermine  ,  dont  les  larges  plis  s'étendent  sur 
la  table.  Le  collet  du  manteau  est  enrichi  d'une 
triple  frange  d'or.  Le  duc  a  les  mains  jointes  et 
élevées;  un  simple  anneau  d'or  est  à  la  deuxième 
phalange  du  quatrième  doigt  de  sa  main  gauche. 
Il  porte  une  couronne  formée  d'un  simple 
bandeau  à  cebords  ,  dont  le  champ  lisse  est 
orné  de  pierreries  enchâssées  dans  des  chatons 
très-saillants. 
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La  tète  de  Philippe-le-Hardi  repose  sur  un 
coussin  roi  parti  d^étoffes  bleue  et  rouge,  décoré 
d^un  large  galon  et  de  qtiatre  glands  d^or.  Deux 
anges  aux  ailes  déployées ,  placés  en  arrière  de 
la  tête  du  duc  ,  soutiennent  un  heaume  ou 
casque  à  visière  conique ,  qui  a  la  fleur  de  lis 
pour  cimier ,  et  dont  le  gorgerin  est  bordé  d'^un 
bourrelet  de  tissu  de  mailles. 

'  Sur  le  côté  ,  et  sous  le  bras  droit ,  est  placé 
le  bâton  ducal  ,  surmonté  d'aune  espèce  de 
pomme  de  pin  environnée  de  quatre  feuilles  de 
chêne.  Ce  bâton  s'^étend  jusqu'^aux  pieds  de  la 
statue. 

Le  principal  artiste ,  auteur  du  tombeau  de 
Philippe-le-Hardi ,  qui  se  nommait  Claux  Slu- 
ter,  était  originaire  de  Hollande. Cet  homme, 
d^un  talent  extraordinaire  pour  le  temps  auquel 
il  vivait ,  avait  été  nommé  ymaigier  (statuaire) 
du  duc  de  Bourgogne  en  1 890  ,  et  chargé  de 
Texécution  et  de  la  direction  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  la  Chartreuse.  On  lui  adjoi- 
gnit dans  Pentreprise  du  monument  dont  il  s^agit 
Claux  de  Yousonne,  son  neveu,  qui  avait,  ainsi 
que  lui ,  le  titre  de  valet  de  chambre  du  duc ,  et 
Jacques  de  Baerz  (dit  de  la  Barse)  ,  autre 
ymaigier  de  ce  prince ,  moins  habile ,  comme 
statuaire  ,  mais  parfait  dans  la  partie  de  Parchi- 
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lecture  et  de  ses  ornements.  Claux  Sluter,  artiste 
aussi  recommandable  par  ses  bonnes  mœurs  et 
ses  manières  que  supérieur  dans  son  art,  mourut 
au  commencement  du  XV*.  siècle  ,  comblé  des 
témoignages  de  la  considération  et  des  bienfaits 
du  prince  qui  Pavait  mis  au  nombrç  des  officiers 
de  sa  maison  (i). 

Tombeau  de  Jean-sans  Peur  et  de  Margue- 
rite de  Bavière. —  Il  existe  une  si  grande  ana- 
logie entre  la  forme  de  ce  monument  et  celle  de 
celui  qui  yient  d^être  décrit ,  que  Ton  peut  dire 
qu^ils  ne  diflfèrent  Pun  de  Paulre  que  par  les 
détails.  Celui-ci,  terminé  vers  le  milieu  du  XV*. 
siècle  ,  est  plus  richement  ouvragé  que  le  pre- 
mier  ;  les  sculptures  d^albâtre  qui  tapissent 
le  massif  sont  surchargées  de  fleurons ,  de  feuil- 
lages et  de  filets  si  finement  découpés  ,  que  ces 
ornements  ressemblent  à  la  décoration  d^un 
reliquaire. 

(t)  Toici  la  dimension  du  tombeau  de  Phllippe-Ie-Hardi. 


Longueur. 

Largeur. 

Hauteur. 

p.      po. 

p.      po. 

po.      lig. 

Socle. 

11      8      - 

7       10 

—      11      4 

Base. 

8      6      — 

6        3 

—      11      4 

Dé. 

8       »       - 

4        7 

-       24      » 

Table. 

9     10      — 

6         4 

-^9      4 
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Prix  de  construction  :  3612  liv    répondant  aujourd'hui  à  environ 
26,000  fr. 
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Ce  qui  caractérise  le  rapport  et  la  différence 
des  deux  monuments  est  exprimé  dans  un  ancien 
titre  de  la  chambre  des  comptes ,  dont  yoici 
Textrait  : 

€<  Du  compte  de  Jehan  Visen ,  pour  Tannée 
«  finie  en  i444*  —  Transcript  du  marché  faict 
ce  par  Jehan  de  la  Y erta  ,  dit  d^Aroca  ,  du  pays 
c<  d^Âragon ,  tailleur  iTymaiges  ,  demeurant  à 
c(  Dijon,  avec  monseigneur  le  Duc  (s^adressant 
c(  à  la  personne  de  messieurs  les  gens  de  ses 
c<  comptes),  etc.,  etc. 

c<  Pour  la  -sépulture  de  monseigneur  le  duc 
a  Jehan  et  de  madame  Marguerite  de  Bavière  , 
a  sa  femme ,  moyennant  le  prix  et  somme  de 
c<  4^^^  ^^^*  (0*  V^^  seront  payés  en  quatre  ans; 
u  le  marbre  noir  et  six  pierres  d^albàtre  des 
«  perrières  de  Salins  (fournis)  ;  laquelle  sépul- 
ci  ture  serait  de  lelle  longueur  et  hauteur  ,  et 
€<  d^aussi  bonne  pierre  et  matière  qu^estoit  celle 
«  du  duc  Philippe  (le  Hardi)  ,  ayeul  dudit  duc 
«'  (  Philippe-lc-Bon  )  ;  et  seront  mises  sur  les- 
a  dictes  sépultures ,  les  ymaiges  et  représenta- 
c<  tions  des  personnes  dudict  duc  et  de  la 
«  duchesse ,  sa  femme  ,  selon  le  pourtraict  qui 
«  lui  eiï  sera  baillé.  Plus  à  la  teste  d^une  cha- 

(1)  EnTiron  i8,500  fr. 
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<i  cune  desdictes  ymaiges  y  aurait  deux  anges 
€(  qui  tiendront  ,  savoir  :  ceux  qui  seront  au- 
c(  dessus  de  la  teste  dudict  duc  un  heaume ,  et 
c(  les  deux  autres  qui  seront  à  la  teste  de  ladicte 
c(  duchesse,  un  escu  armorié  de  ses  armes.  Plus 
a  ferait  autour  de  ladicte  sépulture ,  ymaiges 
«  tant  pleurant  que  angelots  ;  sur  lesquels  an- 
ce  gelots  (petits  anges)  il  ferait  des  tabernacles 
(c  (des  dais) ,  ce  qui  n^estoit  en  la  sépulture  du 
ce  duc  Philippe  (le  Hardi).  » 

Il  est  rapporté  ailleurs  que  Jean  de  Drogués 
et  Antoine  Le  Mouturier  aidèrent  Jean  de  la 
Verta ,  dit  d^Aroca ,  dans  son  entreprise. 

Deux  lions .  sont  couchés  aux  pieds  de  Jean 
et  de  Marguerite.  Le  duc  a  un  manteau  bleu 
d^azur  semé  du  rabot  qu'ion  sait  quMl  avait  pris 
pour  devise ,  en  opposition  à  la  devise  du  duc 
d^Orléans,  qui  était  un  bâton  noueux.  Le  galon 
d'or  du  manteau  de  Jean-sans-Peur  porte  le 
même  emblème  qui  se  retrouve  sculpté  de  ronde 
bosse  et  groupé  avec  un  niveau  triangulaire  sur 
répaule  droite  du  prince  ,  et  enlacé  avec  des 
feuillages  dans  la  frise  de  la  galerie  ,  au-dessus 
de  chaque  ogive  de  la  décoration  architecturale 
du  dé.  La  clé  de  ces  ogives  est  formée  d'un  éçu 
triangulaire ,  dont  le  champ  uni  était  sans  doute 
destiné  a  être  orné  des  armoiries  du  duc  et  de 
la  duchesse. 
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Jean-sans-Peur  a  une  robe  blanche  sans 
manclies  qui  descend  jusqu^à  ses  pieds ,  et  sous 
laquelle  il  est  velu  du  harnois  ,  ce  que  témoi- 
gnent ses  pieds  armés  du  soulier  de  fer ,  se^  bras 
couverts  des  brassarts  et  son  collet  de  mailles. 
Ses  mains  sont  jointes  et  élevées  comme  celles 
des  figures  représentées  sur  les  monuments  fu- 
néraires du  temps.  Des  bagues  à  joyaux  très- 
saillants  sont  distribuées  sur  ses  doigts  d^une  ma- 
nière qui  peut  nous  sembler  aujourd'hui  assez 
remarquable ,  savoir  :  sur  les  deuxièmes  pha- 
langes du  doigt  du  milieu  et  du  petit  doigt  de 
la  main  droite ,  et  sur  la  seconde  phalange  du 
pouce  y  la  seconde  de  Tindex  et  la  troisième  de 
Tannulaire  de  la  main  gauche. 

Le  heaume  (ou  casque)  est  d'une  forme  très- 
différente  de  celui  de  Philippe-le-Hardi.  Ce 
n'est  plus  le  heaume  à  visâère  conique  de  la  fin 
du  XIV*.  siècle  (i)  ,  dont  le  gorgerin  était  assez 
large  pour  y  passer  la  tête  sans  l'entr^ouvrir. 
C'est  un  casque  dont  la  visière  d'une  pièce  pou- 
vait être  levée ,  mais  non  détachée  du  timbre 
comme  l'autre ,  et  dont  le  col  est  trop  étroit 
pour  que  la  tète  puisse  y  passer  sans  séparer  le 


(1)  Cette  espèce  de  casque  fermé  s*appelail  alors  hacinei  ou 
bassinet. 
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gorgerin  en  deux  parties.  La  forme  de  ce  casque 
se  rapproche  beaucoup  dé  celle  que  Tarmure 
de  la  tête  a  prise  au  commencement  du 
XVJ*.  siècle  ,  lorsqu^on  lui  a  donné  le  nom 
d'^armet. 

Les  couronnes  du  prince  et  de  la  princesse 
sont  faites  comme  celle  du  duc  Philtppe-le- 
Hardi.  La  robe  de  Tépouse  de  Jepn  sans-Peur 
est  blanche  et  parsemée  de  fleurs  de  marguerites, 
faisant  allusion  à  son  nom  ;  son  manteau  bleu 
d^azur  est  doublé  d'hermine  comme  celui  de 
son  époux.  Les  doigts  de  la  duchesse  sont  ornés 
de  bagues  à  joyaux  placées  sur  la  deuxième  pha- 
lange du  doigt  du  milieu  et  du  petit  doigt  de  la 
main  droite  ,  et  sur  la  deuxième  phalange  de 
Tindéx  et  la  troisième  du  petit  doigt  de  la  main 
gauche  (i). 

Pierres  tombales.  —  A  partir  du  XV'.  siècle, 


(1)  Dimensions  du  tombeau  de  Jean -sans- Peur  et  de  Marguerite 
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on  voit  les  pierres  tombales  chargées  d'une  in- 
finité de  détails  d'architecture.  Le  défunt  est 
représenté  au  centre  d'un  riche  portail ,  dont 
les  faisceaux  de  colonnes  portent  de  petites 
figures  de  saints ,  placées  à  différentes  hauteurs 
dans  des  niches.  Sur  d'autres  pierres  on  a  figuré 
l'inférieur  d'une  église  ou  d'une  chapelle  ,  au 
centre  de  laquelle  le  défunt  se  tient  debout , 
les  mains  jointes. 

lia  perspective  est  souvent  difficile  à  saisir 
dansles  dessins  au  trait  si  compliqués  des  pierres 
tombales  du  X  VT.  siècle.  Quelques-unes  ont  des 
dimensions  très-considérables  en  longueur  et 
en  largeur  :  on  ne  trouve  plus  dans  ces  grandes 
dalles  ,  ordinairement  d'aune  seule  pièce  ,  au- 
cune diminution  indiquée  vers  les  pieds  ;  cette 
diminution  ordinaire  au  XIIP.  siècle  se  voit 
d'ailleurs  rarement  dans  les  pierres  du  XIV*. 
siècle. 

Pour  abréger  ma  description  des  pierres 
tombales  du  XV'.  siècle  ,  je  vous  présente 
l'esquisse  d'une  pierre  recouvrant  dans  une 
des  églises  de  Rouen  ,  la  dépouille  mortelle 
d'un  certain  Mallet  Poret  ,  mort  en  1^26  ^ 
ainsi  que  l'atteste  l'inscription  très-facile  à 
lire  qui  se  voit  dans  l'encadrement. 
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Uae  chose  a  remarquer ,  c^est  Pusage  que 
Ton  adopta  au  XV*.  siècle  de  former  la  tète , 
les  mains  ,  les  pieds  du  défunt  avec  du  marbre. 
Quelquefois  ,  quoique  très-rarement ,  avec  du 
cuivre  :  ces  pièces  de  rapport  faisaient  saillir 
lea  parties  nues  sur  celles  qui  représentaient  les 
vêtements  et  donnaient  ainsi  un  peu  plus  de 
relief  au  disssin  ;  les  petites  figures  placées  dans 
des  niches  autour  de  Teffigie  lumulaire  étaient 
aussi  assez  souvent  gravées  sur  de  petites  pièces 
de  marbre  rapportées.  Ce  luxe  d^exécution  qui 
avait  peut-être  commencé  dès  le  XIV*.  siècle  , 
mais  qui  caractérise  principalement  le  XY*.  , 
a  causé  la  mutilation  de  beaucoup  d'^effigies 
tumulaires  :  on  a  arraché  ces  pièces  de  marbre 
blanc  rapportées  dans  la  pierre ,  et  souvent  on 
ne  trouve  plus  que  des  trous  informes  à  la  place 
de  la  tète  y  des  mains  ,  des  pieds  du  défunt  ou 
des  figurines  qui  ornaient  Pentourage.  Le  cuivre 
par  sa  valeur  a  tenté  bien  plus  encore  la  cupi- 
dité ,  on  n^en  trouve  plus  sur  aucune  des  tombes 
qui  en  étaient  incrustées. 

Les  pierres  tombales  du  XV.  siècle  sont 
encore  extrêmement  communes  dans  beaucoup 
d'^églises ,  vous  pourrez  en  observer  souvent  : 

elles  le  seraient  bien  plus  encore  si  Ton  n^avait 

».  » 

refait  à  neuf  le  paré  des  églises  sans  prendre 

38 


434  LOURS 

la  peine  de  conserver  ces  grandes^dalles  si  inté- 
ressantes :  rien  pourtant  n^était  plus  facile  ,  et, 
ici  comme  dans  beaucoup  d^autres  cas,  Tincurie 
des  architectes  est  impardonnable. 

Les  tombes  les  plus  belles  sont  en  pierre  cal- 
caire plus  ou  moins  dure  ;  quelques-unes  ont 
été  faites  en  schiste  tégulaire  (ardoise)  ;  d^aotres 
en  ,  granité  dans  les  contrées  où'  cette  pierre 
abonde*  La  qualité  des  matériaux  a  toujours 
influé  considérablement  sur  rornementation  des 
pierres  tombales.  Les  pierres  en  granité  ,  par 
exemple,  si  difficiles  à  tailler,  n^ont  reçu  que 
très-peu  de  dessins  ;  la  plupart  de  celles  que  j^ai 
vues  n'offraient  avec  Tinscription ,  lorsqu'elle 
existait ,  que  de  simples  attributs  du  mort  : 
ainsi  sur  les  tombes  des  curés  que  l'on  voit  dans 
beaucoup  d'églises  d^s  régions  granitiques  ,  un 
calice ,  une  croix  ,  voilà  tout  ce  qui  orne  la 
pierre. 

SECONDE  MOITIÉ  DU  XV*.  SIÈCLE  ET  PREMIÈRE  MOITIÉ 

DU   XVI*. 

Les  mêmes  types  se  reproduisirent  pour  les 
monuments  funéraires  jusqu'à  la  fin  du  X ¥*• 
siècle,  ku  XVP.  le  style  de  la  renaissance  qui 
vint  se  substituer  au  style    ogival    changea. 
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comme  tous  devez  le  prévoir ,  tout  le  systèmie 
d^orfiementation  et  les  formes  anciennes  forent 
modifiées.  Ce  fut  alors  que  Ton  eomitiença  à 
fifurér  V image  du  défunt  à  genemx^  car  dans  le 
grand  nombre  de  staluea  ainsi  posées  qoi  nous 
restent ,  il  n^en  est  aucune  d^atitérieore  aux 
dernières  années  du  XV*.  siècle. 

Les  artistes  de  la  renaissance  trouvant  dans 
les  matériaux  précieui  (  marbre ^  albâtre,  etc. , 
etc.)  qu^ils  pouvaient  emplc^er  pour  ces  édi- 
fices de  dimensions  moyennes  une  finesse  très- 
favorable  à  la  délicatesse  de  leurs  sculpturea , 
exécutèrent  avec  prédilection  les  monuments 
funéraires ,  il  nous  en  reste  encore  beaucoup  de 
cette  époque. 

Vous  vous  rappelez  ce  qne  nous  avônar  dit 
dans  la  4**  partie  du  Cours  ^  du  style  de  la  re- 
naissance et  de  son  introduction  ;  on  ne-  rem- 
ploya point  à  Texclusion  du  style  ogival ,  pen- 
dant long-temps  on  conserva  cehii-et  pour  les 
constructions  religieuses. 

Si  pour  les  tombeaux  les  plus  importants  et 
les  plu^  recbercliêë  on  préféra^  souvent,  a  partir 
du  ^commencement  du  XVP  siècle ,  le  style  de 
la  renaissance,  cependavit  on  a  souvent  contûMié 
dans  la  première  moitié  du  XVI*.  d'employer 
Tareade  ogivale  pour  les  tombeaux  comme  pour 
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les  ëgUaea.  Le  sijle  classique  n'a  génératerornt 
prévalu  que  vers  le  milieu  du  XVI'.  siècle. 

Quelques  tombeaux  recouverts  d'arcades  ogi- 
vales étalèrent  vers  la  fin  du  XY*.  siècle  une 
grande  complication  d'ornements ,  comme  les 
portails  de  Tépoque-:  les  plus  simples  eurent 
leur  arcade  terminée  en  ogive  ,  couronnée  d'un 
bouquet  de  feuillage 
et  soutenue  par  des 
piliers  surmontés  de 
deax  p>rramide8.   Ce  ' 
type  8'*est   maintenu 
assez  long-temps  dans 
certaines    contrées  , 
parallèlement  à  ceux , 
que    la    renaissance  - 
produisit    au  XVI*< 
-siècle. 

Tombeau  de  Pierre  de  Brézé,  à  Rouen. — 
iTai  reproduit  pi.  CI ,  une  esquisse  du  tombeau 
de  Pierre  de  Brëzë  .  grand  sénéchal  d^  Anjou 
et  de  Normandie  -,  élevé  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ,  postérieurement  à  Tannée  i465, 
époque  de  la  mort  du  sénéchal.  Ce  tom- 
beau remarquable  par  sa  grâce ,  sa  hardiesse , 
sa  légèreté ,  Téléganoe  de  ses  proportions,  etc., 
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se  compose  d^un  sarcophage  carré,  accompagné 
de  chaque  côté  de  deux  pilastres  qui  soutiennent 
une  arcade  semi  circulaire  ,  surmontée  d^un 
fronton  très-élevé  et  brisé  vers  le  milieu  ,  mou- 
vement que  Von  ne  trouve  guère  \  je  croîs , 
avant  hi  deuxième  moitié  du  XV*.  siècle  et  qui 
caractérise  souvent  les  monuments  des  règnes 
de  Louis  XI  et  de  Louis  XIL  Ce  fronton  se 
détache  sur  un  réseau  de  compartiments  flam- 
boyants d^un-èxcellent  effet,  en  application  sur 
lia  muraille.  L^intervalle  qui  existe  entre  les  pi- 
lastres et  le  fronton  central  est  rempli  par  deux 
frontons  surmontant  des  arcatures.  La  hauteur 
totale  du  mausolée  était  de  20  pieds ,  diaprés 
le  calcul  de  M.  De  ville  ;  la  niche  où  devait 
être  la  statue  du  sénéchal,  détruite^ depuis 
long-temps ,  a  5  pieds  de  largeur  sur  4  pieds 
de  profondeur  et  6  pieds  4  pouces  jusqu^à 
la  voûte  (i).  Le  monogramme  de  Pierre  de 
Brezé  se  trouve  répété  sur  plusieurs  parties  du 
monument.    - 

Tombeau  de  La  Cambe  (Calvados).  —  Le 
tombeau  beaucoup  plus  modeste  qui  existe  dans 


(1)  V.  Description  des  tombeaiii  de  la  cathédrale  de  RoueD ,  par 
M.Deyille. 
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sculptée  par  uoe  main  habile  (  i  )  ;  les  détails  en 
sont  bien  exécutés  ;  la  chasuble  était  peinte  en 
rouge  ;  Tétole,  les  glands  et  les  autres  ornements 
étaient  dorés.  On  avait  figuré  des  pierres  pré- 
cieuses dans  les  galons  du  costume  Bvec  des 
morceaux  de  verre  incrustés. 

Le  dessin  que  voici  montre  la  statue  dans 
Tétat  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Elle  a  mal- 
heureusement perdu  sa  tète ,  qui  était  abritée 
sous  un  dais,  élégamment  orné  de  petits  frontons 
en  application.  Il  ne  reste  plus  que  deux  des 
quatre  anges  qui  accompagnaient  la  statue  ,  à 
peu  près  disposés  /comme  dans  les  tombeaux 
du  X1II%  siècle;  ils  sont  aussi  très- mutilés. 
Ainsi  le  monument  est  maintenant  dans  le  plus 
triste  état  ;  on  a  le  projet  de  le  restaurer  (2). 

(1)  On  raconte  sur  ce  curé  les  histoires  les  plus  singulières.  «  Il 
«  était ,  dit-on,  d'un  caractère  oppresseur  et  tyrannique,  son  tom- 
«  beau  est  hanté  \à  nuit  par  les  revenants;  il  y  vient  des  caval- 
c<  caldes  et  jusqu*à  des  voitures  à  quatre  chevaux  :  enfin  on  <^oute 
«  que  son  tombeau  n*est  ni  dehors  ni  dedans  l'église ,  mais  sous 
et  une  arcade  formant  un  abri  particulier.  » 

Des  traditions  semblables  se  rattachent  aux  tombea.ux  de  per- 
sonnes excommuniées ,  et  qui  ne  pouvaient ,  d'après  les  lots  cano- 
niques, être  inhumées  en  terre  sainte  :  j*ignore  si  le  curé  d*Ablon 
se  trouvait  à  sa  mort  sous  le  coup  d'une  excommunication ,  mais 
ces  traditions  encore  vivantes  dans  l'esprit  des  habitants  de  La 
Gambe,  m'ont  paru  assez  singulières  pour  être  rapportées  ici. 

(2)  M.  le  V^^.  de  Gussj  a  déjà  obtenu  pour  cet  effet  une  allocation 
de  100  <r. ,  et  avec  200  fr  on  pourra  rétaibiir  le  tout.  M.  Lambert , 
conservateur  de  la  bibliothèque  publlqlie  de  Bayeux ,  antiquaire 
distingué,  promet  de  seconder  M. de  Cussy  dans  cette  restauration. 
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Les  pierres  tombales  de  la  fin  du  XV*.  siècle 
ne  6e  dÎ8tiDguent  de  celles  de  Tépoque  anté- 
rîeare  que  par  une  plus  grande  complication 
de  détails  et  par  Temploi  plus  fréquent  des  in- 
crustations en  marbre  ^  dont  j^ai  parlé  précé- 
demment ;  je  croi»  donc  inutile  de  vous  en  pré- 
senter de  nouveaux  dessins  ,  tous  en  trouverez 
d^ailleurs  dans  beaucoup  dVglises  (i). 

L^usage  des  pierres  tombales  s^est  maintenu 
très  long-temps  et  jusqu^au  milieu  du  siècle 
dernier  (1750);  les  formes  des  dessins  gravés 
au  trait  sur  ces  pierres  ont  subi  les  mêmes 
changements  que  Tarchitecture  ,  et  le  plein 
cintre  fut  vers  le  milieu  du  XVP.  siècle  substi- 
tué à  Togive  pour  Tarcade  qui  encadre  Teffigie 
mortuaire  :  alors  cet  encadrement  devint  très- 
simple,  comparé  à  ce  qu^il  avait  été  auparavant. 

Tombeaux  de  cimetière.  —  Tous  les  tom^ 
beaux  que  nous  avons  décrits  jusqu^ici  étaient 


(1)  Sur  les  bords  du  Rhin,  les  pierres  tombales  offrant  Tlmage 
du  défunt  en  deroi-reller,  et  dont  j'ai  parlé  (  p  420) ,  se  rbargent, 
au  XV.  siècle»  de  détails  d'architecture  découpés  &  Jour^et  d*unè 
grande  finesse  :  il  est  évident  que  si  ces  pierres  ont  été  au  niveau 
du  pavé  »  elles  ont  été  garnies  d'une  rampe  :  maintenant  elles  sont 
verticalement  placées  le  long  des  murs  :  peut-être  quelques-unes 
ont  elles  été  ainsi  placées  des  l'origine  ;  mais  vraisemblablement 
plusieurs  recouvraient  des  tombes.    * 
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à  Pintcrieur  des  ëglisra ,  dans  lea  cloîtres  ,  les 
salles  capitulaires  ,  etc.  ,  etc.  :  les  plus 
ancieones  pierres  tumulaires  que  j'hâte  vues 
dans  les  cimetières  m^oiit  paru  de  la  deuxième 
moitié  du  XV'.  ou  du  XV!*.  siècle.  En  Nor- 
mandie et  dans  d'autres  contrées  ,  j'ai  trouvé 
quelques  uioDuinents  monolithes  en  forme 
de  crois  de  la  même  longueur  que  la  tombe 
et  offrant  en-dessus  un  toit  Tort  aigu  ,  comme 
le  tombeau  que  voici  et  qui  me  parait  des 
dernières  années  du  XV*.  ,  bieo  qu'il  ne  porte 
pas  d'inscription. 


J'ai  dît  qu'en  Poitou ,  la  forme  était  diffé- 
reute  (v.  p.  363)  et  que  la  pierre  était  parfois 
élevée  surde8supports(i).Ou7en  voit  d'autres 

(1)  Au  XTII°  siècle ,  on  commenta  i  placer  dans  lu  clmetlém 
le*  monnmeDtj  en  formi  de  tombeau  d'autel ,  recouTrant  la  tomb« 
tont  entière ,  et  les  épitaphes  cracirormei  plantée)  k  son  eitrtollé, 
dont  l'uMge  n'eti  pas  abandonné,  bien  que  lea  aeulpteurt  aieol 
depDii  quelque*  années  rartè  coagldérablemenl  la  forme  des  monn- 
mtoU  Funèrairef. 
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dont  le  couvercle  prismatique^  à  fleur  de  terre, 
offre  les  attributs  de  la  profession  du  défunt , 
sculptés  en  relief. 

^ovxbtanx  i^  la  Utnamance. 

Les  tombeaux  de  la  renaissance  ont  presque 
tous  été  recherchés  et  dessinés  par  les  artistes 
avec  prédilection  ,  je  dirais  même  avec  partia- 
lité :  aussi ,  vous  les  trouverez  gravés  partout , 
et  il  me  suffira  d''en  citer  un  petit  nombre. 

Tombeau  de  François  11  et  de  Marguerite 
de  Foix,  à  Nantes. — Le  magnifique  tombeau 
que  Ton  voit  au  milieu  du  transept  sud  de  la 
cathédrale  de  Nantes  est  celui  de  François  11  , 
duc  de  firets^ne ,  et  de  ses  deux  femmes  Mar- 
guerite de  Foix  et  Marguerite  de  Bretagne  ;  il 
a  renfermé  aussi  le  cœur  d^A.nne  de  Bretagne. 
L'^église  des  Carmes,  dans  laquelle  il  se  trouvait 
avant  la  révolution ,  ayant  été  démolie ,  on  Ta 
replacé  dmis  la  suite  là  où  il  est  aujourd'hui  (  i  ). 


(1)  Les  cendres  que  renfermait  le  loinbeaa  farenl  dispersées  en 
1TS3  ;  quand  on  le  restaura ,  en  1S17 ,  on  y  plaça  tes  restes  d*un 
autre  doc ,  Arthur  NI ,  connétable  de  France ,  qui  contribua  i 
raffermir  le  trône  ébranlé  de  Cbaries  YII. 
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Ce  tombeau,  en  marbre  blanc,  noir  et  rouge, 
est  élevé  de  cinq  pieds  et  posé  sur  un  socle  en 
marbre  blanc. 

Sur  le  tombeau  sont  couchées,  sur  une  table 
de  marbre  noir  ,  deux  statues  en  marbre  blanc. 
Celle  de  droite  représente  François  II ,  et  <;elle 
de  gauche  ,  Marguerite  de  Foix ,  sa  seconde 
femme.  Trois  anges  ,  d^une  pureté  et  d'^un 
gracieux  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  ,  sou- 
tiennent de  riches  coussins  sous  la  tète  du  duc 
et  de  la  duchesse,  aux  pieds  desquels  un  lion 
et  un  lévrier ,  emblèmes  de  la  force  et  de  la 
fidélité ,  tiennent  chacun  entre  leurs  pattes  les 
armes  de  Bretagne  et  de  Foix  (i). 

Aux  quatre  angles  du  tombeau  ,  quatre  sta- 
tues ,  de  grandeur  naturelle ,  représentent  les 
quatre  vertus  cardinales  ,  avec  leurs  attributs. 
— La  Justice  tient  une  épée  et  le  livre  des  lois. 


(1)  Ce  moniiment,  élevé  par  ordre  de  la  duchesse  Anne ,  eo 
TbonDeur  de  sod  père ,  a  été  fait ,  en  1507 ,  par  Michel  Golumb , 
statuaire  nantais  ,  ou  de  St.-Pol-de-Léon ,  car  le  Hea  de  sa 
naissance  n*est  pas  bien  prouvé  La  rie  de  cet  artiste  nous  est  in- 
connue,  et  il  ne  nous  reste  de  lui  que  le  tombeau  de  François  H. 
Les  connaisseurs  admirent ,  avec  raison,  le  moelleux,  la  grâce, 
le  bon  goût  et  Télégance  des  ornements ,  des  arabesques  et  de  tous 
les  détails  de  ce  monument.  Le  commencement  du  XVI*.  siècle , 
cette  époque  de  la  renaissance  des  arts ,  n'a  produit  nulle  part , 
'  rien  de  plus  correct  ni  de  plus  fini. 
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— La  Prudence  a  dans  les  mains  un  compas  et 
un  miroir  ,  un  serpent  est  à  ses  pieds  ;  le  der- 
rière de  sa  tète  représente  la  figure  d^un  vieil- 
lard ,  pour  .indic[uer  que  la  sagesse  se  fonde  sur 
rexpérience.  — La  Tempérance  porte  un  mors 
et  une  horloge.  —  La  Force  étrangle  un  dragon 
qu^elle  tire  d^une  tour.  — On  reconnaît  dans  la 
Justice ,  les  traits  d^Ânne  de  Bretagne.  Son  cos- 
tume et  ses  attributs^  sont  ceux  de  reine  et  de 
duchesse ,  avec  la  couronne  fleurdelisée  et  fleu- 
ronnée  sur  la  tète.  Ces  quatre  statues  sont  ad- 
mirables de  grâce  et  de  simplicité.  Les  drape- 
ries sont  rendues  avec  une  rare  perfection  ,  et , 
dans  chaque  figure ,  on  observe  une  individua- 
lité très-frappante  ,  bien  que  toutes  les  quatre 
soient  également  nobles  et  belles. 

Autour  du  monument  sont  seize  statuettes  en 
marbre  blanc,  dans  des  niches  de  marbre  rouge. 
Des  deux  côtés  les  douze  apôtres  ;  à  la  tête 
Gharlemagne  et  St.  Louis  ;  aux  pieds  ,  St. 
François  et  St*.  Marguerite,  patrons  du  duc  et  de 
la  duchesse.  -*-  Les  pilastres  en  marbre  blanc  , 
qui  séparent  chaque  niche ,  sont  d^ordre  com 
posite  et  recouverts  d^arabesques  d^un  fini  et 
d'aune  richesse  de  composition  extraordinaires. 
Pas  une  ne  se  ressemble,  et  cependant  elles 
s^harmonisent  toutes  merveilleusement  en- 
semble. 
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Dans  de  petiles  niches ,  autour  dn  soubaase- 
ment ,  et  aurdessous  des  statuettes  dont  bous 
venons  de  parler ,  sont  seize  pleureuses ,  la  tête 
en  partie  couverte  d'^nn  capuchon*  Leur  visage 
et  leurs  mains  sont  en  marbre  blanc  «  le  reste 
est  en  marbre  vert  (  i  )• 

Tombeaux  des  cardinaux  dAmboise  ,  à 
Rouen.  -—Ce ^tombeau  que  tout  le  monde  con-^ 
nait ,  car  il  a  été  plusieurs  fois  gravé  ,  est  sans 
contredit  un  des  plus  richement  décorés  que 
Ton  puisse  rencontrer  de  la  première  moitié  do 
XVI*.  siècle.  Il  a  souvent  été  décrit  :.  j^em- 
prunterai  ce  que  je  v&is  en  dire  à  M.  Gilbert  « 


(1)  Ce  tombean  TaC  ouvert ,  par  ordre  du  roi ,  les  16  et  17  oc- 
tobre i7S7  9  en  présence  des  maires  et  échevlns  de  Nantes ,  deoi 
siècles  après  qu*on  y  eut  descendu  la  dépouille  des  souverains  dp  la 
Bretagne.  On  trouva  ,  dans  le  caveau  ,  trois  cercueils  de  plomb , 
parsemés  d'hermines;  posés  sur  des  barres  de  ter.  Entre  les  cercneSs 
de  François  II,  et  de  Marguerite  de  Folx,  était  placé  un  petit  cofl^ 
en  plomb,  dans  lequel  il  y  avait  une  botte  d*or ,  en  forme  de  cœur, 
surmontée  d'une  couronne  royale ,  et  entourée  dé  Tordre  de  fii  cor- 
delière ,  de  même  métal  et  d'an  travail  reehercbé.  Cette  boite  reiH 
Fermait  le  cœur  de  la  duchesse  Anne ,  qui  eiprima,  en  mourant ,  le 
vœu  que  son  cœur  fût  envoyé  à  Nantes ,  ville  pour  laquelle  elle  té- 
moigna toujours  beaucoup  d'attachement ,  pour  être  placé  daas  le 
tombeau  qu'elle  avait  fait  élever  à  son  père.  —  Y.  pour  les  détails 
relatifs  au  tombeau  de  François  II ,  la  notice  publiée  à  Nantes , 
par  M.  Forest ,  libraire 
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aolear  de  1»  description  hÎ9tori€fue  de  la  cathé- 
drale de  Rouen. 

ce  Le  tombeau  des  d^Amboise  est  placé  au 
c6té  sud   de  la  chapelle  ,    dans   Tembrasure 
au-dessous  de  la  troisième  fenêtre.  Il  fut  com- 
mencé en  i5i6|  et  totalement  achevée»  iSaS, 
par  les  ordres  du  cardinal  Georges  d'Âmboise , 
deuxième  du  nom,  après  neuf  années  de  trarail. 
De  lrès<babiles  sculpteurs  furent  chargés  de 
Texécution ,   d'après  les  dessins  et  sous  la  di- 
rection de  Roulland  le  Roux  ,  maître  maçon 
ou    architecte   de    la    cathédrale    de  Rouen. 
Ce  tombeau  est  en  marbre  blanc  et  noir  ;  il 
a  i8  pieds  de  largeur ,  sur  a4  pieds  environ 
de  hauteur.  Toutes  les  richesses  de  la  scul- 
pture ont  été  prodiguées  pour  ce  monument  , 
qui  offre  un  exemple  du  luxe  dlornements  que 
les  artistes  répandaient    avec    profusion    sur 
toutes  l^s  productions  de  cette  époque  de  ti^n- 
sition.  Le  soubassement  est  décoré  de  niches 
espacées  par  des  pilastres ,  et  ornées  de  petites 
figures  soutenues  sur  des  culs^e-lampe  d^un 
excellent  goât.  Dans  les  niches  sont  placées  six 
figures  de  moyenne  proportion  ,  représentant 
les  principales  vertus  qui  caractérisent  la  vie 
de  ces  prélats ,  savoir  :  la  Foi,  la  Charité  ,  la 
Prudence  ,  la  Tempérance ,  la  Force  et  la  Jus- 
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tice.  On  doit  remarquer  avec  attention  le  bon 

goût  et  Télégance  des  figures ,  ainsi  que  leurs 
yètements  qui  donnent  une  idée  exacte  du  cos- 
tume en  usage  dans  le  XYl*.  siècle.  Au-dessus 
des  pilastres  régnent  dans  la  longueur  du  sou- 
bassement sept  consoles  soutenant  Pentable- 
ment  en  marbre  noir  du  tombeau ,  sur  lequel 
sont   placées   deui   statues  à  genoux  «   d^une 
belle  proportion ,  représentant  les  deux  cardi- 
naux d^Amboise  ,  Fonde  et  le  neveu ,  revêtus 
des  ornements  de  leur  dignité  «  et.dans  Pattitude 
de  la  prière.  Le  fond  du  monument  est  décoré 
d^un    bas-relief   représentant  saint  Georges  , 
patron  des  cardinaux  d^Amboise ,  terrassant  et 
perçant  de  sa  lance  un  dragon*  Sur  les  côtés 
sont  distribuées  six  figurines  placées  dans  des 
niches  richement  décorées  et  séparées  par  des 
pilastres  enrichis  d^arabesques  d^un  excellent 
goût.  Ces  figurines,  placées  dans  Tordre  suivant, 
représentent  :  i**.  Un  évêque  ou  archevêque  ; 
:a^.  la  sainte  Yierge;  3^.  saint  Jean-Baptiste  ; 
4^»  saint  Romain,  archevêque  de  Rouen,  tenant 
en  laisse  le  dragon  connu  sous  le  nom  de  la 
Gargouille (i);  5^.  un  personnage  que  Ton  croit 

(1)  Suivant  une  ancienne  tradition ,  saint  Romain ,  archeféqoe 
de  Rouen ,  en  631 ,  délivra  cette  ville  d'un  dragon  monstrueux  qui 
dévorait  tous  ceui  qu*il  rencontrait. 


.^ 


d'^antiv^uités  monumentales.  449 

être  saint  Roch ,  portant  un  cilice  et  accom- 
pagné d^un  quadrupède  ;  6^.  un  archevêque 
donnant  sa  bénédiction.  Toutes  ces  figures  sont 
rehaussées  de  filets  d^or. 

a  Sur  la  même  ligne  et  aux  deux  extrémités 
opposées ,  contre  les  pilastres  formant  contre- 
forts ,  sont  deux  statuettes  d^archevêques ,  sur- 
montées de  dais  travaillés  très-délicatement  à 
jour.  Au-dessous  de  celle  placée  a  gauche ,  était 
une  figure  de  TEspérahce  ^  comme  Pindique 
rinscription  gravée  sur  la  plinthe.  Au-dessous  de 
celle  placée  à  droite  ,  se  voit  une  figure  de  la 
Virginité  ,  tenant  un  lis  d^une  main  et  un  livre 
d^heures  de  Tautre.  Au-dessus  de  cette  suite  de^ 
figures  est  une  voussure  richement  sculptée  et 
ornée  de  caissons  ;  cette  voussure  soutient  un 
entablement  décoré  d^une  frise  richement  scul- 
ptée et  surmontée  d^un  attique  dans  lequel . 
sont  distribuées  les  figures  des  douze  Apôtres , 
placées  deux  à  deux  dans  des  niches  espacées 
par  des  pilastres  ornés  de  petites  figures  de  pro- 
phètes. 

c(  Le  couronnement  de  Tattique  se  compose 
d^une  suite  d^élégantes  tourelles  a  jour  ornées 
de  figurines  ,  et  entremêlées  de  petits  pinacles 
également  à  jour  ,  accompagnés  de  petits 
anges  qui  tiennent  une  guirlande  suspendue  « 

29 
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à  laquelle  sont  attachés  des  cartouches  ,  an 
nombre  de  six ,  portant  le  nom  et  les  armoiries 
de  Georges  d^Amboise. 

a  Toute  la  partie  inférieure  ,  c'est-à-dire 
celle  qui  fqrme  le  sarcophage  ,  est  seulement 
en  marbre ,  et  tout  le  reste ,  à  partir  de  la 
tablette  sur  laquelle  sont  agenouillés  les  deux 
cardinaux ,  est  en  albâtre. 

a  Une  partie  des  arabesques  qui  décorent  ce 
tombeau  est  rehaussée  en  or  ;  la  richesse  de 
la  composition ,  la  beauté  et  la  finesse  de  Texé- 
cution  des  ornements  et  des  figures  ,  le  font 
également  admirer  des  artistes  et  des  amateurs.» 

Tombeau  dans  la  cathédrale  de  Dol.^^ 
Dans  le  transept  nord  de  la  cathédrale  de  Dol 
(lUe -et- Vilaine)  est  un  tombeau  remarquable 
de  la  renaissance  qui ,  je  croifi ,  n'a  pas  en- 
core été  publié  et  mériterait  pourtant  de 
l'être. 

Deux  médaillons  représentent  le  chanoine , 
trésorier  de  cette  cathédrale  «  à  la  mémoire 
duquel  le  tombeau  avait  été  érigé ,  J.  James  et 
sou  frère  François  James  scolastique  de  la 
même  église.  Les  inscriptions  qu'on  lit  encore 
indiquent  la  date  i5o7  et  le  npm  du  sculpteur, 
Jean  surnommé  Justus  et  Florentinus  :  de  ce 
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surnom  Florentinus  on  peut  induire  que  cet 
artiste  était  italien. 

M illin  a  figuré  plusieurs  tombeaux  de  la  re- 
naissance dans  son  ouvrage  sur  les  Antiquités 
nationales  ,  ouvrage  qu^il  vous  sera  facile  de 
consulter  (i)« 

Tel  est  le  tombeau  de  Renée  d^Orléans  ^ 
petite-fille  du  fameux  Dunois,  morte  eu  iSaS  , 
figuré  dans  le  tome  lY*.  (2). 

Dans  une  niche  ,  une  statue  de  jeune  fille 
en  marbre  blanc  est  couchée  sur  une  table  en 
marbre  noir.  Le  devant  du  cercueil  et  le  pour- 
tour de  la  niche  sont  ornes  de  petites  figures  de 
saints  et  de  martyrs  dans  des  arcatures.  Les 
montants  de  La  niche  sont  décorés  d^arabesques 
assez  bien  finis  et  le  centre  est  surmonté  'de 
petites  figures  portant  des  écussons. 

L'église  royale  de  Sl.-Denis  vous  offrira  le 
magnifique  tombeau  de  François  P'.  en  marbre 
blanc  :  celui  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne  (3) ,  et  plusieurs  autres. 


(1)  Antiquilés  nationales  ou  recueil  de  monumeoUt  pour  servir 
à  rbistoire  générale  et  partieuliére  de  la  France ,  etc  ,  etc. ,  par 
Louis  Millin  ;  5  volumes  in-folio.— Paris,  1190  et  années  suivantes. 

(«)  P.  107. 

(3)  Louis  XII  et  Arfne  de  Bretagne  y  sont  représentée  à  genoux , 
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XVII*.    SIÈCLE. 

Les  formes  diverses  que  vous  avez  vues  dans 
rarchîteclure  du  XVII*.  siècle  .se  reproduisirent 
dans  la  décoration  des  tombeaux  ;  on  y  employa 
les  marbres  les  plus  variés. 

Durant  tout  le  cours  de  ce  siècle  on  a  souvent 
représenté  sur  les  tombeaux  du  premier  ordre, 
le  défunt  à  genoux  ,  comme  on  Tavatt  fait 
dès  le  commencement  du  XVP.  (i). 

On  voit  à  cette  époque  et  à  la  fia  du  XVP. 
siècle  ^  beaucoup  de  cercueils  renflés  offrant 
la  forme  d^une  carène  de  navire. 

Sous  Henri  IY,et  sous  Louis  XIII ,  dont  le 
règne  commença  en  t6io,  on  plaçait  aussi 
comme  aux  siècles  précédents  des  statues  cou- 
chées sur  les  tombeaux  ;  les  inscriptions  gravées 
sur  une  table  en  marbre  noir  occupaient  le 


au-dessus  de  rentablement  qui  forme  le  toit  ou  le  ciel  de  lit  de  ce 
tombeau  :  au-dessous  ils  sont  représentés  morts.  Quatre  grandes 
figures  aui  angles  représentent  la  Prudence ,  la  Justice ,  la  Force , 
la  Tempérance  ;  les  douze  apôtres  sont  assis  dans  les  arcades  :  tout 
cet  ouvrage  de  Paul  Ponoe,  artiste  florentin,  est  accompagné  d'une 
grande  quantité  d'ornements  d'une  rare  beauté  et  d'une  grande 
perfection  ;  les  bas-reliefs  représentent  les  victoires  de  Louis  XU. 
(i)  V.  dans  les  Antiquités  nationales  de  MilUn  plusieurs  tom- 
beaux de  ce  siècle. 
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centre  des  grands  côtés  du  cercueil.  La  tombe 
que  voici  est  un  Ircs-Lon  tjpe  de  cette  époque  ; 


elle  existe  dans  Tancienne  chapelle  seigneuriale 
de  Téglise  de  Saon ,  près  Bayeus  .  et  recouvre 
les  restes  d'un  seigneur  de  Grouchy  ,  mort  en 
1616,  et  ceux  de  son  épouse  (i). 


(I)  Tolci  l'iDScrlpIion  qu'on  lit  sur  u 

n  des  câlis  : 

socs  CB  TONBEAD  REPOZII  NOB 

LE  nOMIIE  BOBEKT 

DAV*TNKS    SKIGNETB    DR  GHOÏ 

■S9¥,   DT  QVESIfAT 

CBICQVEyiLLE    RT    S'.    SAVLTEI 

IR.    GEKTILHOHHR 

OBDinAIBE  DE  tjL    CHAHBBB  ] 

IV    BOT  ET  DE   SA 

VBHERTB  FLIIK  DE  FOT  D-gPE 

.KKKCK,  ETCHARI 

TÉ,   lI,FTr    DBTOTBBTBRS    D 

lEV  ,  DBSOIdlAlHe 

454  coirtis 

Leurs  statues  sont  couchées  côte  à  côte  "sur 
le  tombeau  ,  et  portent  le  costume  usité  sous 
le  règne  de  Tenri  IV  et  quelques  années  après. 

Beaucoup  de  tombeaux  de  la  même  époque 
consistèrent  dans  de  simples  applications  d'^ar- 
chitecture  sur  les  murailles  ,  é^ec  une  ins- 
cription relatant  les  titres  et  les  vertus  du  dé- 
funt :  on  en  trouve  beaucoup  de  cette  espèce 
jusques  dans  les  églises  de  campagne  ,  et  ces 
inscriptions  malgré  leur  date  peu  ancienne , 
méritent  d'être  transcrites  ,  parce  qu'elles  ont 
souveht  leur  importance  relative  pour  Phistoire 
de  la  commune  dans  laquelle  elles  se  trouvent. 

Vers  la  fin  du  XVII*.  siècle,  on  se  jeta  de 
plus  en  plus  dans  la  manière ,  la  recherche  , 
Tallégorie  ,  et  la  pensée  de  l'artiste  devint 
souvent   une    énigme  difficile    à   interpréter. 

BNYBRS  SON  PROCHAIN  ,  ATBf  ANT  l'hONNRTR 
ET  LA  TBRTI7  ,  ENNEBfT  DY  VICE  ,  ET  DE  LA 
TIOLLENCB.  IL  TRBSPASSA  LE  10*  lOTR  DE 
FEBYRIBR  1616  ET  DE  SON  AAGB  LE  70  AU 
eRAND  RE6RBT  DE  SES  PARENTS  ET  AMTS 
PARTICYLLIEREMENT  DE  80 1 ESPOYSE  YERTYBY*" 

lEENNE  d'ACHÉ  QYI  POYR  TEM OIGNAOB 

PB   SON   YRAY   et    chaste    ABfOYR  LUI   A  FAIT 
DRESSER    CETTE    JSEPVlTYRB; 

L'ioscription  placée  sur  l'autre  face  atteste  que  la  dame  d*Âché , 
femme  du  seigneur  de  Grouchy ,  fut  inhumée  dans  ce  tombeau 
qu'elle  avait  fait  élever  pour  «on  mari  et  pour  elle. 
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Les  formes  de  ces  monuments  sont  trop  variées 
poar  que  jVssaye  de  les  décrire  :  on  en  trou- 
vera des  dessins  dans  les  Antiquités  nationales 
de  Millin ,  et  beaucoup  de  tombeaux  de 
cette  époque  existent  encore  dans  diverses 
églises. 

Dans  le  cours  du  XYIl*.  siècle,  et  je  crois  dès 
la  fin  du  XYP.  ,  on  représenta  quelquefois, 
au  trait ,  Timage  hideuse  d^un  corps  dépouillé 
de  ses  chairs  ,  ou  bien  le  sculpteur,  quand 
il  fit'  une  statue  ,  figura  quelquefois  le  ca- 
davre nu  du  défunt.  Ces  images  qui  deman- 
daient y  il  est  vrai ,  du  talent  pour  être  suppor- 
tables sont  toujours  repoussantes  ,  et  les  sculp- 
teurs qui  entreprenaient  de  pareilles  tâches 
voulaient  se  faire  remarquer  par  Texécution 
anatomique  des  formes  humaines  et  par  la 
difficulté  vaincue  ;  mais  sous  le  rapport  monu- 
mental y  c^est  une  fausse  direction  que  de  re- 
présenter un  homme  à  Tétat  de  décomposi- 
tion et  privé  de  tous  les  attributs  qui  peuvent 
caractériser  son  état  social  ,  et  perpétuer  le 
souvenir  de  sa  vie. 

C'est  une  aberration  de  Tart  que  de  venir 
faire  de  Panatomie  sur  un  mausolée  ,  et  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  vous  signaler  les  tombeaux 
de  ce  genre  ,  quelque    remarquables    qu'ils 
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puissent  être  quant  à  Pexécution  :  ils  appar- 
tiennent d^ailleurs  presque  tous  à  la  période 
moderne.  Â  cette  période  on  s^est  aussi  complu 
Il  évoquer  la  mort  ,  armée  de  sa  faulx  ,  a 
chercher  en  quelque  sorte  des  eflfets  de  fan-  ^ 
tasmagorie. 

Dans  le  court  aperçu  qui  précède,  j'ai, 
comme  dans  les  autres  matières  traitées  précé- 
demment ,  moins  cherché  à  vous  offrir  une 
description  complète  des  monuments  funèbres 
de  chaque  époque  qu'^è  tracer  à  grands  traits 
comment  on  a  procédé  au  moyen  âge  dans  la 
construction  et  la  décoration  de  ces  dernières 
demeures  de  Thomme.  Il  me  faut  absolument 
terminer  ici  pour  passer  à  d^autres  objets. 
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CHAPITRE  V. 

Aperçu  préliminaire  sur  rancieuueté  du  verre  et  sur 
l'époque  h  laquelle  ou  a  commencé  à  remployer  pour 
clore  les  fenêtres.  —  Les  églises  du  V*.  et  du  VI*.  siècle 
avaient  leurs  fenêtres  garnies  de  vitres.  —  Ces  vitres 
étaient-elles  en  verre  coloré  ?  —  Examen  de  cette  ques- 
tion. —  Petit  nombre  de  renseigœments  sur  les  vitres 
employées  avant  le  XII*.  siècle.  —  C'est  à  cette  époque 
que  commence  réellement  pour  nous  l'histoire  de  la 
peinture  sur  verre  et  la  classification  chronologique  des 
vitraux.  — Etat  de  l'art  à  la  fin  du  XII*.  «t  su  commen- 
cement du  XIII*.  siècle.  —  Grand  nombre  de  vitraux 
du  XIII*.  siècle  encore  subsistants.  —  Examen  de  quel- 
ques uns  d'entre  eux  et  des  sujets  qu'ils  représentent.  — 
Réflexions  sur  l'importance  archéologique  des  vitraux 
du  XIIÏ*.  siècle.  —  Caialogue  des  vitraux  appartenant  à 
cette  époque. 

Cette  conférence  et  la  suivante  seront  consu- 
crées  à  Phistoire  de  la  peinturjR  sur  verre. 

Il  suffit  d^avoir  vu  quelques-uns  de  ces  grands 
tableaux  transparents ,  dont  Teffet  est  si  beau 
et  si  prodigieux  ,  pour  vouloir  les  étudier  , 
les  classer  chronologiquement  ,  se  rendre 
compte  des  procédés  qui  ont  été  employés 
pour  les  produire^  etc.,  etc.;  les  deux  leçons 


458  COURS 

que  nous  consacrerons  à  cette  étude  seront  à 
peine  suffisantes  pour  vous  donner  des  notions 
générales  sur  les  vitraux  :  je  tâcherai  pourtant 
de  ne  rien  omettre  d'*essentiel. 

Nous  avons  vu  précédemment  (  seconde 
partie  du  Cours  )  que  le  verre  a  été  employé 
à  divers  usages  sous  la  domination  romaine  : 
c'est  un  fait  incontestable  et  prouvé  jusqu'à 
l'évidence  par  de  nombreuses  découvertes  et 
par  des  témoignages  authentiques.  Sans  vouloir 
absolument  réchercher  quels  furent  les  inven 
teurs  du  verre  et  quelle  est  sa  véritable  origine, 
il  nous  suffit  de  constater  qu'après  avoir  été 
fabriqué  fort  anciennement  par  les  Phéniciens 
et  .par  d'autres  peuples  ,  il  devint  pour  les 
Romains  un  objet  d'autant  plus  important  que 
l'emploi  en  était  plus  utile  et  pljis  fréquent. 
Pline  croit  que  des  verreries  furent  établies  à 
Rome ,  sous  le  règne  Néron  ;  elles  se  perfec- 
tionnèrent rapidement ,  et  dans  les  deux  siècles 
qui  suivirent ,  l'art  de  fabriquer  le  verre  avait 
fait  des  progrès  considérables.  On  profilait  le 
verre  ,  on  le  tournait ,  on  le  gravait ,  on  lé 
coupait  avec  une  adresse  admirable.  Nul 
doute  que  l'usage  du  verre  ne  se  soit  in- 
troduit dans  les  provinces  ,   et  notamment  en 
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Gaule ,  peu  de  temps  après  que  Rome  l^enl 
adopté  ;  mais  il  n^est  pas  facile  de  dire  à  quelle 
époque  on  en  fil  des  vitres  pour  lesfenétre8(F), 
Si  nous  ne  pouvons.faire  remonter  cet  usage  au 
I*'.  et  au  II*.  siècle  de  Tère  chrétienne ,  nous 
avons  des  autorités  prouvant  qu^au  IIP.  et  au 
IV*.  siècle  il  était  en  vigueur.  C'est  ce  qui 
résulte  de  plusieurs  passages  d'auteurs  de  cette 
époque.  St.  Jéràme ,  entre  autres ,  parle  de 
fenêtres  fermées  avec  du  verre  en  lames ,  peu 
étendui*s  et  très-minces  (2). 

J'ai  cité  dans  la  IV*.  partie  du  Cours  plu- 
sieurs passages  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui 
prouvent  l'existence  de  nombreuses  fenêtres 
dans  les  églises  ;  elles  étaient  closes  avec  des 
vitres  :  Grégoire  l'affirme ,  quand  il  parle  de 
voleurs  qui  s'introduisirent  dans  l'église  de  St.- 
Martin  ,  en  cassant  une  vitre  :  effracla  vitrea 
sunt  ingressi.  Il  serait  facile  de  citer  bien 
d'autres  passages  d'écrivains  contemporaine  , 
qui  attestent  comme  lui  l'usage  du  verre  pour 
les  fenêtres  des  églises  du  VI*.  siècle.  Forlunat, 
contemporain  de  Grégoire  de  Tours ,  a  dans 
plusieurs  de  ses  poésies ,  félicité  les  évêques  de 

(1)  Les  ouvrages  en  verre  les  plas  ordinaires  consistaient  en 
ustensiles  de  table»  c'est-à-dire,  en  plats,  pots,  bouteilles,  tasses, 
gobelets,  etc.,  etc. 

(i)  Fenestr»  que  vitro  in  tenues  laminas  fuso  obduct»  erant. 
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son'  temps  »  du  soin  qu^ils  prenaient  d^éciairer 
leurs  églises ,  au  moyen  de  grandes  fenêtres 
garnies  de  vitres» 

Mais  vous  allez  me  demander  si  le  verre  em- 
ployé aux  vitres  des  églises  était  coloré ,  si  Ton 
peut  ainsi  faire  remonter  jusqu^au  Yl*.  siècle 
Torigine  des  vitraui  de  couleur  ?  A  cela  , 
Messieurs ,  je  répondrai  que ,  selon  toute  appa- 
rence «  quelques  vitres ,  au  moins,  furent  colo- 
rées :  en  efifet ,  le  verre  de  certains  vases,  gallo- 
romains  ,  notamment  celui  de  diverses  urnes 
cinéraires  ,  était  d^une  belle  couleur  bleue  , 
d^un.vert  plus  ou  moins  foncé,  d^une  teinte 
tirant  sur  le  noir ,  etc. ,  etc. ,  et  quand  on  songe 
que  les  voûtes  des  églises  mérovingiennes 
étaient  incrustées  de  mosaïques  en  grande 
*•  partie  formées  de  petits  cubes  de  verre  coloré, 
on  est  tout  naturellement  conduit  à  penser  que 
ce  verre  de  couleur  qu'ails  employaient  ainsi 
dut  aussi  être  coulé  en  plateaux  et  parfois  em-  « 
ployé  pour  les  fenêtres ,  de  manière  a  produire 
des  mosaïques  transparentes. 

Grégoire  de  Tours  raconte ,  chap.  LIX  de 
son  livre  P'.  de  la  Gloire  des  Martyrs,  coinment 
les  vitres  de  Péglise  d^zeures ,  sur  les  confins 
de  la  Touraine  (  i  )  ,  furent  détachées  de  leurs 

(1)  Iseures  est  situé  sur  la  Creuse ,  vers  les  limites  de  U  Touraine 
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châssis  par  un  voleur  qui  ,  entré  la  nuit  dans 
réglise  et  n^ayaut  pu  tromper  la  vigilance  des 
gardiens ,  crut  pouvoir  se  dëdommefger  en  en- 
levant des  vitres,  persuadé  qu'en  les  faisant 
fondre  il  pourrait  en  retirer  de  ror(i). 

On  a  conclu  de  ce  fait  que  les  vitres  d'Iseures 
étaient  en  verre  de  couleur  et  que  leur  éclat 
avait  séduit  et  trompé  le  voleur;  on  compren- 
drait difficilement ,  en  effet ,  comment  il  aurait 
pu  espérer  tirer  de  Tor  d'un  verre  blanc  ou 
d'un  blanc  verdàtre. 

Le  même  récit  de  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  les  vitres  étaient  montées  dans  des 
châssis  en  bois ,  ce  qui  résulte  des  expressions 


et  du  Berry ,  et  fait  partie  du  canton  de  Preully,  arrondissement  de 
Loches  (Indre-^t-Loire). 

(1)  «  Quam  ecclesiam  fur  Ingressus  nocte,  cam  omnia  cerneret 
«  custodum  cura  tueri ,  ait  intra  se  :  Si  alitii ,  inquit .  invenire 
«  non  possum  ,  vel  has  ipsas  quas  cerno  vifreas.  auferam  ; 
«  fusoque  métallo  aliquid  auri  conquiram  miki.  » 

La  soustraction  coDSommée ,  le  voleur  se  rendit  dans  un  bourg 
du  Berry  »  où  ayant  pendant  trois  jours  soumis  ce  verre  à  un  feu 
violent ,  il  n*en  put  tirer  parti  et  ne  recueillit  que  des  masses  ou 
globules  de  verre  qu'il  vendit  ensuite  à  des  marchands  étrangers. 

«  Ablatis  igitur  dissipatisque  vitreis ,  metallum  abstulit ,  et  in 
«  pagum  Biturigi  territorii  contulit ,  missumque  vitrum  in  fornace 
«  per  triduum  decoquens ,  nullum  exindé  opus  potuit  expedire..  .. 
«  Ablatum  autem  à  cacabo  vitrum  ,  quod  in  pilulis  -nescio  quibus 
«  conversum  fuerat,  advenientibus  négocia toribus  venumdedit.  » 

Greg.  Toron,  de  Glorfa  Martyr.  Lib.  1.  Cap.  lix 
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suivantes  dont  il  se  sert  en  parlaiit  de  Téglise 
d^Iseures  :  Fenestras  ex  more  habens,  quœ 
vitro  lignisincluso  clauduntur. 

L^enthoosiasme  qui  anime  Fortunat ,  quand 
il  peint  Teffet  produit  par  le  soleil  levant ,  pé- 
nétrant dans  les  églises  à  travers  les  vitres\  fait 
penser  aussi  quHl  veut  parler  de  verres  colo- 
rés (i). 

Divers  passages  de  plusieurs  autres  écrivains 
rendent  cette  conjecture  probable,  sans  pourtant 
fournir  uiie  preuve  absolue  de  la  coloration  des 
vitres. 

Voici  des  vers  de  Sidoine  Apollinaire  qui 
ont  été  invoqués  comme  preuve  incontestable 
de  Texistence  Jes  vitres  colorées  et  m.ême  des 
vitres  a  figures  ,.au  V*.  siècle.  Ces  vers  faisaient 
partie  d^ûne  inscription,  composée  par  Sidoine, 
à  la  prière  de  Patiens ,  qui  devint  évèque  de 
Lyon ,  vers  45o  ,  et  qui  fut  placée  dans  une 
église  érîg'ée  par  cet  évêque. 

lotus  lux  micat ,  atque  bracteatum 
Sol  sic  sollicitatur  ad  lacunar , 


(1)  Prima  capit  radios  vitreis  oculata  feneslris 
Artificisque  manu  clausit  in  arce  diem. 
Cursibus  aurorae  vaga  lui  laquearia  complet 
Atque  suis  radiis  et  ^Ine  sole  micat 

Fortunat  ,  Carm,  lib.  II, 


D^ ANTIQUITÉS    MOMUMEIf TALES.  4^3 

Fulvo  ut  eonoolor  erret  in  metalla. 
Distinctum  vario  nitore  marmor  » 
Percurrit  cameram  ,  solum ,  fenestras  ; 
.4c  sab  1  ersicoioribus  figurés 
Fernans  herbida  crusta  sapphiratos 
Flectit  per  prasinum  vitrum  lapillos.  (1) 

MM.  Grégoire  et  CoUombet,  traduisrnt  ainsi^ 
quMl  suit ,  les  trois  derniers  vers ,  les  seuls  de 
ce  passage  qui  puissent  se  rapporter  au  sujet 
qui  nous  occupe. 

Sous  des  figures  peintes ,  un  enduit  d'un 
vert  printannier  fait  éclater  des  saphirs  sur 
des  vitraux  peints. 

Si  Ton  doit  ainsi  entendre  ce  passage  .  il  est 
évident  que  Téglise  décrite  par  Sidoine ,  avait 
des  vitres  de  couleur;  mais  comme  ici  je  cherche 
une  atitorité  précise  ,  claire  ,  incontestable  ,  il 
me  reste  quelqu'incertitude  sur  Tinterprétation 
des  mots  sapphiratos  flectit  per  prasinum 
vitrum.  Ne  pourrait-il  pas  être  ici  question  des 
mosaïques  en  verre  de  couleur  tapissant  les 
murs  ?  Ce  prasinum  vitrum  ,  doit-il  s^entendre 
absolument  du  verre  des  fenêtres  ou  des  frag- 
ments vitrifiés  qui  entraient  dans  la  composi- 
tion des  mosaïques  de^  revêtement  ? 


(1)  Sidoine  Apollinaire  transcrit  cette  inscription  dans  une  lettre 
adressée  à  son  ami  Hespenis.  G*est  la  lettre  x ,  p  170 , 1. 1*''.  de 
rédition  des  œuvres  de  Sidoine,  publiée  à  Lyon,  par  MM.  Grégoire 
et  Gollombet. 
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Pour  ceux  qui  ont  vu  les  mosaïques  qiii 
tapissent  encore  les  voûtes  et  les  murs  de  quel- 
ques églises  d^Italie  (  Ravenne  ,  Rome  ,  ete.  , 
etc.  )  ,  il  peut  rester  à  cet  égard  de  Tincer- 
titude  (i). 

Il  existe ,  comme  vous  le  voyez,  beaucoup  de 
vague  dans  les  termes  des  auteurs  qui  parlent 
des  vitres,  et  si  Ton  s^  de  fortes  raisons  de  croire 
qu^il  y  en  avait  de  colorées  dès  le  V*.  siècle , 
on  ne  peut  guère  le  prouver  que  par  induction. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  les 
vitraux  depuis  le  temps  de  Grégoire  de  Tours 
jusqu^au  XIP.  siècle,  A.ilastase-le-Bibliothécaire 
rapporte  en  termes  précis  que  vers  la  fin  du 
VIII*.  (796),  le  pape  Léon  III  fit  placer  des 
vitres  de  différentes  couleurs  à  Téglise  St.- 
Jean  de  Latran  (^2). 

Au  XP.  siècle,  plusieurs  églises  furent  vitrées 
en  couleur  ;  il  parait  que  la  cathédrale  du  Mans 
fut  de  ce  nombre  ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^on  n^y  voyait  pas  de  personnages ,  et  seule- 

(1)  Il  est  juste  de  dire  que  des  sarants  trés-recommandables,  no- 
tamment M.  Tabbé  Bouet ,  de  Lyon,  trouvent  \es  eipressions  de 
Sidoine ,  assez  clatres  el  précises  pour  qu'il  n*y  ait  aucun  doute  sur 
l'emploi  des  Terres  peints  à  figures  au  V.  siècle  :  j'ai  cité  teitael- 
lement  le  passage  pour  que  Ton  puisse  eiamine'r  soi-même  et  juger. 

(2)  Fenestras  de  absida  ei  vitro  diversis  coloribus  conclusiU 
Anastas.  Bibliot.  in  vita  Léon.  III  sub.  ann.  795. 
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ment  des  pièces  de  yerre  coloré  ,  taillées  de 
différentes  manières  et  formant  une  mosaïque 
transparente.  M.  Lambert  a  fait  remarquer  cjue 
sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde  ,  il  y  a 
deux  églises  dans  lesquelles  on  a  cherché  à 
rendre  Teffet  des  vitraux  peints  de  cette  espèce 
en  employant  alternativement  de  la  laine  bleue 
et  de  la  laine  rouge  :  j^ai  trouvé  dans  quelques 
églises  romanes  des  fenêtres  simulées  dont  les 
vitres  avaient  aussi  été  représentées  par  des  in- 
crustations de  ciment  bleu  et  de  ciment  rouge. 
On  en  voyait  de  semblables  à  Evreux ,  dans  le 
transept  sud  de  Téglise  de  St. -Taurin. 

Tout  porte  à  croire  que  depuis  le  V*.  siècle 
jusqu^au  XIP.  on  fit  des  mosaïques  transpa- 
rentes par  rassortiment  de  pièces  de  verre  de 
différentes  couleurs  ;  mais  il  est  fort  douteux 
qu^on  y  ait  dessiné  des  figures  comme  on  le  fit 
plus  tard. 

On  ne  connaît  pas  ,  aujourd'hui ,  une  seule 
vitre  de  couleur  qui  puisse  avec  certitude  être 
reportée  au  delà  du  XIP.  siècle  (i),  et  c'est  réel- 
lement à  cette  époque  que  commence  pour  nous 

(1)  Quelques  débris  de  verre  de  couleur  ayaut  apparteou  h  des 
vitres  du  Xr.  siècle,  peuvent  cependant  avoir  été  rajustés  dans  des 
vitraui  du  XII^.  ou  même  du  XIIP.  ;  mais  ils  n'y  sont  entrés  que 
comme  matériaui .  et  cela  ne  détruit  point  mon  assertion. 

3o 
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Thistoire  de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  assez 
remarquable  que  le  développement  de  ce  genre 
de  peinture  coïncide  avec  le  temps  des  croisades, 
et  Ton  en  a  conclu  que  les  peintures ,  les  mo- 
saïques, et  peut-être  les  vitraux  de  TOrient, 
où  il  y  avait  toujours  eu  des  artistes  dans 
tous  les  genres ,  avaient  dû  inspirer  les  créa- 
teurs ou  les  rénovateurs  de  la  peinture  sur 
verre  en  Occident  ;  cette  supj[iosition  a  été 
admise  assez  généralement;  mais  il  ne  faut 
pas  en  exagérer  les  conséquences.  Sans  nier 
cette  influence  de  TOrient,  M.  Emile  Thibault, 
de  Clermont ,  bien  compétent  dans  cette  ma- 
tière, croit  que  l'art  de  la  peinture  sur  ^^errè 
tout  français  y  na  emprunté  de  t  Orient  que 
son  style  d'ornementation  en  s'inspirant  du 
soui^enir  de  ses  riches  tapis. 

Ce  qui  est  fort  remarquable  aussi,  c^est  que  le 
développement  de  la  peinture  sur  verre  coïn- 
cide encore  avec  Tadoption  de  Tare  en  ogive 
pour  les  ouvertures  des  édifices  ;  on  conçoit 
quelle  influence  cette  forme  exerça  sur  la 
marche  de  l'art  du  peintre  verrier  et  récipro- 
quement quelle  influence  le  progrès  de  la 
peinture  sur  verre  exerça  sur  le  développe- 
ment de  l'architecture  ogivale,  en  permettant 
aux  architectes  de  percer  ces  énormes  fenêtres 
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que  nous  avons  remarquées  dans  les  édifices 
de  la  fin  du  XIIP.  siècle  et  des  siècles  soi* 
vants  (i). 

Je  disais  que  la  peinture  sur  yerre  commence 
pour  nous  au  XII**  siècle  (  2*.  moitié  )  «  mais  il 
est  fort  difficile  de  distinguer  le^  ritraux  de  celte 
époque  de  ceui  du  XIII*.  :  ils  offrent  i  peu 
près  les  mêmes  caractères ,  excepté  que  ceux 
de  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle,  quand  ils 
ont  des  figures,  sont  d^une  eiécution  plus  gros- 
sière que  ceux  du  XIIP. 

Les  dates  des  édifices  où  il  existe  des  vitres 
de  la  première  époque  ne  peuvent  donner  que 
peu  d^indices  pour  décider  si  elles  appartien- 
nent à  la  fin  du  XII*.  ou  au  XIIP. ,  car  elles 
doivent  bien  souvent  avoir  été  faites  plus 
ou  moins  longtemps  après  l'achèvement  des 
églises  ;  de  sorte  quMl  est  fort  difficile  •  je  le 
répète  ,  de  savoir  quels  sont  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  sex;onde  moitié  du  XII*.  ou  aux 
premières  années  du  XIII*. 

Les  seules  vitres  à  personnages  que  Ton  cite 
comme  remontant  certainement  au  XII*.  siècle, 
sont  celles  que  donna  Tabbé  Suger  à  son  église, 

(1)  V.  la  IV*.  partie  du  Cours. 
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et  dont  il  reste-  encore  deux  verrières  à  St.- 
Denis  (i). 

Plusieurs  autres  verrières  sont  présumées  do 
XIP.  siècle ,  mais  on  n^a  pas  ,  pour  le  prouver  , 
comme  à  St.-Denis  la  signature  de  Suger  ,  et 
Ton  doit  être  très-réservé  dans  Tattribution  de 
dates  aussi  reculées. 

L^état  de  splendeur  qui  caractérisa  poor 
Tarchitecture  le  règne  de  St.-Louis,  Télargisse- 
ment  que  prirent,  à  cette  époque,  les  fenêtres 
du  clerestory ,  coïncident  avec  le  progrès  de  la 
peinture  sur  verre  :  aussi  M  •  Thibault  fixe  a 
1 270  les  limites  de  la  première  période  de  la 
peinture  sur  verre  en  France  ;  cette  division  est 
trèsrationelle  et  je  ne  peux  que  Tapprouver ; 
mais  comme  le  progrès  n^a  pas  été  instantané 
sur  tous  les  points  ,  nous  étendrons  comme 
nous  Tavons  fait  pour  Parchitecture  ogivale , 
la  première  période  de  la  peinture  sur  verre 
jusqu^à  la  fin  du  XIIP. ,  tout  en  tenant  compte 
des  progrès  opérés  dans  la  2*.  moitié  du  XIIP. 
siècle. 

Les  limites  de  Is^  seconde  période  répondront 
au  XIV*.  siècle. 

Celles  de  la  troisième  au  XV*.  et  aux  pre- 
mières années  du  XVP. 

(1)  M.  Debret  a  fait  replacer  avec  soin  ces  verrières  dans  la  cha- 
pelle derrière  l'apside. 
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La  quatrième  période  correspondra  au  temps 
de  la  renaissance  et  sVtendra  jusqu^au  XYIP. 
siècle. 


PREMIÈRE  PÉRIODE  (fIN  DU  XII*.  ET  XIU*.  SIÈCLE  ). 

Les  vitraux  peints  du  XIII*.  siècle  ,  jusqu'^au 
temps  de  St.  Louis  et  long-temps  encore  après 
son  règne,  sont  com- 
posés de  médaillons 
de  différentes  formes 
(circulaires,  ellipti- 
ques ,  quadrilobés  ) 
en  lozange  ,  etc.  , 
etc. ,  disposés  symé- 
triquement sur  un 
fond  de  mosaïque  , 
comme  le  montre 
eette  esquisse  d^une 
fenêtre  en  forme  de 
lancette,  telles  qu^on 
les  faisait  le  plus  sou- 
vent dans  la  pre- 
mière moitié  du 
XIIP.  siècle;^ 

Vous    voyez  que 
des  médaillons  alternativement  ronds  et  qua- 
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drilobës  forment  une  ligne  verticale  de  tableaui 
au  centre  de  la  fenêtre;  d^autres  cadres  se 
trouvent  à  droite  et  à  gauche  des  précédents , 
mais  vu  le  peu  d^espace  ils  n^offrent  que  des 
moitiés  de  cintre  et  de  quatre-feuilles  :  dans  les 
ouvertures  en  lancettes ,  qui  ont  peu  de  largeur 
et  un  grand  développement  dans  le  sens  de  la 
hauteur ,  on  a  souvent  réduit  ainsi  à  moitié  les 
médaillons  qui  touchent  à  la  bordure  de  Ten- 
cadrement. 

Voici  d^autres  .armatu- 
res de  vitraux  du  XUP. 
siècle  ,  disposées  de  ma- 
nière a  former  des  enca- 
drements quadrilobés,  au 
nombre  de  quatre  dans  la 
hauteur  d^une  fenêtre  en 
lancette,  dont  ils  occupent 
toute  la  largeur*  Des  mé- 
daillons demi-circulaires 
remplissent  les  espaces  qui 
existent  entre  les  parties 
saillantes  des  médaillons 
quadrilobés 

Je  pourrais  vous  pré- 
senter beaucoup  d^autres 
esquisses  de  la   charpente  des  vitraux  peints 
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du  XIII*.  siècle.  Ces  deui  exemples  suffiront , 
je  crois,  pour  vous  faire  comprendre  la  dispo- 
sition plus  ou  moins  rariée  des  médaillons  dans 
les  fenêtres. 

Ce  sont  ces  médaillons  qui  ont  été  remplis 
de  figures;  le  reste  n'^offrait  qu^un  fond  de 
mosaïque. 

Le  passage  suivant,  du  Traité  de  la  pein- 
ture sur  verre ,  par  Pierre  Le  Vieil ,  peut  don- 
ner une  idée  nette  de  Tétat  de  la  peinture 
au  XIIP.  siècle. 

€(  On  vit  paraître,  dit-il,  dans  le  XilP.  siècle, 
c<  sur  les  vitres,  beaucoup  de  sujets  tirés  de 
a  Tancien  testament  ou  des  actes  du  patron  du 
u  lieu  »  d^un  goût  conforme  à  la  manière  de 
c<  dessiner  de  ce  temps-là  :  d^abord  un  simple 
c<  trait  saoA  ombre ,  comme  dans  le  siècle  pré- 
ce  cèdent.  On  essaya  ensuite  d^y  former  quel 
((  qucs  hachures ,  qui  donnèrent  plus  de  relief 
«  aux  draperies;  ces  vitres  étaient  ordinaire- 
ce  ment  retenues  dans  des  vitraux  de  fer  d^une 
c(  seule  et  même  forme  ou  séparées  en  plusieurs 
c<  parties  par  des  meneaux  de  pierre.  Ces  ta- 
cc  bleaux ,  dont  la  figure  et  la  superficie  étaient 
<c  souvent  différentes  dans  les  mêmes  vitraux , 
a  rondes  ou  ovales ,  posées  en  losanges  ou  cou- 
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't  pées  à  pans,  étaient ,  quant  à  la  partie  hîslo- 
«  rique  ,  appliqués  sur  un  fond  de  vitres,  com- 
«  posées  de  pièces  de  rapport'  de  toutes  cou- 
«  leurs ,  d^un  dessin  varié  et  dVn  bel  effet , 
M  qui ,  par  Tordre  et  la  disposition  des  pièces, 
«  et  par  le  mélange  heureui  et  bien  entendu 
«  de  ces  couleurs  brillantes,  formaient  une 
«  mosaïque  transparente  et  très-gracieuse  à  la 
«  Tue  ;  IVxacte  symétrie  qui  règne  dans  cet 
«  assemblage  ,  cette  corre-spondaoce  et  te  jeu 
a  des  parties  ,  donnent  au  corps  de  Pou- 
«  vrage  cet  ensemble  qui  séduit  les  specta- 
M  tcurs ,  plus  arrêtés  par  le  charmant  effet  de 
«  ces  fonds ,  que  par  les  tableaux  qu''ils  en- 
u  lourent.  » 

.  Les    mosaïques    des   fonds    présentent    le 


plus  souvent  des  compartiments,    tantAt  car- 
rés ou  en  losange,  remplis  de  fleurs  à  quatre 
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pétales,  tantôt   arroodis  et    garnis  de  feuil- 


lages ,  souTcnt  avec  des  fleurons  dans  les  in- 
terralles  qui  séparent  les  cercles  les  uns  des 
autres.  On  conçoit  que  ces  fonds  peuvent  être 
variés  de  différentes  manières.  Je  ne  veux  indi- 
quer ici  que  quelques  t^pes  principaux. 

Les  bordures  sont  aussi  assez  variées  ;  elles 
offrent  des  feuilles  recourbées  en  crochets  ; 
des  entrelacs  dessinant  '  des  encadrements 
elliptiques  ,  au  centre  et  aux  extrémités  des- 


quels sVpanouissent  des  palmettes  ;  des  feuil- 
lages de  difierents  genres  ,  recourbés  à  leurs 
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extréoiités   et  offrant   des  formes  analogues  à 
celles'Ci  que  l'on  trouve  dans  certaines  mou- 
lures  de  la  fin  du 
XII".  siècle. 

Quant  aux  cou- 
leurs ,  c'est  le  bleu, 
le  rouge  et  le  vert 
qui  dominent.  Ces 
trois  couleurs  prin- 
cipales s'harmoni- 
sent Irès-bien  entre 
elles  el  produisent 
un  très  bel  effet.  On 
a  emploré  le  jaune, 
le  brun  et  quelques 
aulresnuances,avec 
sobriété. 

On  vit  aussi,  au  XIII".  siècle,  des  vitraux 
en  grisaille  ,  c'est-à-dire  dont  le  fond  blanc 
était  couvert  de  dessins  el  d'entrelacs  noirs 
ou  gris.  Ces  vitres,  moins  chères  que  les  vitres 
a  personnages ,  produisaient  aussi ,  dans  les 
églises,  un  clair  obscur  d'un  effet  agréable  i 
elles  sont  ordinairement  divisées  et  relevées 
par  des  bandes  dessinant  des.  encadrements 
elliptiques-,  en  losange  ,  etc. ,  et  se  détachant 
en    noir ,    quelquefois  en    verre  de  couleur 
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sur  le  fond.  Le  spécimen  que  voici  est  tiré 
d*na   det   vitraux  de   ce  genre   lea    plus   ëlë- 


gBDts  qpié  j^aie  rencontrés ,  et  sur  lequel  on 
remarque  de  gracieux  enroulements  terminés 
par  des  feuilles,  et  des  fruits. 

Les  vitraux  de  couleur  se  sont  multipliés 
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partout,  au  XIIP.  siècle  avec  une  rapidité 
surprenante.  L^abbé  Le  Bœuf  fut  étonné  d^en 
trouver  une  si  grande  quantité  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Paris ,  quoique  de  son  temps  on 
en  eût  supprimé  déjà  beaucoup  ^  pour  obtenir 
plus  de  jour.  Nous  en  trouvons  encore  dans 
presque  toutes  les  églises  un  peu  considérables 
de  la  première  période  ogivale.  Il  faut  donc 
qu^au  XIII*.  siècle  il  y  ait  eu  un  grand  nombre 
d^artistes  occupés  à  la  fabrication  et  a  la  com- 
position des  vitraux. 

Si  la  fabrication  de  ces  verrières  occasionnait 
des  frais  considérables ,  on  avait  alors  de  gran- 
des ressources  dans  les  villes,  pour  subvenir  à 
la  dépense  :  non-seulement  les  riches  seigneurs, 
les  abbés  et  les  autres  dignitaires  du  clergé,  mais 
encore  toutes  les  corporations  d^ouvriers  con- 
couraient au  vitrage  des  églises  :  chaque  cor- 
poration fournissait  une  vitre  entière  ou  un 
panneau  de  vitre ,  et  c^était  Tusage  de  figurer  au 
bas  du  vitrail ,  au-dessous  des  autres  tableaux  , 
les  membres  de  la  corporation  avec  leurs  at- 
tributs. Ainsi,  au  bas  des  vitres  données  par 
les  poissonniers  on  voit,  comme  à  la  cathédrale 
de  Rouen ,  des  poissons  exposés  sur  des  tables, 
et  des  personnages  présidant  à  la  vente  ;  la  cor- 
poration des  changeurs  est  figurée  par  des 
hommes  Comptant  de  Targent  sur  une  table 
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(Chartres)  ;  celle  des  bouchers,  par  un  bou- 
cher tuant  un  bœuf(id.);  celle  des  boulan- 
gers, par  des  hommes  portant  du  pain  ou  en 
vendant  (id.)^  celle  des  maréchaux,  par  des 
ouvriers  ferrant  un  cheval  et  battant  une  en- 
clume (id.  );  celle  des  cordonniers  par  des 
personnages  dont  Tun  taille  le  cuir  et  Tautre 
coud  les  souliers  (  id  ). 

On  voit  beaucoup  d%)utres  industries  ainsi 
représentées  au  bas  des  vitres  de  Chartres ,  ce 
qui  prouve  que  presque  toutes  les  corporations 
d'arts  et  métiers  y  avaient  contribué  (i). 

Les  évêques  et  les  abbés,  les  barons  et  les 
chevaliers  sont  représentés  de  même  au  bas  des 
verrières  qu'ils  ont  données. 

Cette  espèce  de  signature  que  l'on  trouve 
au  bas  de  toutes  les  vitres,  est  très-importante 
à  examiner  ,  puisqu'elle  indique  infaillible- 
ment quels  en  furent  les  donateurs. 

Dans  les  fenêtres  composées  de  lancettes  sur- 
montées d'une  rose ,  l'image  du  donateur  a 
quelquefois  été  pncadrée  dans  la  rose  qui  forme 
le  couronnement  de  la  fenêtre  ;  c'est  ainsi  qu'à 
Chartres,  on  voit  représentés  dans  ces  vitres 
circulaires,  des  rois,  des  ducs  ,  des  comtes,  des 
barons  bienfaiteurs  de  celte  cathédrale  revêtus 

(1)  On  peut  citer  entre  autres  des  vanniers  vendant  des  pan- 
niers^  des  vignerons  taillant  la  vigne ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


47^  COUDS 

de  leurs  armures,  montés  sur  des  chevaux  riche- 
meut  harnachés  et  caparaçonnés,  ayant  leur 
écu  chargé  d'armoiries;  mais  cette  place  me 


parait  avoir  été  réservée  aux  grandes  notabi- 
lités de  Tépoque. 

Noo-seuiemcnt  on  toîI  ,  sur  les' vitraux  du 
XllP.  siècle  ,  des  tableaux  qui  nous  montrent 
Thistoire  légendaire  des  saisis  patrons,  mais  on 
j  retrouve  la  plupart  des  sujets  qui  décorent 
les  façades  des  édifices  les  plus  richement  sculp- 
tés. Les  cathédrales  qui,  comme  celles  de  Char- 
tres et  de  Bourges,  avaient  une  si  grande  quan- 
tité de  fenêtres,  complètement  closes,  en  verre, 
offraient  aux  peintres  d'^immenses  surfaces  à 
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remplir  ;  ils  mettaient  également  à  contribution 
Tancien  testament,  TÀpocalypse ,  les  légendes 
et  fous  les  emblèmes  alors  admis  par  les  théo- 
logiens. 

La  grande  scène  si  dramatique  de  la  résur- 
rection des  morts  et  du  jugement  dernier,  si  fré- 


quemment sculptée  sur  les  portails  des  églises  , 
se  retrouve  sur  les  vitraux  avec  le  mouvement 
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églises  du  XIII*.  siècle.  ITun  côté  sont  les  élus, 
conduits  par  un  .inge  ,  reçus  dons  le  giron  du 

Seigneur, 
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A  g«»cfae ,  les  damnés ,  m  miHeu  desquels 
domine  une  tète  ttiitrée  et  une  lète  conran- 
iiëe(i),  tratoës,  avec  une  grosse  edrde,  pat 
un  dëhiM) ,  le  corps  Velu  et  la  tète  Ate\ée  die 
cornes,  puis  précipités,  par  d^aultes  déown», 
dans  une  énorme  gueule  toiuisMtttdCBflaiÉiMes. 

Parmi  les  sujets  symbolique»,  M  MmHi^é 


(t)  Les  iieinlres  et  Ih  BCntplears  ool  habilaellemRai  placé  ainti 
un  éréque  et  dca  ICMg  couroonéei,  pour  monlrer  que  la  Jiulice 
(Utiif*  e«t  égtto  pour  Mua  et  ne  Mt  tuniM  aCef^llaiT  ilM  MnditHiDi. 
Feu(-élre  aiKsI  les  srliates  Toulaienl-ila  hirt  la  criilque  rfea  nctara 
de  MrUlm  érjques  et  des  hommea  pulHanlt. 

3i 
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parfois ,  auprès  de  la  représentation  du  Christ 
mourant ,  deux  figures  de  femmes  ;  l'une ,  les 
yeux  bandés ,  dépourvue  de  manteau ,  ayant 
une  couronne  qui  se  détache  de  sa  tête  et 
t«nant  à  la  main  les  tables  de  la  loi  renTersées , 
c^est  le  représentation  de  la  synagogue  ou  de 
la  loi  ancienne  :  la  couronne  tombante  est 
Pemblème  de  la  religion  d'Israël  fléchissant 
devant  la  religion  chrétienne. 


L^autre  figure ,   les  épaules  couvertes  d*un 
manteau ,  la  tète  couronnée ,   tenant   parfois 
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un  calice ,  représente  le  christianisme  triom- 
phant (i). 

MM.  Cahier  et  Arthur  Martin  ont  donné  sm* 
cette  représentation  symbolique,  quMIs  ont 
trouvée  sur  les  vitraux  de  Bourges ,  des  détails 
qui  confirmeraient  ce  qui  précède  ,  s^il  pouvait 
rester  des  doutes. 

H  Ces  personnifications  de  la  vieille  loi  et 
de  la  nouvelle ,  ont  été ,  disent-ils ,  souvent 
adoptées  par  le  sculpteur  ;  elles  ont  été  surtout 
un  thème  de  prédilection  pour  Içs  miniateurs. 
Et  il  est  tel  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale 
qui  les  prodigue  avec  une  profusion  infati- 
gable ,  mais  aussi  quelque  peu  fatigante. 

€(  L^usage  généralement  adopté,  était  de 
donner  à  la  vieille  loy  Paspect  d'aune  reine  dé- 
possédée et  privée  de  Tusage  de  ses  yeux.  Au 
contraire,  on  personnifiait  la  loi  nouvelle,  ou 
TEglise ,  sous  la  forme  d^une  souveraine  glo- 
rieuse et  triomphante.  De  là  certains  éléments 
constants  comme /orme  pnfmiïtVé ,  sous  toutes 
les  modifications  des  variétés  diverses.  Ainsi  la 
synagogue  parait  presque  toujours  les  yeux  cou- 
verts d^un  bandeau,  et  penchant  satêted^où  la 


(1)  Od  trouve  cette  représentation  symbolique  de  l'aneicnnne 
loi  et  de  la  nouvelle  à  N.-D.  de  Trêves ,  à  Fribourg  en  Brisgaw  , 
à  Strasbourg ,  à  Chartres  et  dans  plusieurs  autres  localités. 
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couronne  se  détache  et  tombe.  Communément 
elle  n^a  point  de  manteau  ;  et  il  est  assez  ordinaire 
de  lui  mettre  en  main  une  bannière  (ou  guidon) 
brisée  en  deux  ou  trois  endroits  de  la  hampe. 

«  Parfois  cette  lance  brisée  n^a  point  de  ban- 
nière. Uespèce  de  tablette  qui ,  dans  la  figure 
précédente ,  porte  son  nom  fsyna^ogaj ,  o^est 
pas  seulement  un  cartouche  parlant ,  mais  le 
texte  de  la  loi  divine  qu^elle  laisse  échapper  dans 
son  aveuglement.  Cette  intention  est  rendue  plus 
sensible  quand  on  reconnaît  ailleurs  les  deux 
tables  de  la  loi  qui  tombent  de  ses  mains.  » 

Dans  Tesquisse  précédente  Téglise  voilée  et 
couronnée,  n^'^a  aucune  autre  distinction  que 
la  coupç  ou  calice  dont  elle  se  sert  pour  re- 
cueillir le  sang  de  Jésus-Christ. 

J^aî  cité  ce  sujet  symbolique  ,  pour  vous 
montrer  combien  on  en  peut  rencontrer-  de 
curieux  à  étudier  sur  les  vitraux  du  XIIP.  siècle. 
Les  vitres  offraient  des  surfaces  bien  autre- 
ment  grandes  a  remplir  que  les  portails  où  Pon 
disposait  habituellement  les  bas-reliefs ,  et  qui 
ne  fournissaient ,  le  plus  souvent  au  ciseau  du 
sculpteur,  qu^un  espace  comparativement  li- 
mité.  On  trouve  donc  sur  les  vitraux  »  des 
figures  symboliques  et  des  sujets  divers  as- 
sez rarement  exprimés  sur  la  pierre,  et  Ton 
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peut  compléler  avec  eui  Tétude  des'théineB 
mystiques  du  moyeu  âge. 

C^ëtail  au  peintre  verrier  à  faire  la  distribu- 
tion des  tableaux  qui  devaient  former  chaque 
fenêtre  et  des  fonds  sur  lesquels  il  devait  les 
placer  :  sur  les  mesures  données  ,  il  devait  éta- 
blir  son  dessin  et  Parrêter  en  couleur  sur  ses 
cartons.  Le  trait  du  contour  des  figures  qu^jl 
avait  à  peindre  devait  y  être  formé  si  exacte- 
ment que  les  pièces  nombreuses  dont  chaque 
panneau  était  composé ,  rapprochées  les  unes 
des  autres,  en  observant  de  laisser  entre  elles  la 
place  de  Tépaisseur  du  plomb  •  pussent  rem- 
plir avec  justesse  Tespace  auquel  le  panneau 
de  verre  était  destiné  (i). 

Ces  cartons ,  qui  devaient  coûter  beaucoup 
de  peine  et  d^attention ,  étaient  soigneusement 
conservés  et  servaient  à  la  confection  de  plu- 
sieurs vitraux  destinés  à  des  églises  différentes. 
Aussi  trouve-t-on,  dans  des  vitres  du  XIIP. 
siècle  éloignées  les  unes  des  autres ,  les  mêmes 
sujets ,  reproduits  de  la  même  manière  et  pro- 
venant des  mêmes  cartons. 

Pierre  Le  Vieil  avait  fait  la  même  remarque. 
Il  cite  des  vitraux  du  XIIP.  siècle ,  identiques 
de  dessin  et  d^exécution,  dans  1rs  églises  de  St.- 

(1)  Le  Yieil ,  Traité  de  la  peinture  sur  verre ,  chapitre  TIL 
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Etienne  de  Limoges ,  de  Clermont-Ferrand  «  de 

Cambray  y  dePoissy,  etc.,  etc Les  mêmes 

▼crriers  devaient  transporter,  suivant  les  be- 
soins ,  leurs  ateliers  dans  différentes  villes.  La 
signature  Cletnens  ^ntrearius  Carnotensisqn*  on 
lit  à  Rouen  sur  une  des  verrières  de  la  cathé- 
drale «  nous  apprend  que  Tarliste  qui  les  a  faits 
était  de  Chartres  :  la  confection  des  nombreuses 
verrières  de  la  cathédrale  avait  du  occuper  des 
peintres  long-temps  dans  cette  ville  :  il  y  avait 
vraisemblablement  là  une  école. 

a  Je  pense,  dit  Le  Vieil,  que  les  cartons 
a  devaient  être  triples ,  un  pour  servir  de  mo- 
a  dèle  dans  Texécution  ;  le  second  pour  être 
a  découpé  en  autant  de  parties  que  les  diffè- 
re rents  contours  des  membres  et  des  draperies 
«  de  morceaux  de  verre  de  différentes  formes 
«  et  couleurs  ;  le  troisième  enfin  ,  pour  y  éta- 
«  blir»  dans  leur  rang,  les  pièces  de  verre  tail- 
c(  lées  suivant  les  contours  du  dessin 

«  On  distribuait  dans  Patelier ,  à  différents 
a  ouvriers,  la  coupe  du  verre  de  chaque  cou- 
ce  leur.  On  donnait  aux  uns  une  couleur ,  aux 
a  autres  une  autre.  Alors  les  ouvriers  erran- 
ce geaient  avec  profit  toutes  los  découpures  de 
a  carton  d^une   même  couleur  sur  une  table 

c(  de  verre  de  cette  couleur '  Les  peintres 

«  vitriers  n^avaient  pas  alors  Tusage  du  dia- 
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a  mant  pour  couper  le  yerre  ;  on  ne  commença 

«  a  s^en  servir  que  vers  le  XVP.  siècle;  op  se 

a  servait  à  cet  effet  d^une  pointe  d^acier  ou  de 

a  fer  trempé  très-dur ,  qu^on  promenait  autour 

«  du  trait ,  en  appuyant  assez  fort  pour  qu^elle 

ce  fit  impression  dans  le  verre  ;  on  humectait 

«  ensuite  légèrement  le  contour  entamé,  on 

«  appliquait  du  côté  opposé  une  branehe  de 

a  fer  rougie  au  feu  qui  ne  manquait  pas  d^j 

«  former  yne  langue  ou  fêlure ,  qui ,  par  Tacti- 

a  vite  de  la  chaleur  du  fer  ,  se  continuait  au- 

«  tour  de  la  partie  entamée.  Alors ,  au  moyen 

<c  d^un  petit  maillet  de  buis  ou  autre  bois  dur, 

a  dont  on  frappait  les  contours  de  la  pièce 

«  de  verre  tracée  «  elle  se  détachait  du  fond 

a  sur  lequel  elle  Pavait  été.  SMl  restait  dans  les 

«  contours  quelque  partie  superflue  (  car  on 

a  pouvait  lui. donner  quelquefois  trop  d^éten- 

«  due«  ne  fût-ce  que  par  Pépaisseur  du  trait) 

c<  on  ajustait  alors  sur  le  second  carton  la  pièce 

«  taillée  ,  de  manière  qu^elle  fût  toujours  en- 

«  dedans  du  trait,   pour  laisser  la    place  du 

«  plomb  dans  lequel  elle  devait  être  agencée. 

a  On  employait,  pour  enlever  ce  superflu,  une 

a  espèce  de  pince  ou  de  griffe  de  fer ,    ou , 

(«  comme  on  Tappelle ,  un  gresoire  ou  égrt- 

«,  soire.  Les  petites  dents  ,  que  laissaient  sur  le 
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qui  nous  restent  de  cette  époque.  Ces  vitraux 
ont  une  telle  solidité  quMls  peuvent  résister  à 
des  chocs  violents  :  j^ai  vu  des  enfants  s"^ exer- 
cer long-temps  à  jeter  sur  eux  des  pierres,  sans 
parvenir  à  les  crever. 

La  mise  en  plomb  des  panneaux  terminée, 
il  fallait  placer  ces  différents  morceaux  dans 
les  fenêtres  quHls  étaient  destinés  à  fermer,  et 
les  assujettir  solidement  avec  des  barres  de  fer 
scellées  dans  la  pierre  :  ces  barres  de  fer  s^ap- 
pellent  armatures ,  elles  entraient  quelquefois 
dans  le  système  du  dessin  en  suivant  le  con- 
tour des  médaillons  ou  encadrements  renfer- 
mant les  personnages  (i). 


(t)  Le  cadre  de  mon  Cours ,  qui  a  pour  but  principal  d'enseigner 
à  classer  chronologiquement  les  monuments ,  ne  me  permet 
pas  de  donner  de  détails  relatifs  à  la  fabrication  des  verres  colo- 
rés ;  Je  rais  cependant  transcrire  ici  une  note  de  M.  Thibault,  de 
Glermont ,  sur  les  principales  matières  colorantes  des  vitraux. 

«  Le  bleu  s'obtient  par  Toiide  de  cobalt  ;  le  violet  »  par 
Toiide  de  manganèse  ;  le  vert ,  par  Toxide  de  cuivre  ;  le  jaune , 
par  la  fumée  ou  bien  par  Tantimonite  de  plomb ,  et  le  rouge ,  par 
un  mélange  d'oiide  de  cuivre ,  de  fer  et  de  manganèse. 

«  Bien  que  la  plupart  des  traités  de  verrerie  aient  donné  des 
recettes  de  verre  rouge  par  Toiide  d*or  ou  pourpre  de  Gassius ,  il 
est  maintenant  démontré  que  ces  essais  n*ont  été  faits  que  sur  de 
petites  proportions ,  et  que  ces  recettes  n'ont  Jamais  été  employées 
en  grande  masse  pour  le  commerce.  Le  verre  rouge ,  dont  la  base 
colorante  est  le  protoiidede  cuivre,  serait  complètement  opaque 
s*il  était  soufflé  dans  toute  son  épaisseur;  on  a  été  obligé  y  pour 
lui  conserver  sa  teinte  purpurine  transparente ,  de  le  souffler  à 
deux  couches,  Tune  de  verre  blanc,  et  Tautre  d'une  minceur  ex- 
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J^ai  dit  qu^à  partir  du  règne  de  St. -Louis, 
la  peinture  sur  yerre  fit  des  progrès  notables  , 
et  que  Pëlargissement  des  fenêtres  du  clerestory 
dans  la  seconde  moitié  du  XIII*. ,  joint  à  Tim- 
pulsion  qu^avait  donnée  ce  prince  aux  travaux 
des  peintres  yerriers  ,  avait  produit  ce  perfec- 
tionnement.  Je  vous  présente  pour  exemple  de 
rétat  de  fart ,  à  cette  époque,  la  verrière  que 
▼oici  (  pi.  eu  )  et  que  j'ai  tirée  de  la  cathé- 
drale du  Mans  :  cVsl  une  de  celles  des  fenêtres 
du   clerestory  du  chœur  (côté  du -nord),   et 
comme  cette  partie  de  Tëglise  n'a  été  terminée 
que  vers  1 3^76 ,  la  verrière  dont  je  parle  est 
certainement  postérieure  à  cette  date. 

Cette  fenêtre  est  composée  de  six  bayes 
réunies  trois  à  trois  sous  deux  arcades  ogivales 
qui  les  encadrent  ,  et  qui  se  trouvent  elles- 
mêmes  encadrées  dans  un  arc  plus  grand  ,  de 
même  forme  ,  au  sommet  duquel  se  trouvent 
une  rose  à  six  lob:  s  vitrée  en  mosaïque  ,  des 
trèfles  et  d'autres  petits  compartiments  remplis 
de  verre  bleu  ,  rouge  et  jaune.  ^ 

Les  vitres  de  chaque  baye  représentent  deux 

tréme  en  verre  rouge  ou  silicate  de  cuivre.  Dés  le  XII*.  siècle  , 
et  probablement  avant ,  le  verre  rouge  se  faisait  de  cette  manière. 
Le  prétendu  secret  ne  s'en  est  Jamais  perdu  ;  il  8*est  perpétué  par 
la  tradition  dans  certaines  verreries ,  et  surtout  dans  celles  de  la 
Bohême,  et  se  trouve  décrit,  quoique  d'une  manière  peu  claire , 
dans  tous  les  anciens  «(uteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art.  » 
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arcades  superposées  iréflées  au  sommet ,  dont 
chacuBe  reufepme  une  figure  de  grande  pro- 
portion. 

Les  personnages  qui  occupent  le  premier 
rang  ,  en  commençant  par  le  bas ,  soat  les 
donateurs  de  la  vitre  :  ainsi  nous  yoyoo$  Tabbé 
de  La  Couture,  abbas  de  Cultura  (i),  avec 
des  moines  de  son  abbaye  tenant  à  la  main  la 
verrière  quMl  offre  à  Tévêque  du  Mans ,  figuré 
la  crosse  en  main  dans  le  3*.  compartimenl 
(v.  la  planche).  Nous  sommes  conséquemmei^ 
certains  que  les  vitraux  des  trois  bayes  qui  cor- 
respondent à  la  première  moitié  de  la  feiiètre 
avaient  été  donnés  à  la  cathédrale  par  Tabbaye 
de  La  Couture. 

Dans  le/^.^  le  5*".  et  le 6*.  compartiments, 
on  voit  un  ecclésiasttque  et  deux  chevaliers  re- 
vêtus de  leurs  jaques  de  mailles  et  de  leur  cotte 
d^armes,  ayant  leurs  écussons  suspendus  au-des- 
sus  de  leur  tête ,  ce  sont  vraisemblablement  les 
donateurs  des  vitres  qui  occupent  les  trois  autres 
bayes  de  la  fenêtre  ;  deux  de  ces  personnages 
tiennent  en  main  Timage  de  la  vitre  qu^ils  ont 
offerte  à  Péglise. 

Au-dessus  des  figures  des  donateurs  sont  six 
apôtres  (  les  six  autres  apôtres  se   trouvent 

(1)  L'abbaye  de  La  Couture  était  située  dans  la  ville  du  Mans. 


^ 
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placés  dans  la  fenêtre  voisine  de  eeUê'Ci  ^ 
dont  la  disposition  est  la  même  )•  Au  sommet 
de  chaque  baye  est  un  ange  ,  la  tète  eu  bas , 
agitant  un  encensair  pour  honorer  Timage  des 
apôtres.  Six  ouvertures  à  quatre  lobes  ,  dis- 
posées en  triangle  et  au  centre  desquelles  sont 
des  personnages  assis  (probablement  des  saints), 
surmontent  les  6  bayes  au-dessous  de  la  rose 
en  mosaïque  qui  couronne  la  fenêtre.  Les 
fonds  du  vilrail  sont  rouges  ou  bleus  :  le  bleu  , 
le  rouge  ,  le  jaune  ,  le  vert ,  le  marron  ,  le 
brun ,  sont  les  couleurs  employées  pour  les 
vêtements  des  personnages» 

Vous  remarquerez  que  les  bordures  soat 
beaucoup  moins  larges  et  moins  riches  que 
dans  les  fenêtres  à  une  seule  baye  dont  j'avais 
tiré  les  esquisses  qui  vous  ont  été  montrées 
(  P'  4^  )  1  ^^  sont  des  frètes  bleues  sm*  rouge , 
conduites  en  zigzags ,  des  fleurs  de  lys  d'or  sur 
rouge,  etc. ,  etc.  La  multiplicité  des  bayes  dans 
les  grandes  fenêtres  ne  permettait  pas  de  donner 
beaucoup  de  largeur  à  chaque  encadrement  : 
les  bordures  et  les  fonds  deviennent  d'ailleurs 
moins  riches  à  mesure  que  les  personnages  gran- 
dissent et  tiennent  plus  de  place  dans  le  vitrail. 

Les  fenêtres  dé  clerestory,  à  plusieurs  bayes, 
renferment  souvent  comme  celle-ei  des  person- 
nages de  grande  proportion  ;  on  voit  dans  les 
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fenêtres  de  la  cathédrale  du  Mans ,  en  regard 
de  celle  qui  vient  d'hêtre  décrite  {clerestory 
côté  du  sud  )  ,  un  rang  d^é vêques ,  la  crosse  à 
la  main  et  la  mitre  en  tète ,  qui  peuvent 
*  donner  lieu  à  d^importantes  observations  (i). 

On  continua  cependant  dans  beaucoup  de 
fenêtres  à  plusieurs  bayes ,  de  la  fin  du  XIIP. 
ou  du  commencement  du  XIV*.  siècle  ,  à 
placer  des  légendes  dont  les  scènes  diverses 
étaient  exprimées  comme  au  commencement 
du  XIIP.  siècle  par  de  petits  personnages  en- 
cadrés dans  des  médaillons  superposés  les  uns 
aux  autres  :  je  vous  présente  pour  exemple 
Tesquisse  d'une  des  verrières  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Tours  (  pi.  CIII)que  M.  Manceau 
croit  de  la  fin  du  XIII*.  siècle  (2). 

Cette  verrière ,  composée  de  1 8  cartels  sur 
fond  d'azur  et  de  trois  médaillons  sur  fond  rouge 
réticulé  de  jaune  ,  est  divisée  en  trois  colonnes 
verticales  par  deux  légers  meneaux  qui  soutien- 


(i)  On  trouve  des  peintures  semblables  d'évéques  ou  d'arche- 
vêques dans  plusieurs  cathédrales  :  si  comme  on  l'a  cru  ce  sont 
ceui  qui  ont  occupé  le  siège  de  ces  évécbés  avant  le  temps  où  les 
vitraux  ont  été  faits ,  ces  galeries  offk'ent  un*  grand  intérêt  et  mé- 
ritent une  grande  attention. 

(S)  M.  Manceau  qui  a  étudié'  les  diverses  verrières  de  la 
cathédrale  de  Tours  a  bien  voulu  me  communiquer  les  noies 
au   moyen  desquelles  je  décris  ce  vitrail ,  et  l'esquisse  figurée 

pi.  cm. 
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nent  trois  trèfles  superposés  (y,  la  planche). 

Voici  rindication  des  sujets  : 

Dans  le  i^.  Cartel,  on  reconnait  à  Tinscrip- 
tion  et  aux  insignes ,  Tabbé  donataire  de  la 
verrière  (  Pabbé  de  Corniery  ) ,  tenant  en  ses 
mains  Timage  de  son  offrande  (i). 

2*.  Trait  le  plus  populaire  de  St. -Martin 
soldat  :  aux  portes  d^Âmiens ,  il  coupe  en  deux 
parts  son  manteau  pour  en  donner  une  a  un 
pauvre  souffrant. 

3*.  St. -Martin  demande  son  congé  à  l'empe- 
reur Julien. 

4*.  Apparition  de  J.-C, ,  tenant  entre  ses 
mains  la  moitié  du  manteau  et  disant  :  Martin 
encore  Cathécumène  ma  revêtu  de  ce  manteau. 

5*.  Baptême  de  St. -Martin. 

6".  Retiré  dans  la  solitude ,  il  chasse  les  dé- 
mons qui  le  tentaient. 

7*.  11  tombe  entre  les  mains  des  voleurs  en 
traversant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Panno- 
nie ,  son  pays  natal. 

8%  Ordination  de  St.-Biartin  par  St.-Hilaire 
de  Poitiers. 

9*.  Apparition  d'un  ange  aux  portes  de  Trê- 
ves, qui  console  St .-Martin  et  lui  rend  la  paix 


(1)  L'abbaye  de  Gormery  était  située  à  quelques  lieues  de  Tours, 
sur  la  route  de  Loches. 
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•  * 

de  Tàme  qu'ail  avait  perdue  en  commutiiquânt 
avec  les  Ithaciens ,  par  excè^  de  charité. 

lo*.  Le  saint  Thaumaturge  impose  les  mains 
à  des  idolâtres  convertis  près  de  Chartres  ,  par 
ses  prodiges  sans  nombre. 

II*.  Il  évite  miraculeusement,  en  faisant  le 
signe  d«  la  croit ,  la  chute  d'^un  arbre  consacré 
aui  idoles,  dans  le  village  de  Louroux. 

i^.  11  ressuscite  un  moft 

i3".  Un  globe  de  feu  apparat  sur  la  télé  de 
St.-Martin,  célébrant  les  sacrés  mystères,  en 
récompense  de  la  tendre  charité  qui  Tavail 
porté  à  se  dépouiller  de  ses  habits ,  pour  en 
revêtir  un  pauvre. 

i4**  Le  démon  qui  vainement ,  pour  éprou- 
ver la  patience  du  saint,  avait  jeté  des  noix 
sur  les  degrés  de  Tescalier  qui  conduisait  à  sa 
grotte  solitaire,  le  saisit  avec  un  croc  et  veut 
le  précipiter  en  bas ,  mais  un  ange  apparaît  et 
le  préserve  de  tout  mal. 

i5*.  St. -Martin  meurt  à  ('andes ,  mais  au  mo- 
ment de  mourir ,  tout  en  contemplant  la  joie 
des  bienheureux  du  paradis  ,  il  demande  k 
Dieu  de  vivre  et ,  de  travailler ,  s'il  est  encore 
nécessaire  à  ses  enfants. 

i6*.  Ses  disciples  pleurent  la  mort  de  leur 
pasteur. 

17".  Ils  mettent  son  corps  dans  une  châsse. 
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i8'.  Le  saint  corps  est  embarqué  sur  les 
eaux  de  la  Loire  pour  se  rendre  à  Tours ,  où 
il  arriva  le  1 1  novembre  4oô. 

Dans  les  trois  médaillons  qui  couronnent 
cette  belle  légende  vitrifiée ,  ou  voit  Dieu , 
sous  la  figure  d^un  vénérable  vieillard ,  à  la 
couronne  royale ,  encensé  par  deux  anges. 

Le  peu  que  f  ai  dit  sur  les  vitraux  du  XIII*. 
siècle  et  du  XIP.  ,  vous  montre ,  je  crois  , 
combien  cette  étude  offre  d'^intérét,  combien 
on  peut  puiser  de  renseignements  sur  la  sym- 
bolique chrétienne,  sur  Phistoire  religieuse  et 
sur  les  costumes ,  les  usages ,  etc.  ,  dans  Texa- 
men  de  ces  tableaux  si  riches  de  couleur  :  je 
regrette  que  le  temps  qui  nous  presse  ne  me 
permette  pas  d^eiaminer  avec  vous  d^autres 
vitraux  de  la  première  époque  ;  je  vais  au 
moins  vous  iudi/mer  un  certain  nombre  d^églises 
qui  en  renferment  de  très-remarquables  :  je  les 
recommande  à  votre  attention. 


St.-Ganit>ertde 
Cologne. 

Cathédrale  de 
CtialoDS-sar- 
Marne. 


Vitres  de  Tapside,  sur  lesquelles  on  trouve  la 
représentation  de  la  vie  de  St.-CuuU)ert. 


Vitres  avec  figures  dont  Tencadrement  est 
orné  d*un  ngzag. —Vitres  ornées  de  flea* 
rons  et  de  rinceaux. 

Diverses  vitres  en  grisailles. 

(Plusieurs  vitres  de  la  même  église  sont 
d'une  époque  moins  ancienne  ;  Tobsenra- 
teur  saura  bien  les  distinguer.  ) 
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Cathédrale  de 
Reinris 


Cathédrale 
Laon. 


de 


Cathédrale  de 
Soissons. 


Grand  nombre  de  belles  verrières  dans  les 
fenêtres  supérieures  de  la  nef  et  &u 
chœur. 

Elles  produisent  un  dalr  obscur  qui  re- 
hausse encore  la  majesté  de  rédiflce.— Je 
n*ai  point  étudié  assez  long-temps  ces 
belles  vitres  pour  les  décrire  ;  il  faut  es- 
pérer que  quelqu*un  s*occupera  de  le 
faire  —  Plusieurs  offrent  la  représenta- 
tion d'une  suite  d'archevêques  ou  d'évê- 
ques  dont  les  noms  sont  inscrits  au-des- 
sus des  flgures.  ' 


Vitrailx  des  fenêtres  en  lancettes,  du  cke- 
vet  et  de  la  rose.  —  Ils  se  composent , 
comme  ceux  de  la  première  époque ,  de 
médaillons  ronds  ou  à  pans,  encadrés 
dans  de  riches  et  larges  bordures  en  mo- 
saïque bleue  et  rouge  »  d'une  belle  teinte. 
Les  sujets  sont  de  petite  dimension  ;  Us 
repicsentent  l'histoire  de  la  naissance,  de 
la  vie ,  des  miracles  et  de  la  passion  ée 
J.-C.  ;  la  rose  comprend  un  large  médail- 
lon central  qu'entourent  deux  cercles 
concentriques.  D'après  l'examen  qu'en  a 
fait  M.  Jules  Marion ,  Tun  des  cercles  se 
compose  de  is  »  l'autre  de  Si  médaillons. 
Dans  le  médaillon  central ,  la  vierge ,  vê- 
tue d'une  robe  bleue  et  d'une  tunique 
rouge  et  tenant  dans  ses  bras  l'enfant  ié-' 
sus ,  est  accompagnée ,  à  droite,  de  St.- 
Jean ,  à  gauche ,  d'Isaîe,  et  surmontée  de 
deux  anges  adorateurs  Les  médaillons 
du  premier  cercle  renferment  les  douie 
apôtres ,  chacun  avec  son  nom  inscrit  à 
l'enlour ,  en  lettres  capitales.  Dans  les  ti 
médaillons  du  cercle  extérieur  sont  ran- 
gés les  ai  vieillards  de  l'Apocalypse,  te- 
nant de  la  main  droite  un  instrument  de 
musique  et  de  la  main  gauche  un  flacon 
à  parfums,  comme  on  les  voit  représentés 
en  bas-relief  dans  le  typan  de  beaucoup 
de  portes ,  notamment  à  Chartres. 

Vitraux  du  Xlir.  siècle,  remarquables  par 
leurs  belles  couleurs ,  dans  le  chœur  et 
les  chapelles  voisines.  —  Grisailles  aux 
lancettes  géminées  qui  forment  les  fenê- 
tres de  cierestorf  de  la  nef.  —  La  rose  qui 
surmonte  ces  deux  lancettes  en  grisaille 
est  close  en  verre  de  couleur  (  bleu ,  vert, 
rouge,  etc.) 
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lise  royale 
e  S*.-Dcnys. 


S^*.    chapelle 
de  Paris. 


Cathédrale  de 
Paris. 

Cathédrale  de 
Beaavais. 

S",  chapelle 
à  St. -Ger- 
mer (CHse). 


Église  de  Fé- 
camp. 


Cathédrale  de 
Rouen. 


Plusieurs  vitres  dans  les  chapelles  de  Tapslde 
derrière  le  sanctuaire.  —  Médaillons  à  su- 

t'ets  sur  un  fond  de  mosaïque.— Bordures 
>Tzantines  à  fieurons  et  enroulements.  Ces 
vitres,  du  XU*.  siècle,  foites  parles  soins 
de  Tahbé  Suger,  sont,  avec  celles  d'Anffers 
dont  il  va  être  question,  les  plus  ancien- 
nes de  celles  que  nous  connaissons  pour 
appartenir  aux  vitraux  peints  de  la  l'*. 
époque.  —  Elles  ont  été  décrites  et  figu- 
rees. 

Onze  grandes  fenêtres.  Ces  vitraux  sont 
d*une  exécution  fort  remarquable,  offi'ant 
des  médaillons  de  formes  très-variées, 
avec  sujets  légendaires.  •- Armatures  en 
fer  suivant  le  contour  des  médaillons. 
Mosaïques  d'un  effet  très-brillant  —  Ces 
vitres  furent  faites  dans  l'espace  de  6  ans  » 
de  1S49  à  1248. 

Les  verrières  des  roses. 


Vitres  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  et  dans 
celle  de  St*.-Anne. 


Trois  magnifiques  fenêtres  de  la  deuxième 
moitié  du  XIII".  siècle ,  garnies  de  vi^ 
Iraux,  dans  lesquels  dominent  le  bleu, 
le  rouge ,  le  vert ,  le  jaune.  — •  Chaque  fe- 
nêtre se  divise  en  deux  compartiments 
qui  comprennent  chacune  onze  médail- 
lons. Les  sujets  de  la  fenêtre  droite  se 
rapportent  tous  à  la  vie  du  Sauveur. 

Verrières  à  Textrémité  de  l'éfflise  replacées 
dans  la  chapelle  terminale  qui  est  du 
XV.  siècle.  Deux  de  ces  verrières  parais- 
sent évidemment  du  XIII*.  Siècle,  les  an- 
tres pourraient  être  un  peu  moins  an- 
ciennes, mais  tout  au  plus  du  commence- 
ment du  XIV*.  siècle. 

Huit  verrières ,  que  M.  Langlois  croit  de  la 
deuxième  moitié  du  XIIP.  siècle,  sans 
être  postérieures  an  règne  de  Phllippe- 
le-Hardl ,  mort  en  1S95. 

Les  deux  vitres  placées  dans  le  bas  côté 
nord ,  en  face  de  la  quatrième  et  de  la 
cinquième  arcade  de  la  nef,  représentent 
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coims 


Église  de  Mou- 
iinaux,  à  3  1. 
de  Rouen. 


Calhédrale  de 
Coutances. 

Cathédrale  de 
Séez. 


l'une  ,  les  histoires  de  Sl.-Jean  et  de  St.- 
Nicolas  ;  l'autre ,  la  vie  de  St.-Sever. 

Les  autres  vitres  du  XIII*.  siècle  sont  placées 
dans  le  pourtour  des  bas-côtés  du  chœur. 

La  fenêtre  qui  se  trouve  dans  le  bas-côte 
nord ,  en  face  de  la  quatrième  arcade  du 
chœur  (fenêtre  lancette  sans  meneaux), 
est  occupée  par  la  vie  de5t.-Jean  THos- 
pitalier  ;  elle  a  été  décrite ,  gravée  et  ex- 
pliquée par  M.  Langlois ,  dans  son  Essai 
sur  la  peinture  sur  verre. 

Les  deux  fenêtres  placées  dans  le  même 
collatéral ,  entre  la  précédente  et  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  représentent  la  vie  de 
Joseph,  fils  de  Jacob.  — (Test  dans  cette 
fenêtre  que  M.  Langlois  a  trouve  la  si- 
gnature de  l'artiste ,  C/emens  K'Ureanus 
rarnoterui.s,  auquel  OU  doit  probablement 
les  autres  vitres. 

Au-delà  de  la  chapelle  de  la  Vierge  (colla- 
téral du  sud)  sont  deux  vitres  dans  des 
fenêtres  en  lancettes  :  l'une  représente  la 
passion  de  J.-C  ,  et  Pautre  la  légende 
d'un  saint  inconnu.  ^  ,         ^  . 

Les  autres  vitres  du  XIIP  siècle  sont  I  une 
dans  la  chapelle  semi-circulaire  du  même 
collatéral ,  cl  plus  loin  en  remontant  vers 

la  nef.  ^  . 

Le  bleu,  le  rouge,  le  vert  (  de  deux  nuances) 
sont  les  couleurs  qui  dominent  dans  ces  vi- 
traux de  la  cathédrale  de  Rouen.  On  y  voit 
aussi  le  jaune  »  le  violet ,  le  marron ,  etc. 


Vitrail  très-bien  conservé  dans  la  fenêtre 
occupant  le  centre  de  Vapside.  —Bordure 
aux  blasons  de  France  et  de  Caslille.  — 
M.  Langlois  croit  que  cette  verrière  a  été 
donnée  par  la  reine  Blanche ,  St.-Louis  et 
Marguerie  de  Provence ,  sa  femme ,  qui 
seraient  représentés  au  bas  du  vitrail. 

Quelques  vitres  des  fenêtres  éclairant  les 
chapelles  des  bas-côtés  du  chœur. 

Quelques  vitres.  -  Les  verrières  r^ustées 
dans  les  chapelles  du  pourtour  du  chœur. 

NorA.  —La  basse  Normamlie  ^Calvados.  Manch», 
Orne'»  «st  une  des  contrées  de  la  France  où  l'on  trouTe 
le  miins  de  vitraux  du  XI11«.  -  iècle  :  il  y  on  a  eu  àla 
cathédrale  du  Bayeux ,  mais  ils  ont  été  lUtrmts  «t 
remplacés  par  de»  vitres  blanclies  ,  je  ne  laM  fc  quelle 
«  époque,  mais  j>robablement  an  XVIIl*   «lècle. 
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Cathédrale  do 
Mans. 


Cathédrale 
d'Angers. 


Verrières  du  collalcral  le  plus  élevé  et  le 
pJus  rapproché  du  chœur.  —  Larges  fe- 
nêtres arrondies ,  divisées  en  cinq  bayes 
latéralement  au  chœur ,  et  en  trois  seule- 
ment dans  le  pourtour  de  l'apside.  Des 
médaillons  circulaires  sont  disposés  dans 
les  bayes  de  ces  fenêtres 

Les  chapelles  du  XIll^  siècle ,  qui  garnis- 
nissent  les  collatéraux  du  chœur»  sont 
presqu'entlèment  dépourvues  de  vitraux 
points  ;  mais  dans  la  (iiapelle  de  la  Ylerge 
on  en  trouve  qui  offrent  des  personnages 
dans  une  suite  d'encadrements  variés  de 
formes. 

Les  grandes  fenêtres  de  l'apside  et  des  pa- 
rois latérales  du  chœur,  au-dessus  du  tri- 
forium ,  sont  divisées  en  i)lusieurs  bayes 
dans  lesquelles  sont  figurés  des  person- 
nages. 

Le  chœur  ayant  été  élevé  de  1230  à  1870  ^ 
les  grandes  verrières  du  clerestory  doi- 
vent être,  postérieures  à  cette  date. 

En  examinant  Teffet  général  des  vitres  co- 
lorées du  Mans,  on  remarque  que  les 
couleurs  sont  plus  foncées  et  moins  trans- 
lucides dans  la  partie  Inférieure  que  dans 
rétage  supérieur  ;  le  bleu  et  le  rouge  y 
dominent  ;  le  vert  et  le  jaune  y  sont  peu 
employés  ,  au  lieu  que  dans  la  partie  su 
périeure ,  les  couleurs  ont  plus  d'éclat , 
de  transparence  et  de  variété ,  les  mor- 
ceaux de  verre  sont  plus  grands  et  moins 
rapprochés  que  dans  les  vitres  basses.  La 
même  gradation  s'observe  à  Bourges ,  à 
Chartres  et  ailleurs. 

Les  vitraux  qui  garnissent  les  fenêtres  du 
chœur ,  à  l'exception  des  deux  fenêtres 
ouvertes  à  l'extrémité  de  l'apside. —Petits 
personnages  dans  des  encadrements  ronds, 
avec  fonds  bleus.  —  Dans  quelques  fenê- 
tres les  personnages  se  détachent  impar- 
faitement des  fonds. 

Les  vitres  de  plusieurs  fenêtres  de  la  nef, 
savoir  :  celles  qui  remplissent  le^  lan- 
cettes géminées  de  la  seconde  fenêtre  du 
côté  sud,  et  celles  de  la  fenêtre  qui  lui 
fait  face  (côte  du  nord) ,  l'une  des  fenêtres 
géminées  qui  précèdent  le  transept  dp 
même  côté  ("nord).  M.  de  Lastcrye  re- 
garde les  vitres  que  je  cite  dans  la  nef 
comme  celles   qui   furent  données  ,  au 
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bltse  de  la  Tri- 
nité à  Vendôme 


Cathédrale  de 
Tours. 


Cathédrale  de 
Poitiers. 


figlise  8'*.-aa- 
degonde- 

Cathédrale  de 
Clermont. 


Cathédrale  de 
Lyon. 

Cathédrale  de 
Bourges. 


XII'.  siècle ,  par  le  chanoine  Hugues  de 
Semblançay.  •- Vitraux  incomplets  dans 
qnelqnes  fenêtres. 

liOT4.  —  D«iiz  fimélTM  du  traiiMipt  nord  et  une  des 
fenêtres  de  la  nef  ont  dei  vitrea  du  tempt  de  Itoaû 
XII,  peut- être  I  oit  du  XTP  •ii'-cle,  anUlne  faut  paa 
«•■fondra  avec  ceux  qu«  noua  TenoutA^udiquer. 

Deux  vitres  dans  le  chœur. 
(  Les  autres  vitraux  de  cette  église  sont  plus 
modernes  et  seront  cités  plus  loin.  ) 

Vitres  des  chapelles  et  des  bas-côtés  qui 
entourent  le  chœur  »  offirant  des  com- 
partiments elliptiques  avec  personnages 
sur  un  fond  de  mosaïque ,  dans  le<]uel  le 
bleu  et  le  rouge  dominent— Peut-être  les 
fenêtres  du  derestory. 

(SI  ces  dernières  ne  sont  pa^  du  XIV^.,  elles 
doivent  être  de  la  fin  du  XIIP.) 

Vitres  remarquables  par  leurs  belles  cou- 
leurs dans  plusieurs  fenêtres  des  bas-cô- 
tés du  chœur.  —  Idem  aux  fenêtres 
des  transepts  nord  et  sud.  —  Idem  aux 
fenêtres  de  la  troisième  travée  des  l>as- 
cêtés  de  la  nef  (côté  du  nord  et  côté  du 
sud.) 

Sujets  légendaires  qui  seront  étudiés  par 
M.  l'abbé  Àubert. 

Grisailles  du  XllI*.  siècle  aux  fenêtres  de  la 
seconde  travée  des  bas-côtés  de  la  nef, 

t/lC    ^    •    •    ■ 

Plusieurs  verrières»  dont  une  représente 
l'histoire  des  miracles  de  St'.-Radegonde. 

Vitres  dans  lc$  chapelles  de  Tapslde.  -^  Mé- 
daillons à  figures.  —  Sujets  légendaires.— 
Mosulque  brillante.  —  Quelques  grisailles 
à  bordures  colorées. 

Les  fenêtres  du  derestory  du  chœur  rappor- 
tées généralement  à  la  fin  du  XIIP.  siècle. 

Vitraux  dans  le  chœur. 


Magnifiques  verrières  aux  fenêtres  du 
chœur ,  des  chapelles  et  des  bas-côtés  qui 
Tentourent.-^Plusieurs  fenêtres  de  la  nei, 
etc.  Ces  vitraux ,  des  plus  remarquables 
et  des  mieux  conservés  qui  existent ,  ont 
été  étudiés  et  dessinés  avec  le  plus  grand 
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N  -D.  à  Dijon. 

Cathédrale 
d'Auxerre. 


Gaibédrale  de 
Sens. 


%]Ise  de  St.- 
Pair,  à  Char, 
très. 


Cathédrale  de 
Chartres. 


soiD  par  MM.  Arthur  Martin  et  Cahier, 
qui  en  font  J*ûbjet  d'une  magnifique  pu- 
blication. Ils  offirent  des  médaillons  à 
personnages;  les  couleurs  sont  vives; 
la  mosaiique  est  belle  et  (IransiMirente. 


Plusieurs  panneaux  de  vUres  présumés  de 

la  deuxième  moitié  du  XlIP. 

« 

Vitraux  d'une  t>elle  conservation  ,  avec  fl 
gures  dans  des  médaillons  sur  fond  de 
mosaïque ,  au  pourtour  du  chœur. 

Titres  du  Xlir.  siècle  dans  le  chœur  et 
dans  les  chapelles  placées  derrière.  — 
Couleurs  vives  dans  lesquelles  dominent 
le  bleu  et  le  rouge.  -<  Médaillons  à  per- 
sonnages sur  fond  de  mosaïque. 

Le  document,  suivant  pourrait  faire  penser 
que  ces  vitres  sont  de  la  fin  du  XII P.  siè- 
cle, si  elles  ne  sont  pas  plus  anciennes  : 
«  Etienne  Bequard ,  archidiacre  de  Sens , 
0  laissa  par  testament,  en  1294,1a  somme 
«  de  l»aoo  livres  pour  les  réparations  de  la 
«  cathédrale  et  pour  les  vitres.  »>^ 


Vitres  des  fenêtres  du  chœur. 

Fenêtres  de  la  galerie  du  chœur  garnies  de 

§risailles  du  Xlir.  siècle    (  Verres  ornés 
'arabesques  noires.) 


Vitraux  très-nombreux  dans  la  nef,  le  chœur 
et  les  chapelles  du  pourtour  du  chœur . 

3ue  j'ai  étudiés  en  1829,  et  9ui  ont  été 
écrits  par  M.  Gilbert.  {Description  histo- 
rique de  la  cnthédrale  de  Chartres.) 

Le  nombre ,  la  beautç  et  l'étonnante  con- 
servation des  vitraux  de  Chartres ,  dont 
Teffet ,  à  la  fois  sublime  et  solennel .  ne 
peut  se  décrire ,  doit  déterminer  tous 
ceux  qui  veulent  connaître  bien  la  pein- 
ture sur  verre  au  Xlir.  siècle  à  aller  l'é- 
tudier dans  cette  basilique ,  si  remarqua* 
ble  aussi  par  çon  architecture,  par  l'abon- 
dance de  ses  sculptures  et  de  ses  bas-re- 
liei^.  On  trouve  représentés  dans  ces  vi- 
traux, ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  avant 
moi  MM.deJolimonlet  Gilbert ,  une  im- 

'  mense  quantité  de  sujets  de  l'histoire  sa- 
crée, de  l'ancienne  et  delà  nouvelle  loi  ; 
des  saints  patriarches ,  des  prophètes,  des 
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apôtres,  des  martyrs,  des  pontifes,  des 
évèques ,  des  princes ,  des  princesses .  des 
che?aliers,  des  emblèmes  de  corporations, 
de  métiers ,  etc. ,  etc. 

Les  trois  grandes  roses  représentent  :  Tune 
(celle  de  Toaestjje  Jugement  dernier: 
J.-G.  est  au  céhtre  environné  des  12  apô- 
tres placés  dans  douze  médaillons. 

Celle  du  nord  offk'e,  au  centre,  la  St^.-Ylerge 
tenant  Tenflaint  Jésuç ,  environnée  de  la 
rois  de  l'ancien  testament ,  des  li  petits 
prophètes  et  des  12  bannières  de  France. 

Dans  celle  du  sud ,  on  voit ,  au  centre ,  la 
flgure  de  J.-G.  donnant  la  bénédiction  de 
la  main  droite  ;  dans  les  autres  comparti- 
ments sont  9  anges ,  les  symboles  des  4 
évangélistes ,  les  84  vieillards  de  Tapoca- 
lypse,  et  19  bannières  aux  armes  de 
l>reax. 

Les  limites  de  ce  tableau  ne  nous  permet- 
tent pas  de  donner  un  catalogue  complet 
de  ces  beaux  vitraux ,  dont  la  description 
demande  un  long  mémoire  et  dont  l'exa- 
men attentif  fournira  à  ceux  qui  voudront 
l'entreprendre  des  documents  du  plus 
haut  intérêt ,  sous  le  rapport  de  Tart ,  des 
costumes  et  des  usages  du  temps.  Je  vais 
seulement  donner,  d'après  Bi.  Gilbert, 
un  aperçu  de  la  disposition  des  vitres  et 

*  '  i,  du  côté 
église  (à 
i-dire  les 
vitres  dû  côté  nord  de  là  nef  et  du  tran- 
sept septentrional. 

Céié  du  nord  depuis  It  docker  neuf. 


\f 


fenêtre.  Dans  la  partie  circulaire ,  en 
forme  de  rose ,  est  un  évêque  Les  pan- 
neaux de  la  première  forme  représentent 
trois  sinets  de  la  tentation  de  Jésus- 
Christ.  Deuxième  forme ,  trois  prophètes. 
.  fenêtre  :  rose ,  un  évêque.  3*".  forme , 
saint  Laurent.  4*  forme,  saint  Etienne. 
Un  tisserand  travaillant  à  son  état. 
3*.  fenêtre:  rose,  saint  Nicolas.  5*.  forme, 
des  évangéUstes  et  des  ouviers  dont  Tun 
tient  une  espèce  d'aumosse.  6*.  forme , 
saint  Nicolas.  Trois  corroyeurs  ou  parche- 
miniers ,  dont  deux  tirent  le  bout  d'un 
cuir  passé  dans  une*  boucle. 
.  fenêtre  :  rose ,  la  Vierge  couronnée.  7*. 
forme,  plusieurs  prophètes  ou  apôtres. 
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8*.  forme,  un  prophète.  Trois  personnes 
qui  comptent  de  rargent  sur  une  table  ; 
ce  sont  vraisemblablement  des  chan- 
geurs. 

i*.  fepêtre  :  rose  ,  saint  Georges  9^  forme  » 
Sanctus  Fgidius  10".  forme  ,  le  martyre 
de  saint  Georges. 

e*.  fenêtre:  rose,  trois  personnages.  Tud 
tient  le  manche  d'une  cnarrue  et  laboure, 
le  deuxième  conduit  les  chevaux ,  et  le 

.  troisième  parle  au  premier.  11".  forme , 
Jésus-Christ  et  le  sacrifice  d'Abraham. 
12".  forme ,  les  mêmes  personnages 

7*.  vitrage  :  rose,  la  sainte  Vierge.  13*. 
forme,  .\anctus  Maitinus.  14".  forme, 
saint  Martin  donne  à  un  pauvre  qui  lui 
demande  Taumône ,  une  partie  de  son 
manteau. 

Fenêtres  de  la  croisée  septentrionale. 

S",  fenêtre:  rose,  la  sainte  Vierge.  15" 
forme,  le  Père  éternel  reçoit  la  sainte 
Vierge.  Un  écu  d*azur  semé*  de  France  au 
lambel  de  cinq  pendants  de  gueules.  16". 
forme,  naissance  de  la  sainte  Vierge.  Un 
homme  à  genoux  devant  une  croix.  On 
lit  autour  Tinscription  suivante  :  P.  V. 

COMTE  DE  ClERHONV  EN  BeADTOISIS  (1). 

9*.  fenêtre:  rose ,  un  chevalier  portant  les 
mêmes  armoiries  que  Philippe,  comte  de 
Boulogne,  revêtu  de  son  armure.  17*. 
forme,  la  Visitation  de  la  Vierge.  Une 
femme  à  genoux  portant  sur  son  vête- 
ment les  mêmes  armoiries  que  celles  ci- 
dessus  désignées ,  avec  cette  inscription  s 
Mahaut  (Î). 

18".  forme ,  saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge. 
Une  femme  à  genoux  :  sur  son  vêtement 
sont  des  armoiries  semblables  à  celles  de 
la  précédente.  *  On  y  lit  le  nom  de  Je- 

HANIVE  (3) 


(i)  Il  assifta  eu  I2a6  au  »*cte  J«  saiu^  Louii  son  nevvu  ,  à  Reims,  où  il 
portait  TépÂe  royale,  et  mourut  au  touruois  qui  eut  lieu  à  Corbie  en  iaj3. 

(s)  Mahaut,  comtesaw  de   Boulogne    et  de  JDammartin ,  fille   unique  et  liéri 
tièrv  de  Benaud  .comte  de  Damniartiii ,   et  de   Iile,    •  omtesse  de  Boulogne, 
épouaa,  en  tai6,  Philippe  ,  comte  de  Boulogut-. 

(3)  Jeanne  de  Boulogne,  comtesse  de  Glermout  et  d'Aumale,  fille  de  Phi- 
lippe, comte  de  Clerinout^  et  Je  Mahaut  île  Boulogne  ,  épousa,  eu  I24^<  Gau. 
cher  de  Chastillon  ,  seigneur  de  Montjay  ,  et  mourut  sans  enfants  en  laSi 
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10*.  fenêtre,  19*.  et  ao*  formes;  elles  sont 
vitrées  en  verre  blanc. 

La  grande  rose  placée  au-dessus  du  portail 
du  côté  du  septentrion»  est  divisée  en 
plusieurs  compartimeni»  dont  les  inier- 
valles  sont  garnis  de  vitres  peintes.  Dans 
la  rosette  du  centre  se  voit  la  sainte  Vierge 
debout,  tenant  son  fils.  Les  panneaux  en- 
châssés entre  les  compartiments  présen- 
tent douze  rois  de  Tancien  testament, 
douze  bannières  de  France  et  les  douze 
petits  prophètes,  Jonas,  Osée,  Joël,  Amos, 
Abdias,  Michée.  Nahum,  Sophonias, 
Habacuc ,  Aggée ,  Zacharie  et  Malachie. 

Huit  formes  au-dessous  de  la  rose,  dont 
quatre  sont  semées  de  France  et  quatre  se- 
mées de  Castille  dentelées.  Des  cinq  gran- 
des formes  de  vitres  i>lacées  au-dessous , 
celle  du  milieu  représente  sainte  Anne 
avec  cette  inscription  :  Ave  Mater  Arn a. 
Sous  cette  figure  est  un  écu  aux  armes 
de  France. 

11*.  fenêtre:  rose,  le  Père  éternel  «!•. 
forme,  deux  apôtres  sa*,  forme,  deux 
apôtres 

19^  fenêtre  :  rose ,  un  prêtre  à  genoux  de- 
vant un  calice.  83*.  forme ,  deux  apôtres. 
S4*.  forme ,  deux  apôtres 

13".  fenêtre ,  rose  :  la  création  du  monde. 
S5*  forme,  saint  Eustache.  Un  chevalier 
portant  un  écu  gironné  d'argent  et  de 
gueules  de  la  pièces  au  lambel  de  5  pen- 
dants d*azur.  Ce  personnage  est  Jean,  duc 
de  Bretagne,  fils  de  Pierre  Mauclerc,  né 
en  tai7,  qui  mourut  en  1886,  laissant  plu- 
sieurs enfants. 

86*.  forme ,  la*nativité  de  Jésus-Christ  et 
radoration  des  Mages,  une  femme  del)out 
portant  les  mêmes  armed  que  le  person- 
nage ci-dessus  désigné,  présumée  être 
Yolande  de  Bretagne,  fille  de  Pierre  Mau- 
clerc. 

Le  chapitre  a  eu  la  barbarie  de  faAre  détruire 
les  vitres  peintes  de  plusieurs  fenêtres  de 
la  cathédrale  de  Chartres ,  pour  les  rem- 
placer par  des  verres  blancs;  ces  destruc- 
tions ont  eu  lieu  en  1770. 


Je  m^arrêle,  Messieurs,  dans  celte  indication 
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de  vitraux  apparteuant  au  XI IP.  siàcle;  car 
ayec  les  exemples  que  je  yiens  de  citer  ,  yous 
pourrez  vous  rendre  uo  compte  exact  de  Pétat 
de  Part  durant  la  première  période  de  la  pein- 
ture sur  verre. 

Si  Ton  considère  Teffet  général ,  Tharmo- 
nie  des  traits  et  la  richesse  des  couleurs  ,  le 
bel  âge  du  vitrail ,  c^est  le  XIlP.  siècle  ,  sur- 
tout le  temps  de  saint  Louis.  A  mesure  qu^on 
s'^écarte  du  XIIP.  siècle,  époque  si  brillante 
aussi  pour  rarchitecture  «  les  productions  des 
peintres  verriers  perdent  de  leur  mérite.  Un 
des  restaurateurs  de  Tart  du  peintre  Terrier  en 
France,  M.  Thévenol,  de  Clermont,  a  dit  : 
a  Les  vitraux  sont  moins  brillants  de  ton , 
a  moins  harmonieux  de  couleur  dans  Tensem- 
«  ble  et  Taspect  général  au  XIV*.  siècle.  Il  y 
c<  avait  dès  lors  une  disposition  évidente  à 
ce  substituer  le  dessin  à  la  couleur.  » 

L^examen  que  nous  ferons  des  vitraux  du 
XIV*.  siècle  et  des  deux  siècles  suivants ,  justi- 
fiera pleinement  cette  assertion . 
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CHAPITRE  VI. 


Coatiuuatioa  du  sujet.  — r  Etat  de  la  peinture  sur  verre  au 
XIV*'.  siècle  et  examen  de  plusieurs  vitraux  de  cette 
époque. — Tendance  qui  se  manifeste  dans  Texécution 
des  vitres  de  la  deuxième  moitié  du  XIV".  siècle. 

Peinture  sur  verre  au  XY*.  siècle  et  dans  les  premiers  temps 
du  XVP.  Il  subsiste  encore  une  prodigieuse  quantité 
de  vitres  de  cette  troisième  époque.  —  Catalogue  de 
vitraux  du  XV'.  siècle  et  delà  première  moitié  du  XVP. 

Peinture  sur  ;verreà  la  fin  du  XVI*.  siècle. — Changements 
introduits  dans  la  peinture  sur  verre ,  et  décadence 
rapide  de  Tart. 

Abandon  presque  complet  de  la  peinture  sur  verre  au 
XVII'.  siècle.  —  Destruction  d*un  grand  nombre  de  vi- 
tres pour  obtenir  plus  de  jour.  —  Résumé  synoptique  et 
conclusion. 


Les  deux  grandes  vitres  présumées  des  der- 
niers temps  du  XIIP.  siècle ,  que  je  vous  ai 
présentées  dans  la  conférence  précédente  (  pi. 
CI  et  Cil  )  peuvent  montrer  quel  était  Tétai 
de  la  peinture  sur  verre  au  commencement  du 
XIV*.  siècle;  car  dès  la  fin  du  XIIP.  la  corn 
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position  des  tableaux  était  à  peu  près  ce  qu'acné 
fut  jusqu^au  milieu  du  XIY*.  Voici ,  du  reste  , 
quels  caractères  ou  peut  assigner  aux  vitraux  de 
la  2^.  époque.  A  partir  du  XIY*.  siècle  on 
peignit  les  figures  beaucoup  plus  grandes  qu^au 
XIII*.  f  et  souvent  de  grandeur  naturelle  ;  elles 
étaient  encadrées  dans  des  arcades  trefflées  au 
sommet  et  couvertes  d'^un  fronton  triangulaire 
garni  der crochets,  accompagné  de  deux  pina- 
cles ou  clochetons ,  comme  nous  en  voyons  dans 
Tarchitecture  de  Tépoque.  On  abandonna  peu 
à  peu  Pusagc  des  encadrements  chargés  de  pe- 
tites figures ,  placés  sur  fond  de  mosaïque.  Les 
fonds  sur  lesquels  se  détachaient  les  figures 
étaient  d'aune  seule  couleur  dans  chaque  baie  , 
et  quelquefois  dans  plusieurs  baies  des  fenêtres. 

Quant  à  Pexécution  des  personnages ,  on 
s^étuditi  à  mieux  exprimer  les  ombres,  à  donner 
plus  de  relief  aqx  draperies  ;  les  couleurs  eu- 
rent un  peu  moins  de  brillant,  ou  fit  un 
plus  grand  usage  qu^au  XII  P.  siècle  des  tons 
jaune  et  vert  pâle. 

Les  morceaux  de  verre  furent  un  peu  plus 
grands  ,  et  les  plombs  .eonséquemment  plus 
écartés. 

L^emploi  des  émaux  ,  dont  il  est  difficile  de 
fixer  absolument  Porigine,  prit  une  grande  exten* 
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•ion  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle  (i).  Ces  émaux 
ou  couleurs  fusibles  s^introduisaient  dans  des  en- 
tailles pratiquées  dans  le  yerre  au  moyen  de  Té- 
meri  :  écoutons  Texplication  que  donne  Pierre 
Le  Vieil  de  ce  procédé  et  de  ses  avantages  : 

d  Les  draperies  des  figures  devinrent  plus 
«  riches ,  lorsqu'on  s'avisa  de  graver  tous  les 
«  ornements  nécessaires  avec  Pémeri  et  Peau , 
«  qui  rongeait  la  couleur  et  découvrait  le  fond 
a  blanc  du  verre.  On  formait  une  broderie 
«  par  le  moyen  d'une  nouvelle  couverte  d'or 
ce  ou  d'argent  qu'on  y  appliquait  suivant  le 
«  coloris  arrêté  sur  les  cartons  «  composée  elle- 
«  même  de  ces  nouveaux  émaux.  Alors  les 
«  fleurehde-lys  de  l'écu  de  France ,  réduites  à 
a  trois  par  Charles  V  ,  qui  étaient  insérées  et 
a  encastrées  avec  le  plomb  dans  un  carreau 
u  de  verre  bleu ,  fondu  tel  dans  toute  sa  masse, 
c(  percé  à  l'endroit  des  fleurs-de-lis ,  et  rempli 
«  de  ces  trois  fleurs-de-lis  de  verre  jaune  avec 
«  autant  de  soin  et  de  risque  que  de  perte 
<(  de  temps;  ces  trois  fleurs-de-lis,  dis  je,  se 
ce  montrèrent  sur  un  champ  d'azur  d'un  seul 
«  morceau,  sur  la  surface  duquel  elles  furent 

(1)  On  a  souvent  considéré  Jean  de  Bruges,  né  en  1870,  comme 
ayant  inventé  ce  procédé;  mais  on  croit  qu'il  n*a  fait  que  lui  don- 
ner une  plus  grande  extension  et  qu'il  était  pratiqué  avant  lui. 
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c(  creusées  et  recouvertes  d'un  émail  de  eou- 
«  leur  d'or,  sur  le  revers  du  fond  blanc  que 
a  rëmeri  avait  découvert.  Dans  d'autres  écus- 
ct  sons ,  les  plus  chargés  de  pièces  de  blason , 
<c  dont  Tassemblage  avait  auparavant  employé 
«  un  temps  considérable  à  cause  de  la  multî- 
«  pUoité  des  pièces  de  rapport  qui  entraient 
«  dans  leur  eiécution ,  les  diflPérenlB  quartiers 
u  se  développèrent  sur  autant  de  morceaux 
ce  de  verre  de  la  couleur  de  leurs  champs  : 
«  on  y  grava  les  pièces  caractéristiques  du 
«  blason ,  ou  les  recouvrit  des  émaui^  qui  leur 
«  convenaient ,  couchés  »  comme  nous  Pavons 
€i  dit,  sur  le  revers  de  la  gravure  «  où  Pon  avait 
c<  découvert  le  blnnc  du  verre .  de  peur  qu'à  ia 
«  recuisson  qu'il  fallait  en  faire ,  les  couleurs 
a  ne  vinssent  à  se  mêler  et  à  se  confondre.  » 

Je  dois  dire,  en  terminant  celte  citation, qu'on 
a  fait  plus  d'u^ge  encore  au  XY*.  siècle  qu'au 
XIV.  de  ce  moyen  d'appliquer  les  couleurs 
sur  des  parties  usées  au  moyen  de  l'émeri. 

A.U  XIV*.  siècle  on  exécuta  des  grisailles 
composées  comme  auparavant  d'entrelacs  de 
feuillages  et  de  hachures  croisées,  plus  ou 
moins  serrées. 

Ces  verrières ,  toujours  plus  économiques  que 
les  outres ,  produiraient  un  effet  satisfaisant. 
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Le  XIV^.  siècle  est,  pour  les  vitraux  comme 
pour  Tarcjiitecture ,  une  époque  intermédiaire 
et  mixte.  Si ,  pour  Tarchitecture ,  la  transition 
est ,  dans  certaines  contrées ,  soudaine  du  pre- 
mier style  ogival  au  troisième  style  (style  du 
Xy*.  ) ,  il  en  est  de  même  pour  les  vitraux  qui 
souvent  au  XIV*.  siècle  (  i".  moitié)  offrent 
encore  la  manière  usitée  au  XIII*'. ,  et,  à  la  fin 
du  même  siècle ,  les  caractères  que  nous  allons 
indiquer  pour  le  XY".  11  faut  un  œil  exercé 
pour  bien  distinguer  les  vitres  du  XIY*.  siècle. 

^indiquerai  seulement  quelques  vitraux  de 
ce  siècle ,  laissant  à  votre  sagacité  le  soin  de 
rechercher  ceux  qui  peuvent  être  attribués  à 
cette  période  intermédiaire. 


Cathédrale  de 
Strasbourg. 


Eglise  S*.-Tho- 
mas  de  Stras- 
t>ourg. 


Plusieurs  beaux  vitraux  peints  pai  Jean  de 
Kircheim ,  qui  vivait  en  1348  :  on  peut 
citer  parmi  ces  l)elles  vitres,  celles  qui 
se  trouvent  dans  la  nef  du  côté  du  nord 
depuis  la  tour  jusqu'au  transept. 

On  y  voit  les  effigies  des  rois  et  des  empe- 
reurs qui  ont  été  les  bienfiaiteurs  de  cette 
cathédrale. 

Les  vitres  peintes  gui  occupent  la  galerie 
du  haut  de  la  nef  représentent  les  74  an- 
cêtres de  Jésus  Christ ,  tels  que  saint  Luc 
les  rapporte  dans  son  évangile. 

Ces  vitraux  ont  été  décrits  dans  plusieurs 
ouvrages. 


Quelques  vitres  de  la  nef  dans  lesquelles  on 
distingue  des  rosaces  et  d'autres  orne- 
ments. 
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Cathédrale  de 
Cologne. 


Cathédrale  de 
ChâloQS-sur- 
Marne. 

Cathédrale 
d'Evreux. 

Cathédrale  de 
Beaavais. 

St.-Palr  à  Char- 
tres. 

Cathédrale  de 

Troyes. 


St  -Pierre  de 
Troyes. 


Cathédrale  de 
Bourges. 

Cathédrale  de 
Clermont. 


Église  de  Sal- 
vlac  (Lot). 

Cathédrale  de 
Metz. 

St.-Nazaire,  à 
Careassonne. 


Quelques  vitres  Indiquées  par  M.  de  Noël, 
dans  sa  description  de  la  cathédrale  de 
Cologne. 


Probablement  quelques-unes  des  vitres  de 
la  nef. 


Quelques  vitres  dont  une  donnée  par  Tévè- 
que  Geoffroy  de  1311  à  13S7. 

Une  verrière  représentant  St.-Pierre  mar- 
chant sur  les  eaux. 


Peut-être  une  partie  des  vitres  du  chœur  et 
de  la  nef. 


Les  vitraux  du  choeur ,  s'ils  ne  sont  pas  du 
Xlir.— Ces  vitraux  sont  plus  anciens  que 
ceux  de  la  nef  qui  appartiennent  aux 
XV».  et  XVI*.  siècles. 


Quelques  vitraux. 

(Il  y  en  a  d'autres  moins  anciens  dans  la 
même  église.) 

Plusieurs  vitres  du  XIV*.  qui  seront  dé- 
crites par  MM.  Arth.  Martin  et  Cahier. 

Plusieurs  vitres  indiquées  et  décrites  par 
M.  Thévenot.  (  Essai  historique  sur  te 
vitrail) 

Peut-être  tons  les  vitraux  décrits  par  M.  le 
baron  de  Crazannes. 


Peut-être  quelques  verrières  de  la  nef. 


Vitres  remarquables   par   la  vivacité  de 
leurs  couleurs  ,   rapportées  au    XIV*. 
>    siècle  par  M.  Jules  Renouvicr. 
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3*.   ÉPOQUE  DU  VITRAIL  (XV*.  SIÈCLE  ET  l'*.  MOITIÉ 

DU  XVi*.  ) 

• 

Les  vitraux  de  la  3*^.  é[5oque  comprenant 
le  XV'.  siècle  et  la  i".  moitié  do  XVI*. ,  sont 
tellement  nombreux  encore,  malgré  les  des- 
tructions qui  ont  e^  lieu  partout ,  qu^il  vou5 
suffira  de  vouloir  en  chercher  pour  en  Ironrei 
quelques-uns  dans  presque  toutes  les  villes  e 
souvent  dans  les  campagnes  ;  aussi  ne  pourrez 
vous,  dès  que  vous  les  aurez  examinés  avec  un 
peu  d'^attention  ,  rester  incertains  sur  les  carac- 
tères qu^ils  offrent  a  cette  époque ,  et  qui  sont 
d^ailleurs  trop  apparents  pour  n^être  pas  saisis 
au  premier  coup-d^œil. 

D^abord  les  détails  d^architecture  (  arcades , 
frontons,  pinacles,  etc. ,  etc.)  qui ,  pour  Tencar 
drement  des  fignres,  avaient  pris  un  certain  déve- 
loppement dans  le  XIV*.  siècle,  se  multiplient 
et  s^'accroissent  au  XV*.  de  manière  à  produire, 
comme  sur  les  pierres  tombales  du  même  siè- 
cle que  nous  examinions  tout  récemment  (  p. 
43 1  et  433)  I  une  très-grande  complication  de 
lignes  et  d'^ornements  ;  et ,  comme  toat  ^en- 
chaîne dans  ce  qui  tient  au  goûtât  aux  formes , 
ces  détails  sont  tous  empruntés  à  Tarrhitecture 
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dUi  temps.  On  a  dessiné  sur  les  vitres ,  ees  dais, 
ces  pinacles  »  ces  frontons  si  bien  fouillés  et 
garnis  de  feuillages  exubérants  dans  les  églises 
du  XY*.  siècle  et  du  XYI*.  ;  on  a  figuré  autour 
des  effigies  d^évèques»  de  saints,  d^apôtres, 
etc» ,  etc. ,  des  niches  semblables  à  celles  qui 
décorent  nos  plus  brillants  portails  de  la  3>*. 
époque  ogivale  ;  et  le  long  des  piliers  ou 
montants  qui  supportent  ces  baldaquins  et 
clochetons  superposés,  on  voit  des  statuettes, 
comme  dans  les  dessins  au  trait  des  pierres  tom- 
bales. 

Il  résulte  de  cette  complication  des  détails 
architectoniques  de  Tencadrement ,  qp^ils  de- 
viennent souvent  écrasants  pour  les  .figures  ; 
elles  paraissent  succomber  sous  ces  clochetons, 
ces  pyramide»  sans  fin  qui  s^élèvent  au-dessus 
de  leurs  tètes  ;  et  ce  premier  caractère  ,  joint  a 
.  ceux  que  peut  fournir  rexamen*  des  formes  ar- 
chitectoniques assez  fidèlement  exprimées  en 
peinture ,  permet  de  reconnaître  Vils  appartien- 
nent au  commencement  ou  à  la  fin  du  XY*. 

Les  légendes  ou  inscriptions  explicatives  des 
scènes,  peintes  sur  des  phylactères, se  multiplient 
dans  le  cours  du  X Y*,  siècle ,  et  fournissent 
encore  un  moyen  d^apprécier  les  époques  par 
la  forme  des  lettres  ;  enfin  ,  quand  on  examine 
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de  près  toutes  ces  vitres ,  on  finit  bien  souvent 
par  découvrir  des  dates  au  milieu  des  inscrip- 
tions. 

Les  vitres  du  XY*.  siècle  représentent , 
comme  celles  qui  avaient  précédé  ,  des  scènes 
demartjires,  des  miracles,  etc.,  etc.  ;  This- 
toire  de  J.*C.  et  .plusieurs  faits  de  Tancien 
testament ,  quelquefois  aussi  le  jugement  der- 
nier ,  enfin  leê  figures  des  apôtres ,  des  pré- 
lats ,  des  abbés.  Les  légendes  deviennent  plus 
rares. 

On   voit  aussi  parfois ,   principalement  au 

XV*.  et  au  XVI%  siècles ,  des  figures  de  Sybiles 
(Rouen^,  Beauvais ,  etc. ,  etc.  ).  Ces  antiques 
prophétçsses  étaient  regardées  comme  ayant 
prédit  la  tenue  du  Christ ,  ce  qui  leur  a  mérité 
le  rang  distingué  qu^elles  occupent  dans  la  dé- 
coration des  églises  (i ).  Elles*  sont  ordinaire- 
ment vêtues  des   plus  riches  costumes. 

La  couleur  est  une  chose  fort  importante  à 
considérer    dans   les  vitraux    du  XV*.  et   du 


(1)  Voici  les  dénominattons  sous  lesquelles  étaient  désignées  les 
sybilles  les  plus  connues  :  La  sybille  de  Oumes,  la  Tyburiine ,  la 
Persiqae,  la  Lybienne,  la  Sarmienne ,  la  Delphique,  la  Phry- 
gienne ,  YHéhspontide ,  VEryiréenne ,  etc. ,  etc. 
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XVP.  siècle.  Sans  doute ,  à  cette  époque ,  il 
y  a  des  vitraux  éblouissants  de  coloris  dans 
lesquels  le  rouge  le  plus  éclatant  rivalise  avec 
le  bleu  le  plus  velouté ,  le  vert  et  le  jaune  le 
plus  transparents  ;  mais  aussi  bien  souvent , 
surtout  dans  le  XYP.  siècle,  les  teintes  blan- 
châtres  ou  jaunes  dominent  :  les  tons  clairs 
s'^emploient  surtout  dans  les  dais  et  les  pi- 
nacles qui  encadrent  les  figures  ;  cette  ten- 
dance à  abandonner  la  couleur  finit  par 
faire  de  tels  progrès  que ,  au  XVP.  siècle , 
on  adopta  presque  généralement  les  grisailles 
ou  vitraux  dans  lesquels  le  jaune  pâle  et 
le  gris  jaunâtre  occupaient  la  plus  grande 
place. 

Comme  il  n^y  a  rien  de  brusque  dans  la 
marche  de  Tart ,  que  tout  s^ opère  par  voie  de 
transition  ,  vous  saurez  bien  tirer  parti  de  cette 
modification  progressive  de  la  couleur  pour 
classer  chronologiquement  les  vitraux  posté- 
rieurs au  XIV*.  siècle  ,  il  faudra  pourtant  user 
de  tempéraments  suivant  les  écoles  ;  car  cer- 
tains artistes  ont  plus  ou  moins  long-temps, 
suivant  leur  goût  pour  le  coloris ,  lutté  contre 
cette  dégradation  des  couleurs  si  brillantes  des 
Xlir.  et  X1V%  siècles. 
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Au  XV*.  éècle  et  au  comme&oemehl  du 
X  VP.  le  dessin  des  figures  est  assez  fini  ;  mais 
elles  manquent  d^efief ,  par  suite  de  remplm 
des  blancs ,  des  jaunes  et  des  couleurs  pâles  : 
les  fonds  offrent  souvent  des  étoffes  damas- 
sées d^une  grande  richesse  ,  sur  lesquelles 
on  distingue  des  fleurs  peintes  en  apprêt  :  les 
étoffes  des  vêtements  présentent  la  même  ri- 
choiise. 

Ces  tentures  figurées  derrière  les  person- 
nages ,  les  lointains ,  les  paysages  ,  produisent 
souvent  de  la  confusion.  Les  ccMileurs  écla- 
tantes ,  employées  pour  les  vêtements  des 
figures  dans  certains  vitraux  ,  s^harmonisent 
assez  mal  avec  les  clairs  des  fonds  :  il  y  a  moins 
d^unité ,  moins  d^armonie  de  ton  que  dans 
les  siècles  précédents. 

L^encadrement  des  vitres  de  la  3*.  époque 
présente  le  plus  souvent  une  guirlande  de 
feuillages  déchiquetés  assez  maigre  et  d'un 
jaune  pâle  ,  qui  ne  se  détache  pas  assez  fran- 
chement sur  le  fond  :  ces  tons  indécis ,  em-  ' 
ployés  non-seulement  dans  la  bordure  ,  mais , 
comme  \e  le  disais  ,  dans  Tarchîtecture  et 
dans  plusieurs  parties  des  tableaux,  donne 
beaucoup  de  vague  aux  compositions ,  et , 
comme  décoration    monumentale  ,  elles  sont 
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à  mes  yeux  inférieures  à  celles  des  siècles  pré- 
cédents. 

Les  vitraux  postérieurs  à  1 4oo  sont  si  nom- 
breux ,  comme  je  Tai  dit ,  quMl  me' serait  fa- 
cile de  TOUS  en  présenter  un  très-long  cata- 
logue :  ceux  que  je  mentionne  dans  le  tableau 
suiTant  appartiennent  indifféremment  au  XY". 
siècle  et  au  XYl*.  (  i"*.  moitié) ,  une  grande 
partie  d^entre  eux  sont  même  du  commence- 
ment de  ce  dernier  siècle  ;  car  vers  la  fin  du 
XY*. ,  et  notamment  du  temps  de  Louis  XII  , 
les  peintres  verriers  ont  produit  des  œuvres  fort 
remarquables  et  fort  nombreuses.  C^est  une  des 
époques  les  plus  fécondes  en  vitraux  peints  , 
et  comme ,  jusqu^au  milieu  du  XYl*.  siècle , 
on  conserva  pour  les  encadrements  la  déco- 
ration ogivale ,  il  serait  difficile  de  classer  en 
deux  catégories  les'  verrières  que  je  vais 
signaler.  Je  me  hâte  d^ajouter  qu^elles  sont 
loin  d^offrir  un  style  parfaitement  homogène  , 
et  ,  quand  vous  irez  les  observer ,  vous  aurez 
plus  d^une  fois  à  tenir  compte  des  dissem- 
blances quelles  présentent ,  suivant  les  épo- 
ques auxquelles  elles  appartiennent. 
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Eglise  dQ  Sa- 
blon  y  à  Bru- 
xelles. 

Cathédrale  de^ 
Cologne. 


Eglise  de  Me- 
zières  (  Ar- 
dennes  j. 


Cathédrale  de 
Metz. 


St. -Thomas  de 
Strasbourg. 

Notre-Dame  de 
Châlons-sur- 
liarne. 

Cathédrale  de 
Troyes. 


St.  -  Jean    de  | 
Troyes. 


Quelques  vitres  dans  la  nef. 


Titres  du  XY*.  siècle  dans  le  chœur. 

Yitraux  de  la  nef  du  XYI*. ,  décrits  par 
M.  de  Noël ,  dans  son  Essai  sur  la  cathé- 
drale. —  On  y  voit  la  passion  du  Cfc^ist. 
-  L'histoire  de  saint  Pierre.  —  La  généa- 
logie de  Jésus-Christ.  ^  L'adoration  des 
Mages ,  etc. ,  etc. 

J'ai  eu  l'avantage  de  visiter  ces  vitres  ac 
compagne  de  M.  de  Noël. 

Deux  d'entre  elles  portent  la  date  1569. 


Plusieurs  vitres  de  la  fin  du  XY*.  siècle  et 
du  XYr. 


Yltres  du  chœur  par  Yalentin  Bouch,  pein- 
tre verrier  d'Alsace  (posées  en  1521— 

1528  et  15S6  ). 


Quelques  vitres. 


Yltres  assez  remarquables  dans  les  bas- 
côtés. 


Plusieurs  belles  verrières  de  la  nef ,  du 
XY*.  et  du  XYP. 


Fenêtres  dans  les  collatéraux  de  la  nef, 
dont  une  porte  la  date  1500.  - 

Plusieurs  verrières  dans  le* chœur,  dont 
l'une  porte  la  date  1522.—  Ces  diflërentes 
vitres  ont  éprouvé  des  avaries  et  les 
rajustements  n'ont  pas  été  faits  avec  soin  ; 
car  on  y  voit  des  fragments  d'inscriptions 
dont  les  lettres  sont  retournées. 
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La  Magdelaine, 
à  Troyes. 

St  -Nicolas  de 
Troyes. 


St.-Pantaléon 
de  Troyes. 


S»*.-Crolx ,    à 
Provins. 


Chapelle     de 
THÔtel-Dieu, 
à  ProTlDS. 

Eglise  St.-Sé- 
verin  à  Paris. 


Cathédrale  de 
Sens. 


St. -Jacques  de 
Complègne. 


Vitres  du  XYP.  et  de  la  fin  du  XY*.  siècle. 


Vitraux  du  xyi"*.  siècle  ,  dans  les  collaté- 
raux de  la  nef.— Plusieurs  sont  bicolores 
(grisailles  bistre  et  or)  et  Tun  d'eux 
porte  la  date  151(7. 


Plusieurs  yitraux  du  XYr.  siècle  dont  l'un 
porte  la  date  1531  (  grisailles  peu  colo- 
rées). 


Titres  dans  les  deux  premières  chapelles 
qui  bordent  les  collatéraux  du  chœur 
(côté  du  nord) ,  et  dans  les  chapelles 
correspondantes  au  sud  (XVr.  siècle). 


Vitrail  du  XV*. ,  assez  beau  de  couleur. 


Vitraux  du  chœur  et  de  la  nef. 


Vitraux  du  transept ,  peut-être  du  temps 
de  Louis  XII  —Quelques  vitraux  des 
chapelles  »  etc. 


Quelques  vitres    dans    le    pourtour    du 
chœur. 


Eglise      St.  - 

Etienne  d*£l-i 

beuf.  I  Vitres  bien  conservées  et  remarquables  par 

leurs-  belles  couleurs  On  y  voit  Tarbre 
de  Jessé  et  la  généalogie  de  la  Vierge 
avec  la  date  1523.  —  La  vie  de  saint 
Jean-Baptiste  avec  la  date  1509.  —  Un 
autre  vitrail  oflTire  les  traits  de  |a  vie  de 
saint  Roch  et  des  ouvriers  travaillant  à 
tisser  du  drap. 
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su-Jean  d'EI- 
beaf. 


Cathédrale  de 
Roaen. 


St.-Maclou  de 
Rouen. 


St-Ouen 
Rouen. 


de 


Vitraux  décrits  par  M.  Llequet ,  dont  on 
donné  par  la  corporation  des  drapiers , 
▼ers  liée.  —  On  y  voit  les  ciseaux  a  ton- 
dre le  drap ,  et  d'autres  attributs. 


Vitres  du  XVI*.  siècle  décrites  en  partie 
par  M.  Langlois. 

Rouen  est  encore  très  riche  en  vitraux 
de  la  fin  du  XV".  siècle  et  du  XVI*. 
La  ville  de  Rouen,  disait  Le  Vieil, 
offk'e ,  dans  la  quantité  et  la  beauté  des 
vitres  peintes  dont  les  églises  paroissiales 
sont  ornées  9  un  témoignage  certain  du 
goût  que  ses  habitans  prirent  à  la  fin  du 
XV*.  siècle  et  dans  le  XVI*.  pour  les 
en  enrichir.  —  Il  devait  y  avoir  à  Rouen, 
à  cette  époque ,  une  école  de  peintres  et 
une  fabrique  de  vitraux. 


Grand  nombre  de  vitres  décorées  de  figures 
.  couronnées  de  dais ,  etc. 


Vitres  des  chapelles  oCHrant  divers  sujets  de 
la  vie  des  saints  auxquels  elles  ont  été 
dédiées.  ~r  M.  Langlois  pense  que  les 
vitraux  de  St  -Ouen  appartiennent  à  la 
fin  du  XV*  et  au  commencement  du 
XVI*.  siècle  (temps  de  Louis  XII). 

Elles  oflnreut ,  dit-il ,  dans  les  brillants  mo- 
tifs d'architecture  dont  elles  sont  enri- 
chies, ce  que  rimagination  la  plus  fé- 
conde peut  produire  de  plus  varié  en  ce 
genre  ;  nous  voulons  parler  surtout  des 
magnifiques  dais  qui  couronnent  les  per- 
sonnages ,  décoration  qui ,  dès  le  XIV*. 
siècle ,  naquit  de  Tidée  d'isoler  les  gran- 
des figures  dans  les  compartiments  des 
fenêtres. 

Les  verrières  des  parties  supérieures  dans 
tout  le  pourtour  de  ce  vaste  édifice ,  sont 
décorées  de  figures  colossales,  sur  des 
fonds  blancs,  représentant  des  prophètes» 
des  apôtres,  des  prélats  et  des  abbes.  Ces 
derniers ,  nonobstant  la  variété  des  cou- 
leurs aflSectées  à  leurs  différents  ordres , 
sont  tous  revêtus  de  rohes  d'un  bleu 
tendre.  Des  sybiles  sont  répandues  çà  et 
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St.-Godard ,  à 
Rouen. 


SU-Patrioe»  à 
Roaen. 


8t.-Tincent,  à 
Rouen 


Cathédrale  d'E- 
vreux* 


église  St.-Onen 
à  Pont-Aude- 
mer. 


là  parmi  cette  longue  suite  de  person- 
nages. 


Titres  brillantes  de  couleur,  déertlM  par 
M.  Langlois. 


Titres  du  XYV.  siècle  (  1540-*-lMS  ) ,  dé< 
crites  p«r  M.  Langlois. 


Titres  ««a  tons  brillants  décrites  par 
Langlois ,  Tune  porte  la  date  isas.   , 


Plusieurs  verrières  du  cliœur,  des  cha- 
pelles et  du  transept. 


Eglise  de  Ouil- 
iebœuf(Eure) 


Bourg-Achard 

(Bure). 

Eglise  du  Bourg 
Théroulde. 


Eglise  de  Pont- 
TEyéque. 


St.-Jacques ,  à 
Lisieux. 

Eglise  de  La 
Couture  ,  à 
Bernay. 


Titraux  d*un  bel  effet  de  couleur  et  assez 
bien  conservés ,  présumés  du  commen- 
cement du  XT*.  siècle. 


Plusieurs  vitres  dans  le  chœur,  présumées 
du  XTP.  sièéle. 


Plusieurs  vitraui  dans  le  chœur. 


Trois  verrières  conservées  lors  de  la  recons- 
.  tructlon  de  réglise ,  il  y  a  un  siècle ,  et 
replacées  dans  le  chœur. 

* 

Six  verrières  presque  complètes  dans  le 
chevet  —  Titraux  incomplets  dans  d'au- 
tres fenêtres. 


Terrières  présumées  du  XTI*.  siècle  ou  des 
derniers  temps  du  XT". 


Id. ,  id. 
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La  prlncIpeJe 
église  de  Ver- 
neoil  (Eure). 

St.  -  Germain- 
la-Campagne 

(Eure). 

Orbec  (Galva-- 
dos) 

Notre-Dame,  à 
Saiot-Lo. 


N/-D.  d'Alen- 
çon. 


Vitraux  dans  le  chœur. 


Plusieurs  vitres. 


Plusieurs  vitraux. 


Cathédrale  du 
Uans. 


Eglise  de  Sablé. 

Eglise  de  St.- 
Serge  à  An* 
gers. 

Église  de  St.- 
Aignan  ,  à 
Chartres. 


La  Ferté-Ber- 
nshrd.  ' 


Vitraux  dans  le  chœur  et  la  nef,  en  partie 
de  la  deuxième  moitié  du  XV  siècle. 


Vitraux  remarquables  par  leurs  belles  cou- 
leurs dans  les  fenêtres  du  clerestory  de 
la  nef,  décrits  par  M.  de  La  SicoUère. 
On  y  voit  l'arbre  de  Jessé,  Thistolre  de 
la  sainte  Vierge  ,  la  création  du  monde , 
la  chute  du  premier  homme ,  le  sacrifice 
d*Abraham ,  le  passage  de  la  mer  rouge, 
et  quelques  autres  tableaux  —Ces  belles 
vitres ,  dont  plusieurs  portent  des  dates , 
sont  toutes  de  la  première  moitié  du 
XVr.  siècle. 


Grande  rose  du  transept  nord.  —  Fenêtre 
en  claire-voie  au-dessous  de  la  rose. 

On  remarque  dans  ces  vitres  des  teintes 
claires  ou  blanchâtres  comme  à  Metz, 
à  Strasbourg  et  dans  d'autres  vitraux 
peints  du  commencement  du  XVr.  siècle. 

Belles  vitres  dans  le  chœur. 


Plusieurs  vitres  de  la  nef. 


Plusieurs  verrières  des  bas-côtés  de  la  nçf. 
Onze  fenêtres  en  partie  de  la  première  ' 
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Vendôme. 

St.-Michel-aux- 
Lions  de  Li- 
moges. 


Cathédrale  de 
Bourges. 


Eglise  de  St.- 
Pierre  ,  à 
Bourges. 

St.-Bonnety  à 
Bourges. 


Cathédrale  de 
Moulins. 

Cathédrale 
d'Autun, 


Cathédrale  de 
Narhonne. 

Clusy    (  Hé- 
rault ). 


Eglise  de  Mar- 
tel (Lot). 


1 


moiUé  du  XVr .  siècle ,  dont  les  sojets 
ont  été  décrits  avec  soin  par  M.  l'abbé 
Morancé.  —  L'une  d'elles  porte  la  date 
1540.  —  Les  registres  de  la  rabriqne  indi- 
quent la  date  1532  pour  d'autres  Titres. 

Titraux  dans  l'église  de  la  Trinité. 
Id.  dans  la  chapelle  du  collège 


Quelques   verrières  présumées  du  XV*. 
siècle  »  dans  le  chœur. 


Vitres  de  plusieurs  des  chapelles  de  la  nef. 
Chapelle  cie  Jacques  Cœur,  de  saint  Loup, 

de  sainte  Claire,  de  saint  Jean-Baptiste. 
Plusieurs  de  ces  vitraux  ne  sont  que  du 

XVr.  siècle. 


Vitres  de  la  fin  du  XV.  et  du  XVP.  siècle. 


Vitraux ,  riches  de  couleur ,  présumés  du 
XVr.  siècle  :  l'un  d'eux  porte  la  date 
15U. 


Presque  toutes  les  verrières 


Les  vitres  du  chœur  données  ,  dit-on ,  par 
le  cardinal  RoUin. 


Plusieurs  verrières. 


Vitraux  du  XV»  ou  du  commencement  du 
XVP. ,  signalés  par  M.  J.  Renouvier. 

( Les  mieux  conservés,  au  fond  du  chœur , 
représentent  des  scènes  de  la  passion.  ) 


Plusieurs  vitres  présumées  de  la  fin  du  i 

XV«.  siècle ,  signalées  et  décrites  par  M.  ! 

i    le  baron  de  Crazannes. 
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Cathédrale  St  - 
André  à  Toa- 
louse. 


Cathédrale 
d*Auch. 


8**.  -  Chapelle 
de  Vlc-Le- 
Comte. 


S**.  -  Chapelle 
de  Rfom. 


Mosac ,    prés 
Riom. 


Cathédrale  de 
Clermont. 


Cathédrale  de 
Mende. 

Eglise  4e  Sau- 
gués ,  en  Ve- 
lay. 


Eglise  de  Bron 

(Ain). 

Cathédrale  de 
Berne  (Suisse). 


Plusieurs  yitraui  du  XT*.  siècle. 
D'autres  du  XVI*. 


Vitraux  regardés  comme  étant  des  plus 
beaux  qui  existent  :  ils  datent  du  XVP. 
siècle. 


Sujets  tirés  de  l'ancien  et  du  nouveau  tes- 
tament. —  Costumes  du  temps  de  Louis 
XII  et  de  François  1". 


Neuf  grandes  fenêtres. 

Fonds  damassés ,  paysages ,  etc—Apotreff, 
Prophètes ,  pères  de  l'égUse ,  etc.— Juge- 
ment dernier.  —  Donateurs  représentes 
à  genoux. 


Quelques  vitraux  du  XV*.  et  du  commen- 
cement du  XVI*.  dans  les  fenêtres  du 
chœur. 


Fenêtre  méridionale  de  la  nef ,  anges  vêtus 
en  lévites ,  jouant  de  divers  instruments^ 
panneaux  armoriés  »  etc. 


Quelques  vitraux  présumés  du  XVI*. 


Vitraux  signalés  par  M.  Emile  Thibaott  » 
représentant  la  vie  de  saint  Ifédard, 
évêque  de  Noyon»  patron  de  la  paroisse. 


Vitres  du  XVI*.  siècle. 


Plusieurs  grandes  fenêtres  présumées  de  la 
nn  du  XV*.  siècle. 
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I     Galhèdraïe 
d'Attxerre. 

Cathédrale  de 
Sens 


Les  vitraux  de  la  nef  et  du  transept. 


La  rose  du  portail  St.-Etienne ,  où  Ton 
volt  les  quatre  Ans  de  rhomme,  ta  mort, 
le  jugement,  le  paradis»  Tenfer.  —  Les 
quatre  évangéllstes  occupent  les  pan- 
neaux qui  sont  au-dessus  de  la  rose 

Titrai!  donné  vers  le  commencement  du 
XV*.  siècle,  par  l'évèque  Sallazard. 

Titres  du  transept  septentrional,  représen- 
tant Tapothéose  de  J.-G. ,  la  résurrection 
des  morts ,  le  jugement  et  plusieurs  au- 
tres sujets.  —  Exécuté  aux  frais  de  G. 
Gouffler ,  doyen  de  Sens,  en  15S6. 


Je  pourrais  citer  plus  de  cent  autres  loca- 
lités où  Ton  trouve  des  vitraur  de  la  fin  du 
XV*.  et  de  la  première  moitié  du  XVI*. 

a  Une  chose  surprenante,  dit  Le  Vieil, 
ce  c^est  la  quantité  prodigieuse  des  ouvrages  de 
<i  peinture  sur  verre  de  ce  temps ,  dont  Furent 
«  garnis  non-seulement  les  palais  de  nos  rois , 
«  les  églises,  les  maisons  des  grands,  mais  encore 
«  les  lieux  d'^assemblées  publiques  dans  toutes 
«  les  villes,  les  oratoires,  les  cloîtres  des  mo- 
«  nastères  ,  les  salons  des  riches ,  les  apparte- 
«  ments  des  simples  particuliers ,  etc » 

Ce  fut  effectivement  au  XVI*.  et  à  la  fin 
du  XV*.  siècle  que  la  peinture  sur  verre  fut 
communément  employée  pour  1rs  fenêtres  des 
châteaux  et  des  maisons  opulentes  :  aupara- 
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Tant ,  il  n^j  avait  eu  que  les  maisons  des 
princes  et  des  plus  riches  barons  qui  eussent 
des  vitres  peintes.  Dans  la  plupart  des  maisons 
privées ,  la  corne  ,  le  parchemin  ,  la  toile  et 
même  le  papier  devaient  souvent  remplacer  lea 
vitres.  —  Il  parait  mêpie,  d'^après  Texamen  fait 
de  diverses  boiseries  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle 
qu^alors  beaucoup  de  fenêtres  étaient  encore 
garnies  de  volets  ou  contrevents  derrière  les- 
quels se  trouvaient  des  boiseries  découpées  et 
qui  pouvaient  rester  sans  clôture.  Le  jour  et 
le  vent  pénétraient  dans  les  appartements 
par  ces  ouvertures  fleuronnées ,  et  quand  le 
temps  devenait  trop  mauvais,  il  fallait  fermer 
les  volets  pour  se  garantir  de  Pinteoipérie  du 
dehors.  Au  XVI*.  siècle  Tusage  du  verre  se 
répandit  partout,  et  les  vitres  peintes  furent 
communes  dans  tous  les  châteaux  et  les  grandes 
maisons  de  ville. 

Cette  quantité  de  vitraux  du  XV*.  et  du 
XVI*.  siècle;  serait  une  preuve  du  grand  nombre 
d'^artistes  qui-  se  sont  livrés  à  ce  genre  de  tra- 
vail ,  si  nous  ne  connaissions  Thistoire  et  les 
noms  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  succès.  Le  Vieil,  dans  son  Traité,  M. 
Langlois,  dans  son  Essai,  ont  donné  des  détails 
circonstanciés  sur  un  assez  grand  nombre  de 
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ces  arlîsleB  ;  il  y  en  a  beaucoup  cT autres 
moins  connus  dont  le  talent  se  révèle  sur  Des 
yifl^es  qu^ils  ont  faites ,  et  dont  les  noms  seront 
siiccessiyeiiient  recueiltis  par  les  archéologues 
d>es  diverses  localités. 

On  regarde  ordinairement  Albert  Durer , 
peintre  allemand ,  né  à  Nuremberg»  en  t^^o  i 
eomnie  ayant  imprimé  une  nouvelle  direction 
k  la  peinture  ;  mais  s^il  a  contribué  beaucoup 
i  conduire  Tart  dans  de  nouvelles  voies ,  d^au- 
très  que  lui  rêvaient  aux  innovations  :  cette 
époque  était ,  comme  toutes  les  phases  d)es  in- 
ventions et  des  œuvres  de  resprit  humain , 
préparées  par  le»  travaui  antérieurs  et  par  la 
marche  des  idées.  Les  hommes  de  génie*  peu- 
vent accélérer  cette  marche ,  mais  il  ne  leur 
est  pas  donné  de  Pimprimer  par  leur  propre 
force,  et  c^est,  je  crois ^  aller  trop  loin  que 
de  tout  rapporter,  comme  on  le  fiait  souvent , 
à  un  seul  nom ,  à  un  seul  homme,  L^école 
d^ Albert*  Durer  ne  fut  d^aillcurs  qu^une  sortte 
d'^intermédiaire  ou  de  transition  entre  Pan- 
cienne  (  Técole  ogivale  )  et  celle  qui  fit  inva- 
sion sous  François  V. ,  je  veux  parler  de  Péoole 
italienne ,  qui ,  comme  nous  Pavons  vu  en  par- 
lant de  Parchitecture  ,  vint  chasser  partout 
Pogi ve  pour  la  remplacer  par  le  plein>  cintre  et 
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les   ornements    imités  de    rarchitecture     an- 
tique. 

Pierre  Le  Vieil  est  grand   admirateur  des 
vitraux  de  cette  époque ,  et  nous  ne  saurions 
nous    ranger   de    son  avis  ,  quoique  nous  sa- 
chions apprécier  tous  les  chers-d^œuvre  qu^elle 
a  produits.  On    vit   au  XVP.    siècle ,   dit-il , 
la    peinture  sur  verre  devenir  susceptible  de 
ces  sites  gracieux ,  de  ces  lointains  agréables 
qui  jusque-là  avaient  été  impraticables   aux 
artistes  et  que  Tétude  de  la  perspective    leur 
avait  rendus  aussi  faciles  qu^a  ceux  qui  s^ exer- 
çaient dans  les  autres  genres  de  peinture.  Tel 
arbre ,  telle  plante  ,  qui ,  dans  les  siècles  précé- 
dentSySe  voyaient  grossièrement  chargés  de  leurs 
fleurs  et  de  leurs  fruits ,  exécutés ,  comme  dans 
la  mosaïque,  par  un  lourd  assemblage  de  pièces 
de  rapport  presque  innombrables ,  jointes  avec 
du  plomb ,  les  montraient  réunies  avec  leurs 
troncs ,  leurs  tiges  et  leurs  feuillages  peinta  sur 
un  ou  plusieurs  morceaux  de  verre  blanc  d^une 
juste  étendue* 

Nous  répondrons  ,  avec  M.  Jules  Renou- 
vier(i),  à  Topinion  ainsi  exprimée,  que  les 
ombres  et  les  reflets  du  clair  obscur ,  le  goût 

(1)  Peinture  sur  verre  et  sur  mur  dans  le  midi  de  la  France. 
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de  dessin  plus  pur  ,  Tabandon  des  fonds  mo- 
saïques f  robservation  de  la  perspective  «  Tad- 
mission  des  sites  et  des  lointains  agréables ,  les 
tons  propres  et  naturelSf.la  variété  des  cos- 
tumes et  des  portraits ,  toutes  ces  modifications 
qui  rapprochent  la  peinture  sur  verre  de  la 
peinture  ordinaire  ,  ne  furent  introduites  qu^au 
détriment  des  qualités  qui  lui  étaient  propres  « 
et  en  opposition  à  sa  destination  qui  est  , 
comme  peinture  transparente  et  décorative  « 
plutôt  de  frapper  et  d'éblouir  par  Téclat  et 
Teffet  d^ensemble  que  d^attacher  par  la  perfec- 
tion des  détails. 

L^application  des  émaux  colorants  à  la  sur^ 
face  du  verre  devint  un  procédé  ordinaire  au 
commencement  du  XYI*.  siècle  ;  on  voulait 
ainsi  se  rapprocher  de  plus  en  plus  des  effets 
de  la  peinture  à  Thuile  ;  mais  les  émaux  super« 
ficiels  n^ont  jamais  produit  le  même  effet  que 
ceux  qui  sont  incorporés  au  verre  ;  ils  man- 
quent de  transparence ,  ils  ont  toujours  quel- 
que chose  de  terne  et  de  crasseux. 
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SECONDE  MOITlt  DU  XVI^   ET  XVII*.  SIÈCLE. 

Ce  Fut  au  milieu  du  XYl^.  siècle  que  le 
système  de  la  nouvelle  école  prévalut  presque 
partout  et  que  Ton  abandonna  le  style  ogival 
pour  les  ornements  et  Tencadrement  des  figu- 
res :  déjà  grand  nombre  de  vitres  de  la  pre- 
mière moitié  du  XVI*.  avaient  présenté  ce  ca- 
ractère ;  mais  alors  le  style  ogival  et  celui  de 
la  renaissance  se  confondaient  souvent  ensem< 
ble  :  ils  étaient  indifféremment  employés. 

La  correction  du  dessin  fit  des  progrès  cons- 
tants dans  le  cours  du  XVI*.  siècle,  pour  Texé- 
cution  des  figures ,  et  celles  qu^on  vit  sur  les 
vitraux  furent  souvent  une  reproduction  des 
dessins  de* Raphaël,  de  J.  Cousin  ,  des  Prima- 
Ifce  et  des  artistes  de  leur  école.  Le  paysage , 
Tarchitecture  et  ^ous  les  autres  détails  furent 
traités  diaprés  de  nouveaui  principes;  les  pièces 
àe  verre  furent  plus  grandes  qu^auparavant. 

En  revanche ,  ces  progrès  du  dessin  conti- 
nuèrent d^étre  acquis  aux  dépens  de  Teffet  et 
de  la  couleur. 

L^emploi  de  la  grisaille  devint  général,  et 
au  lieu  de  le  borner ,  comme  auparavant ,  aux 
accessoires  des  figures ,  on  vit  ces  teintes  mo- 
nochromes appliquées  à  des  vitres  entières. 
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Le  lem^s  de  la  couleur  et  de  la  Tëritable 
peiùttife  monumentale  était  passé:  aussi  ne 
dirons-nous  cfu^un  mot  de  cette  dernière  ëf^oque 
derart(î). 

Au  milieu  des  grisailles  on  vit  quelquefois 
de  petits  tableaux  d^une  extrême  finesse  ,  dans 
lesquels  les  artistes  épuisaient  toutes  leurs  res- 
sources pour  Texëcution  des  détails.  Ces  ta- 
bleaux se  peignaient  avec  des  émaux  habile- 
ment étendus  à  la  surface  du  verre. 

Au  XVIP.  siècle,  dit  Lé  Vieil,  les  grandes 
entreprises  de  peinture  sur  verre  étant  deve- 
nues rares,  le  verre  coloré  devint  inutile; 
les  verriers  se  virent  contraints  d'^éteindrc  ce 
grand  nombre  de  fours  qui  pouvaient  à  peine 

(1)  J*auraid  à  citer  bien  dïiB  vitres  de  ta  deuxième  moliié  du 
Xyr«  iiéole  et  do  XyU*. ,  mais  il  mè  fiiut  absolument  abréger  ce 
tableau  i  je  nommerai  seulement  : 

La  cathédrale  de  Bourges  (chapelles  Si*. -Barbe,  des  Mentigiiy, 
de  GoffiD  )  ; 

Eglises  de  Nemours»  de  St.-Eustache  de  Pacis  (fenêtres  du  chœur); 
de  St.-Etienne-du-Mont  de  la  même  ville ,  chef-d'œuvre  de  Pinai- 
grier.  ^     . 

En  Normandie ,  J'aurais  à  signaler  les  vitres  fort  remarquables 
de  réglise  de  Couches,  au  nombre  de  S3 ,  représentant  plusieurs 
allégories  mystiques  en  Thonneur  de  la  Vierge  ,  la  vie  de  J.-G. , 
celle  de  la  patronne  St*.-Fot,  et  quelques  autres  sujets  indiqués 
par  M.  Langlois. 

Les  vitres  de  filossevillé  à  Gaux ,  de  l'année  1577 

PlQiteurs  verrières  des  églises  de  TroyesVelc. ,  etc. 
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suffire  un  siècle  auparavant ,  à  la  quantité 
considérable  d^ouyrages  dont  ils  étaient  char- 
gés. Les  émaux  perfectionnés  en  France  par 
Pinaigrier ,  et  devenus  susceptibles  d^exprimer 
les  tons  les  plus  fins ,  suffirent  aux  peintres 
sur  verre  pour  colorer  les  sujets  en  petit  aux- 
quels ils  s'^exercèrent. 

A  peine  reconnait-on ,  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  Tusage  du  verre  coloré  dans 
les  verrières  ;  a  mesure  que  le  siècle  avança , 
les  morceaux  de  grande  exécution  cédèrent  la 
place  aux  tableaux  de  cheçalet ,  sHl  est  permis 
de  s^exprimer  ainsi. 

Ces  divers  morceaux,  qui  se  distinguaient 
par  la  délicatesse  du  travail ,  par  Thabileté  avec 
laquelle  les  émaux  étaient  employés  et  mariés 
les  uns  aux  autres ,  étaient  »  relativement  aux 
grands  sujets  du  XYP.  siècle ,  ce  qu^un  petit 
tableau  de  chambre  est  à  une  grande  toile  ;  ce 
qu^une  miniature  est  a  un  tableau. 

On  cite  encore  quelques  vitraux  de  ce  genre 
dans  plusieurs  églises  ;  mais  on  en  plaça  beau- 
coup aussi  dans  les  châteaux  du  XYIP.  siècle  : 
c'était  effectivement  un  genre  trèscons^enable 
pour  les  boudoirs ,  mais  qui  ne  convenait  nul- 
lement aux  églises. 

Nous    touchons ,  Messieurs,  aux    dernières 
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productions  de  la  peinture  sur  verre  :  vers  la 
jBn  du  XyiP.  siècle  elle  était  à  peu  près  aban- 
donnée :  au  XVIII*.  siècle  il  n'y  avait  plu»  de 
peintres,  mais  seulement  des  vitriers  (i).  Si 
Ton  employa  parfois  encore  le  verre  coloré 
dans  les  églises  ,  ce  fut  pour  faire  des  frises 
ou  bordures  autour  des  grands  panncaui  de 
verre  blanc  «  les  vitriers  pouvaient  suffire  à  ce 
travail.  Cest  là  véritablement  que  finit  pour 
nous  la  peinture  sur  verre. 

Si  nous  examinons  les  causes  qui ,  depuis  le 
commencement  du  XVP.  siècle,  amenèrent 
rabandon  et  Tanéantissement  de  la  peinture 
sur  verre  ,  il  nous  sera  facile  de  les  reconnaître 
et  de  les  indiquer. 

D'abord  la  révolution  architectonique  qui 
fit  que  l'art  italien  fut  naturalisé,  en  France, 
après  les  guerres  de  Louis  XII  et  de  François 
P'. ,  et  qui  devait  ramener  aux  formes  classi- 
ques et  a  l'étude  de  l'antiquité  payenne ,  de- 
vait aussi  changer  complètement  la  peinture 
et  faire  abandonner  la  peinture  chrétienne  du 


(1)  La  faoïille  Le  Vieil ,  native  de  Rouen ,  et  qui  était  fixée  h 
Paris  au  XVIIP.  siècle ,  était  la  seule  qui  eût  conservé  les  tradi- 
tions des  artistes  verriers  ;  on  peut  voir  les  réparations  dont  elle  ' 
fut  ciiargée ,  dans  le  Traité  que  nous  a  laissé  P.  Le  Vieil. 
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moyethAge  pour  la  peîatore  où  U»  fonaes  ana- 
t€Mniqiie«  el  les  parties  nues  sont  readues  airec 
une  wériié  qui  atteste,  de  in  part  desartUtes, 
Pétude  des  modèles  riYMits.  a  La  forme  cbré- 
«  iienne  «  voilée  sérèremenl  de  ses  loogiies 
«  draperies  »  céda  la  place  à  la  forme  mytbolo- 
«  gique  et  a  son  cortège  payen  (i)»  » 

En  même  temps  que  le  chapiteau  ionique , 
le  chapiteau  composite,  les  eotablements  droits, 
les  frontons  et  les  autres  détails  des  ordres 
classiques  se  montraient  dans  Tarchitecture 
dite  de  la  renaissance  ,  avec  les  nymphes ,  les 
amours ,  les  guirlandes  et  les  autres  motifs  de 
sculpture,  la  peinture  se  dépouillait  de  ses 
accessoires  et  de  son  ancien  caractère.  Une 
fois  entrée  dans  cette  voie ,  elle  devait  faiep- 
t6t  cesser  d^ètre  religieuse  el  par  suite  être 
abandonnée,  D^ailleurs,  le  style  gothique  uae 
fois  remplacé  par  le  style  de  la  renaissance, 
avec  ses  ouvertures  arrondies  ,  la  peinture  sut 
verre  n^avait  plus  d^objet  :  il  n^y  avait  plus  de 
place  pour  elle  dans  ces  fenêtres  si  étroites , 
comparées  aux  fenêtres  ogivales* 

Vers  le  même  temps  ,  la  découverte  de  Tim* 
primerte  et  ses  progrès  vinrent  tarir  les  sources 

(I)  II.  Thérenol  ^  mai  sur  le  Yitrail. 
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ma  lei  pdalres  verriers  puisaient  oouTeoA  leurs 
in^imtioiis ,  les  manuscriU  illustrés»  Les  U- 
▼r^  incolores  furent  substitués  aux  missels 
brillants  d^or  et  de  couleur  comoie  les  yitranx. 
Le-  public  s'^accoutuma .  à  ce  changemeirt  ,  prë- 
Ulds  de  celui  qui  devait  bi^itât  s^opërer  dans 
la  décoration  monumentale, 

La  nwUiplîeation  des  textes  au  raojen  de  ia 
presse ,  moltiplia  bientât  aussi  le  nombre  des 
lecteurs ,  et  quand  les  fidèles  surent  lire  et 
qu^ils  purent  avoir  des  livres  de  prières  ,  ils  se 
prirent  à  murmurer  contre  Tobscurité  prodmie 
par  les  vitraux.  Le  dédain  que  les  artistes  de 
la  renaissance  affichaient  pour  les  œuvres  du 
moyen-àge,  favorisa  les  plaintes,  les  encoura- 
gea même ,  et  Ton  vit  détruire  les  vitraux  les 
plus  riches  d^ effet  pour  les  remplacer  par  les 
pâles  tableaux  de  la  fin  du  XYP.  siècle  et  du 
XVIP.  ,  mais  bien  plus  souvent  encore  pour 
ne  mettre  à  leur  place  que  du  verre  blanc  : 
c^est  ainsi  que  nous  voyons,  pendant  le  XVII*. 
et  le  X  VllI*.  siècle ,  le  clergé  occupé  partout 
de  ces  changements  déplorables.  Une  immense 
quantité  de  vitraux ,  qui  avaient  coûté  des 
peines  et  des  sommes  considérables ,  furent 
anéantis  par  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  les 
mieux  apprécier  et  les  conserver  comme  un 
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gage  ucré  de  la  piété  de  leurs  prédécesseurs. 
Le  clei^é  du  XVIII*.  siècle  a  été  plus  van- 
dale ,  80U3  ce  rapport ,  que  les  protestants  dans 
leurs  luttes  acharnées  et  que  les  iconoclastes 
les  plus  lélés  de  l 'JQ^-  Ceux-ci  n^attaquaient , 
le  plus  souvent ,  que  les  vitraux  à  leur  portée , 
au  Heu  que  le  clergé  a  détruit  systématique- 
ment et  à  grands  frais  les  plus  grandes  ver- 
rières ,  celles  qu^il  fallait  aller  chercher  au 
sommet  des  plus  hauts  murs. 

Les  vitres  blanches  montées  en  petit  plomb 
qui  ont  remplacé  les  vitres  colorées  affectent 
différentes  formes,  parmi  lesquelles  celles-ci 


sont  assez  ordinaires.  Le  même  système  fut 
adopté  pour  le  vitrage  des  maisons  privées,  et 
vous  en  trouverei  partout  encore  de  nombreux 
exemples. 
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Nous  ne  cesserons ,  Messieurs ,  de  regretter 
la  perte  de  tant  de  beaui  yitraui,  qui  ornaient 
autrefois  nos  grandes  églises  et  dont  ceux  qui 
nous  restent  nous  font  si  Tivement  regretter 
Tabsence. 

«  Les  vitraux  peints ,  a  dit  avec  raison  mon 
jeune  et  savant  ami  M.  de  La  Sicotière ,  sont 
le  complément  nécessaire  de  Téglise  gothique  : 
ils  concouraient  avec  Parchitecture  à  symboli- 
ser ,  à  réaliser ,  pour  ainsi  dire ,  cette  grande 
pensée  catholique  dont  nos  cathédrales  sont 
restées  la  plus  glorieuse ,  la  plus  vivante  expres- 
sion. Ils  maintenaient  dans  Péglise  ce  demi- 
jour  que ,  dans  Tantiquité  et  aux  époques  les 
plus  réculées  du  moyen-âge ,  on  ne  pouvait 
demander  qu^à  la  rareté  des  ouvertures  et  à 
Textrême  resserrement  de  leurs  bayes.  Leur 
clarté  douce  semblait  inviter  les  fidèles  au  re> 
cueillement  et  à  la  prière ,  pendant  que  les  su* 
jets  représentés  soutenaient  et  reposaient  tour 
à-tour  leur  attention  fatiguée.  Les  verrières  his- 
toriques devenaient  de  véritables  catéchismes 
illustrés ,  et  Tart ,  alimenté  par  les  croyances 
canoniques ,  leur  prêtait  à  son  tour  une  nou- 
velle force  et  une  nouvelle  durée.  » 

Espérons  que  la  peinture  sur  verre  renaîtra 
chez  nous  par  suite;  de  Timpulsion  donnée  de 
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nos  jours  à  Pëtude  du  moyen^âge  ei  4e  la  réac- 
tion qui  ae  manifeste  s  espérons  qu^ii  nous  sem 
bientôt  possible  de  faire  des  vitraux  peints 
comparables  à  ceux  des  meilleures  époques  de 
la  peinture  sur  verre,  et  de  réparer  convena- 
blement  ceux  qui  nous  restent  !  nous  appelons 
dé  tous  nos  vœux  cet  heureux  résultat  et  nous 
applaudissons  bien  sincèrement  aux  efforts  que 
Ton  va  tenter  pour  robtenir(i)« 

Je  termine,  Messieurs,  par  un  mot  sur  la 
distribution  géographique  des  vitraux. 

M.  Thibault  fait  observer  que  la  peinture 
sur  verre  n^a  pas,  comme  Tarchitecture «  des 
écoles  correspondant  aux  anciennes  divisions 
de  Tancien  sol  français  et  qu'ion  retrouve  dans 
les  vitraux  Normands ,  Bourguignons ,  Auver- 
gnats ,  les  mêmes  dispositions  de  dessin ,  d^or- 
nements  et  de  légendes  ;  qu^on  ne  peut  consé- 
quemment   établir  pour   le  vitrail  de    régions 


(1)  Le  Toeu  que  Je  formais  en  1830  pour  la  renaissance  de  la  pein- 
lure  sur  T«rre  esi  accompU  :  grAce  aai  efforts  d*an  savani  da  pre- 
mier ordre»  M.  Alexandre  Brongniart»  membre  de  UnsUtut,  direc- 
teur de  la  manufacture  royale  de  Sèvres ,  grâce  aux  efforts  des  deux 
manufactures  de  vitraux  établie^}  à  GlermonC  par  M.  Tltévenot  et 
par  M.  Thibault ,  grilce  enfin  aux  travaux  de  plusieurs  autres  éta- 
blissements (Ghoisy-le-Roy,  Le  Mans,  etc.)  et  de  plusieurs  iircbéo- 
logues  dévoués  et  instruits»  nous  pourrons  bientôt  obtenir  les 
neiileun  résultats  de  la  peinture  sur  verre  moderne* 
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OU  de  eirconscriptHHis  comme  je  Pai  fait  piMir 
Tarchitecture ,  dont  j^ai  indiqué  sommairement 
le  synchronisme  (  i  )  ;  mais  il  est  un  fait  de  distri- 
bution géographique  qui  mérite  d^étre  noté , 
c^eet  la  rareté  progressive  des  vitraux  a  mesure 
qii\>n  avance  vers  le  midi. 

La  peinture  sur  verre  n^  brillé  que  là  oùrar- 
chiteeture  ogivale  elio-méme  s^était  librement 
développée ,  et  si  le  midi  de  la  France  est  pau- 
vre en  vitraux  peints,  on  se  rexpli(]pie  quand  on 
réfléchit  que  le  style  ogival  n'^a  jamais  pris  dans 
cette  partie  de  la  France  le  même  développe- 
ment que  dans  le  nord ,  qu^il  y  a  toujours  été 
pour  ainsi  dire  exotique  ;  les  fenêtres  romanes 
de  la  plupart  des  édifices  de  cette  contrée 
offraient  peu  d^étendue  aux  tableaux  en  verre 
pi^int ,  comparativement  aux  fenêtres  ogivale» 
des  monuments  du  nord  :  on  y  a  vitré  peu 
d^églises  en  couleur.  D'^un  autre  côté,.  M.  Re- 
nouvier  annonce  qu^il  n^existe  plus ,  dans  le 
midi  de  la  France ,  de  vitraux  de  la  première 
époque;  que  les  plus  anciens  du  Languedoc, 
qu^il  croit  être  ceux  de  St.-Nazaire ,  à  Carcas- 


(1)  SaDS  contredire  Tassertion  de  M.  Thibault ,  l)eaucoup  plas 
compétent  que  moi  sur  ce  sujet ,  je  doisfdire  pourtant  que  l*écoIe 
allemande  m*a  paru  présenter  quelques]  particularités  d'exécution 
qui  la  distingueraient  des  autres  écoles. 
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sonne,  ne  remontent  qu^au  XIV*.  siècle,  et 
que  ce  n^est  qu^à  partir  de  cette  époque  qu^on 
peut  suivre ,  dans  ce  pays ,  la  marche  de  la  pein- 
ture sur  verre  jusqu'^au  X\P.  siècle.  Ce  fait  est 

• 

d^autant  plus  curieux  que  le  style  ogival  primi- 
tif existe  à  peine  ou  n^existe  pas  du  tout  dans 
le  Midi ,  et  qu^il  y  est  remplacé  par  le  roman 
de  transition ,  ce  qui  prouve  combien  est  intime 
la  connexion  qui  existe  entre  le  développe- 
ment de  la  peinture  sur  verre  et  celui  de  Tar- 
chitecture  ogivale  (i). 


(1)  Depuis  que  mes  leçons  ont  élé  professées ,  en  ISSO,  M.  de 
Lasterye  a  commencé  la  publication  d'un  onvras;e  considérable  sur 
les  vitraux  de  la  France.  —  MM.  Arthur  Martin  et  Gabier  font 
paraître»  par  livraisons ,  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
On  trouvera  dans  ces  deux  grandes  publications,  dont  je  n'ai  encore 
fait  qu'entrevoir  quelques  planches  au  moment  où  J'imprime 
le  dernier  volume  de  mon  Cours ,  des  détails  d'un  haut  intérêt  sur 
la  peinture  sur  verre  :  je  ne  peux  que  recommander  la  lecture  de 
ces  importants  ouvrages ,  dont  les  planches  coloriées  ne  laissent 
rien  à  désirer. 
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CHAPITRE  VIL 

La  peinture  à  fresque,  la  peinture  en  émail  et  la  sculpture 
sur  bois  fieront  Fobjet  de  cette  leçon ,  en  tant  qu'elles  se 
rattachent  à  la  décoration  des  ^lises  et  des  objets  consa- 
crés au  culte. 

Peintures  murales  dans  les  premiers  siècles  de  Téglise,  aux 
XP.,  XII*.  et  XIJI*.  siècles. —  Fresques  deMontoire  , 
de  St.-Sayin ,  de  Brioude ,  d'Angers ,  et  d'un  certain 
nombre  d'antres  localisés.— -Peinture  à  fresque  an  XIIX*. 
et  au  XIV*.'  siècles.   -  Id.  au  XV*.  et  au  XVI*.  siècles. 

De  la  peinture  en  émail  depuis»  le  XI*.  siècle  jusqu'au 
XV*.  •—  Châsses ,  crosses ,  ostensoirs  et  autres  objets 
émaillés  consacrés  au  culte.  —  Changements  survenus 
au  XVI*.  siècle  dans  les  procédés  de  l'émaillure.—  Dé- 
tails h  ce  sujet. 

Boiseries  sculptées  des  églises.  —  Il  en  reste  à  peine  quel- 
ques-unes d'antérieures  au  XV*,  siècle  ou  au  XIV*. 

Portes  d'églises ,  lambris  ,  —  stalles ,  —  coffres ,  —  des- 
cription de  quelques-uns  de  ces  monuments  en  bois  les 
plus  remarquables  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle. 

Résumé  synoptique. 

Allocution  finale  et  clôture  du  Cours. 

Pai  déjà  dit  un  mot,  dans  la  quatrième 
partie  du  Cours,  de  la  peinture  ,  considé- 
rée comme  élément  de  décoration  architec- 
tonique  au  XII*.  siècle;  mais  je  me  réservais 
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d^eo  parler  un  peu  plus  longuement  après  avoir 
traité  de  la  peinture  sur  verre  ,  parce  que 
estait  là  la  véritable  place  des  renseignements 
que  j^avais  à  vous  communiquer.  Ces  rensei- 
gnetneots  seronl  très-courts  :  je  a^^ai  mUemient 
hk  prétention  de  vous  offrir  «  même  en  résumé, 
rhistoire  de  ce  genre  de  peinture ,  maïs  seule- 
ment d^attirer  votre  attention  sur  les  précieux 
morceaux  qui  nous  restent ,  de  vous  emgagpr  à 
recherobker ,  décrire  et  dessiner  cens  que  v«us 
pourrex  remarquer  dans  vos  eourses; 

Les  églises  mérovingiennes  étaient ,  à  Huté- 
rieur  »  couvertes  de  peintures  et  de  dorure»  et 
souvent  de  mosaïques  brillantes  :  une  multi- 
tude d'^autorités  Pattestent ,  et ,  pour  n^en  eîter 
qu^une  seule,  relative  aux  peintures  à  fresque, 
Grégoire  de  Tours ,  parlant  des  travaux  qu'il 
fit  exécuter  lors  de  la  reconstruction  des  églises 
de  Perpetuus ,  dit  qu-il  les  fit  peindre  par  des 
artistes  du  pizt/s  (  artificum  nostrorum  ) ,  avec 
tout  Téclat  qu^^elles  avaient  antérieurement. 

Nous  avons  précédemment  cité  un  autre  pas- 
sage dans  lequel  Grégoire  de  Tours  parle  de  la 
femme  de  Tévéque  de  Clermont  Namatius  qui 
faisait  peindl^c^  des  légendes^  historiques  dan»  lâi 
basilique  de  St^.  Etienne,  et  qui  indiquait  aux 


D^NTIQUITÉS    MONUMENTALES.  545 

peintres 9  le  livre  à  la  main,  les  sujets  quMls 
avaient  à  représenter  :  tenehat  librum  in  stnu 
suo ,  legens  histortas  actionum  antiquarum , 
pictortbus  indicans  quœ  in  parietibus  fingere 
deberent  (i). 

Si  Ton  excepte  un  petit  nombre  de  Fresques 
qui  peuvent  remonter  à  cette  époque,  mais 
dont  Torigine  est  incertaine,  telles  que  les  fres- 
ques de  la  chapelle  St*. -Agathe,  à  Langofn, 
dessinées  par  M,  Langlois  de  Rennes  ;  celles  du 
temple  St.  Jean,  a  Poitiers  (2),  et  quelques  au- 
tres ,  elles  ont  péri  avec  les  églises  de  cette  pé- 
riode, et  ce  nVst  guère  qu^à  la  fin  du  XI*,  et  au 
XIP*  siècle  que  nous  pouvons  trouver  des  fres- 
ques à  étudier  dans  nos  différentes  provinces* 

Hormis  le  petit  tableau  qui  existe  encore  à 
GerminyrSur-Loire,etque  Ton  rapporte  à  l'évé- 
queThéodulphe,  il  ne  nous  reste  plus  aucune 
de  ces  peintures  en  mosaïque  qui  avaient  cou- 

(1)  Greg.  TuroD. ,  bist.  de  France ,  Lib.  U  ,  chap.  xtii. 

(S)  Od  ne  parle  ici  que  des  fresques  peintes  sur  les  murs  du 
grand  corps  de  Kédifice  et  non  de  celles  du  plafond  de  la  chapelle 
où  était  Tautel.  Les  âgures  du  paon ,  symbole  de  HmmortaiUé , 
et  d*oiseaux  palmipèdes ,  emblématiques  du  bapténte  ;  la  frise 
dans  laquelle  on  remarque  des  méandres  à  peu  prés  semblables  à 
d'autres  que  j*al  trouvés  au-dessus  des  voûtes  de  la  cathédrale  de 
Trêves,  et  qui  faisaient  partie  de  la  décoration  primitive  de  cette 
basilique  :  tout  cela ,  dis -je ,  me  parait  d'une  époque  antérieure  et 
fort  reculée, 

35 
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vert  de  brillantes  incrustations  les  murs  et  les 
Toutes  de  quelques  unes  de  nos  ëgUses  romunes 
primitives ,  et  c^est  pour  tous  les  amis  de  Tart 
un  sujet  de  viFs  xegrels;  car  rien  rt'esl  d'nn  plus 
grand  effet  que  ^  ces  peintures  :  nous  pouvons 
en  juger  par  celles  qui  eristent  encore  en  Ita- 
lie dans  quelques  églises.  (Ravenre,  Rome, 
Luques ,  Florence  ,  la  Sicile ,  ete, ,  etc.  )  * 

Lors  de  la  renaissance  qui  s^^opéra  dans  les 
arts  en  France,  au  XI*.  et  au  XII*.  siècle,  il 
ne  parait  pas  que  la  peinture  en  mosaïque  se 
soit  relevée ,  puisqu^ aucun  monument  de  cette 
époque  (  et  ils  sont  extrêmement  nombreux , 
comme  Ton  sait  )  ne  nous  offre  le  moindre  ta- 
bleau de  ce  genre.  La  peinture  à  fresque  a 
régné  seule  à  partir  du  XI*.  siècle.  La  courte 
revue  que  nous  allons  faire  n^aura  qu'elle  pour 
objet. 

Les  peintures  à  fresque  (f)dont  nos  temples 

(1;  On  appelle  peindre  à  fresque,  Topératlon  par  laquelle  on 
emploie  des  couleurs  détrempées  avec  de  Teau ,  sur  un  enduit 
assez  frais  pour  en  être  pénétré.  En  italien ,  on  eiprlme  cette 
façon  de  peindre  par  ces  mots  :  depingere  à  fresco ,  peindre  à 
frais  ;  c*est  de  là  que  s'est  formée  la  dénomination  française  pein^ 
fnre  à  fresque. 

On  pefnt  à  flresquc  sur  des  enduits  tout  (Vais  de  mortier ,  et 
où  led  couleurs  sHmbibent  ;  de  sorte  qu*il  ne  faut  pas  mettre  trop 
d'interruption  dans  le  travail. 

Les  peintures  murales  du  moyen  Age  n*ont  pas  toutes  été  appK- 
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avaient  été  décorés ,  depuis  le  XI*.  siècle  jus- 
qu'au XVP. ,  étaient  exlrémement  nouibreusas 
autrefois  ;  malheureusement  elles  ont  été  con- 
tinuellement exposées  aux  prétendus  embellis- 
sements et  aux  restaurations  successives  x{ui 
sont  Tenues  altérer  le  caractère  des  mMiu- 
ments  :  le  motif  qui ,  au  XY II*.  sie^ ,  fit  dé- 
tf oire  iaât  de  vitraux  peints ,  afin  de  se  prociK 
rer  plus  de  jour  ;  fit  aussi  peindre  en  blanc  un 
grand  nombre  d'églises  qui  araient  jusque-là 
sauvé  leurs  anciennes  fresques  :  on  couvrit  im- 
pitoyablement d'une  couche  de  chaux  les  pein^- 
tures  les  plus  brillantes ,  et  c'est  au-dessous  de 
ce  badigeon ,  appliqué  souvent  à  plusieurs  re- 
prfees ,  qu'il  faut  aujourd'hui  chercher  les 
peintures  murales  ;  on  les  retrouve  presque 
intactes  quand  un  heureux  hasard  enlève  la 
couche  de  blanc  qui  les  recouvre  ,  dans  beau- 
coup d'édifices. 

Ainsi ,  pendant  qu'on  démontait  Tes  belles 
vilres  peintes   pour  leur  substituer  dès  vitres 

qiiée«  d'tpréi  œ  procédé  ;  car  elles  ne  sont  pas  (oiilM  sur  enduit) 
mais  bien  sauvent  sur  des  chapiteaux,  des  ba9-reUer9  en  pierre 
de  taille  plus  ou  moins  dure,  etc. ,  etc.  ;  je  n*ai  point  fait  de  re- 
cherche sur  les  procédés  employés  pour  61er  la  couleur  et  la  rendre 
durable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'appellerai  indifférçinroent  fresque  et 
peinture  murale  ,  la  décoration  polychrome  des  églises,  n'importe 
le  procédé  qui  ait  été  employé. 
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incolores ,  le  balai  des  barbouilleurs  ensevelis- 
sait la  peinture  soiîs  une  couche  épaisse  de 
chaux  blanche. 

Sans  doute  toutes  les  églises  n^étaient  pas 
peintes  à  fresque  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  édifices  dont  les  murs  sont  vierges  en- 
core de  toute  espèce  de  badigeon  ;  mais  il  n^j 
en  avait  guère  d^un  peu  importantes  qui 
n^eussent  quelques  parties  principales  ainsi 
orées  ;  telle  s  que  des  portails,  des  arceaux  de 
voûtes ,  des  bas^reliefs ,  etc.  «  etc.  Un  petit 
nombre  furent  même  couvertes  du  haut  en  bas 
de  couleurs  et  de  dorures. 

Examinons  quelques-unes  de  ces  peintures 
appartenant  au  XIP.  siècle  ou  à  la  fin  du  XP. 

Fresques  de  St.Sa^in  (  Vienne  ).— Les 
fresques  les  plus  importantes  que  je  connaisse 
en  France  sont  celles  de  Si  .-Savin  ,  en  Poitou. 
Figurez-vous  une  vaste  nef  dont  la  voûte  en 
plein-cintre  entièrement  couverte  de  peintures 
offrait  une  suite  de. tableaux,  dont  font  partie 
plus  de  !2oo  personnages  de  grandeur  naturelle. 

Cette  voûte  est  partagée  longitudinalement 
en  quatre  sections  ou  bandes  parallèles  dans 
lesquelles  se  succèdent  une  série  de  tableaux, 
représentant  des  sujets  de  la  bible.  Pai  dis- 
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tingué  :  la  création  de  l'homme  —  celle  de  la 
femme — Dieu  présentant  la  femme  à  Adam — 
la  tentation  —  Adam  appelé  ^  puis  chassé  du 
paradis — la  tour  de  Babel — le  passage  de  la 
mer  rouge^^Dasnd  dansant  devant  V arche — 
t histoire  de  Joseph  en  Egypte — le  déluge — 
l'arche  de  Noë^  etc^  Des  inscriptions,  aujour- 
d^hai  fort  altérées ,  expliquent  les  sujets.. 

Des  arbres  et  des  mouvements  de  terrain, 
aussi  imparfaitement  rendus  quHls  le  sont  sur  la 
tapisserie  de  Baveux ,  accompagnent  les  figures  : 
la  perspective  et  le  paysage  présentaient  alors 
aux  peintres  et  aux  sculpteurs  des  difficultés 
qu'ails  n'ont  pu  vaincre. 

Les  voûtes  et  les  parois  du  vestibule  qui  pré- 
cède la  nef  offrent  aussi  plusieurs  tableaux  qui 
ce  rapportent  à  PApocalypse ,  tels  que  la  béte 
aux  sept  têtes ,  le  puits  de  Tabime ,  etc.  ;  mais 
le  reste  de  Téglise  a  malheureusement  perdu 
ses  curieuses  fresques ,  semblables  sans  doute 
à  celles  qui  nous  restent ,  puisque  Téglise  est 
d'aune  même  époque.  Ainsi  le  chœur  était  cou- 
vert, selon  toute  apparence,  de  grandes  figures^ 
pommela  nef:  un  badigeon  blanc  recouvre  au- 
jourd'hui ces  tableaux  :  il  nous  cache  aussi  les^ 
fresques  des  murs  latéraux  ,  et  il  n'y  a  plus  que 
les  voûtes  dont  j'ai  parlé  qui  aient  conservé, 
leur  décoration  ancienne. 
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Hais  st  \\m  éescend  dans  la  crypte  placée 
sQlfê  fè  «atocluftf re ,  on  la  irooTtGro  pne9qtie  m- 
tàtte  :  tntrtrs  'Utérant  et  voûtes ,  iout  <eift  eneore 
pèiti)  :  les  ctyûtein^ ,  tnoiùs  ôt^è^es  ^  l^r  , 
ont  )>eàticou{^  tnieot  conservé  leurs  t^4ntes  et 
sont  d^ane  fraîcheur  «[lii  étdntie.  Le  sojet  des 
tableaux  eéi  la  vie  de  saiàl  Sa  Vin  et  de  saint 
Cypricfn  àfùA  »  selon  la  légende ,  ftirent  «lartyri- 
aés  près  'd'Ântigny ,  «tir  te  bord  de  la  Oar- 
tem'pe  (t),  à  un  quart  de  lieuede  la  petite  TtUe 
4^  St.-'Savin.  Les  figures  de  ces  tableaui  sont 
pXùs  pfefftes  que  celles  des  voûtes  de  la  nef , 

(1)  Voici  ce  que  l^on  trouve  dans  le  Bréviaire  de  Poitiers  sur  la 
vie  de  saint  Savin  et  de  saint  Gyprien  : 

$à^niis%lCypHanusfratVés,^  eà  CtaRi»  L^igdanensfs iMirte 
(IMsnuiic  Bressia  dicilur ,  ad  4ver«aD«ni  Anlissiodorensem  fipis- 
copam  profecti ,  inter  sancti  prssulis  discipulos  nuroerati  sunt. 
Autissiodoro  profecti  Savinus  et  Gyprianos  varias  peragrarunt 
|$îrdf1iiciaspiMieafid0 mnctisslma  JrHDitaifs  edei auSà.  Gùra  eô 
p«tT«nis8ent  ubi  Yartimpa  in  Grosam  induit,  à  l>arbaris  in  Gal- 
l^m  eflrusis  et  fidei  sanctissimœ  Trinitatis  infensis  apprebensi  sunt 
et  acerbisslibé  eraciati.  Abscissûm  tandem  est  utrIqUè  «ë^t  ;  Sa- 
vtoo  qaldem  in  iMalà  Vurtimpae  silà  centra  predlum  FseiUs  die- 
mm.  Gypriano  verô  Antiniaci  :  undé  paul4.po8t  ad  très  Gypressos, 
nunc  M ontem  Sancti  Savini ,  tunfulatus  est.  €ëlebt>em  eiindé 
iêmpër  In  'BceksIÀ  Pietaviensi  fuisse  sancteriMB  mArtyrnm^  me- 
rooriam  satis  ostendunt ,  tùm  sancto  Savino  Pictavii  dicata  pluri- 
bus  abbinc  seculis  parochiaUs  ecclesia ,  tùm  duo  apud  nos  erecta 
ib  Mlonnn  honMtm  celébèttima  nranasteria.  Afterum  quidem , 
Miio  oeilngentesAiio  »  juMu  Garoli  magni,  sub  ejusdem  sancii 
Savini  nomine  ad  Yartimpam ,  baud  procul  ab  ejusdem  nmrtyrii 
loco  /œdiâcatum  :  alterum  autem  ,  aliquantô  po»t,  ]<ettè  Pl^tavo- 
rum  mcenia,  sancti  Gypriani  nonine  insignlUim. 
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et    éiqposées   sur  plusieurs   lignes  parallèles. 

Ou  y  voit  saint  Saviii  et  saint  Cyprien  debout 
devant  un  jage  assis ,  qui  parait  les  interroger , 
et  qui  est  appelé  Ladicius  ;  ils  con^paraissent 
devant  un  autre  magistrat  nommé  Maximu$  ; 
puis  ils  sont  livrésa  des  tortures  de  divers  genres, 
parmi  lesquelles  on  n^a  pas- oublié  la  roue. 

Plus  loin  encore  on  distingue  un  cercueil 
porté  sur  les  épaules  vers  un  bâtiment  qui  res- 
semble  à  une  église  (i). 

De  nombreuses  inscriptions  expliquent  ces  ta-. 

bleaux  :  elles  sont  écrites  de  deux  manîèrejs^  ries 

unes  horizontalement,  les  autres  verticalement. 

Les  noms  sont,  pour  la  plupart ,  écrits  près  des 

personnages  en  lettres  disposées  verticalement. 

^     ^    Cette  disposition  des  lettres,  existe  très- 

D    V    souvent  dans  les  bas*relieFs  et  les  pein- 

^      ^    tores  antérieures  au  XIIP.  siècle,    elle 
c    N  ,  1.  1      . 

I     V    s^accordait  mieux  que  les  lignes  horizon- 

\     ^    taies  avec  la  disposition  des  figures. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  une  esquisse. à  vous 
présenter  des  peintures  de  St.  Sa  vin ,  elles  peu- 
vent donner  lieu  à  bien  des  remarques  cu^ 
rieuses  pour  Tarchéologie. 


(1)  On  distingue  des  iions  des  deux  côtés  de  la  porte  de  cette 
église. 
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Les  couleurs  dominantes  sont  d^abord  Le 
rouge  plus  ou  moins  foncé ,  et  se  rapprochant 
de  la  teinte  ocracée  de  la  brique;  le  jaune, 
imitant  les  fonds  dorés  des  miniatures  ;  Poran- 
gé,  le  vert ,  le  rose  ,  etc.  ,  etc.  On  a  procédé , 
comme  dans  les  vitraux  de  la  première  époque, 
pour  le  dessin  des  figures  et ,  sur  une  teinte 
uniforme ,  on  a  relevé  par  un  trait  foncé  le 
contour  des  membres  et  les  draperies  du  vête- 
ment. 

Les  armes  (  boucliers ,  lances ,  etc.  ) ,  les  che- 
vaux f  les  costumes  divers  mériteraient  une  des- 
eription  ;  mais ,  je  le  répète ,  je  n^ai  pas  de  des- 
sins à  vous  offrir,  et  sans  dessins,  il  est  bien 
difficile  de  se  livrer  fructueusement  à  de  pa- 
reilles explications  de  détail.  Il  faut  espérer 
que  bientôt  des  artistes  dessineront  ces  cu- 
rieuses fresques ,  avec  toute  Tattention  dési- 
rable, et  en  publieront  des  épreuves  coloriées: 
alors  on  pourra  les  étudier  dans  le  cabinet  sans 
être  obligé ,  comme  aujourd'hui ,  de  faire  le 
voyage  de  St.*Savin  :  je  serais  heureux  si  je 
pouvais  contribuer  à  ce  résultat  par  le  vœu 
que  j'en  ai  exprimé  publiquement  a  Poitiers 
et  ailleurs. 

Fresques  de  Poitiers ,  de  Beaugency ,  de 
Montotre  et  d'Ef^ron.  —  Le  sujet  que  Ton 
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trouve  le  plus  fréquemment  peint,  parce  qu!il 
a  été  y  comme  on  le  conçoit ,  plus  respecté  que 
les  autres,  eVst  la  représentation  du  Christ,  au 
milieu  des  symboles  des  quatre  évangélistes  :  la 
figure  du  Christ ,  les  détails  du  costume  offrent 
dans  ces  peintures  le  même  caractère  hiératique 
que  dans  les  bas-reliefs  :  le  Christ  est  presque 
toujours  entouré  de  Tencadrement  elliptique 
{vesica  piscis). 

C'est  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  voûte  de  la 
petite  apside  de  l'église  de  St.-Jean  de  Poi- 
tiers ,  dans  une  arcade  du  château  de  Beau- 
gency  »  où  M.  Du  (^hallais  l'a  dessiné,,  à  Evron 
(Sarthe)  ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
localités  qu'il  serait  trop   long  d'indiquer. 

Dans  la  chapelle  de  Montoire,  département 
de  Loir-et-Cher ,  deux  fresques  ont  été  récem- 
ment découvertes  sous  une  ancienne  couche 
de  badigeon.  M.  le  professeur  Launay,  membre 
de  plusieurs  sociétés  archéologiques ,  a  bien 
voulu  me  procurer  l'esquisse  qu'il  en  a  faite  et 
que  je  présente  pi.  CIV  et  CV. 

Dans  l'une  (pi.  CIV  )  ,  on  voit  J.-C.  la  tête 
entourée  d'un  nimbe  croisé ,  vêtu  d'une  longue 
tunique  et  d'une  espèce  de  péplum  ou  man- 
teau ,  et  encadré  dans  un  ovale  ou  vesica  piscis 
orné  de  galons  conduits  en  zigzags.  Ses  deux 
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mains  sont  écartées  et  dans  chaoane  d'halles  ou 
voit  la  plaie  du  crucifiment  ;  il  en  sortait  deux 

.  jets  de  sang  figurant  la  gràcf*,  qui  allaient  se  ré- 
pandre sur  les  tètes  des  apÂtres  rangés  de  cha- 
que cÂté  de  Tencadrenient  elliptique;  malheu- 
reusement tout  un  côté  du  tableau  a  été  enlevé, 
mais  Tautre  côté  est  à  peu  près  intact: on  dis- 
tingue des  figures  de  chérubins  à  la  partie  supé- 
rieure du  tableau  ;  puis ,  au  bas ,  une  bordure 
figurant ,  je  crois,  une  porte  et  une  enceinte  de 
ville ,  probablement  la  Jérusalem  céleste. 

L^autre  esquisse  (  pi.  CV  )  offre  Pimage  du 
Christ  les  mains  écartées  et  donnant  à  saint 

.  Pierre  les  clefs  de  son  église.  Son  costume  est 
le  même ,  quant  à  la  forme  ,  mais  plus  riche 
de  détails  que  dans  le  tableau  précédent  : 
sa  robe  est  semée  de  fleurs ,  les  manches  et 
le  haut  de  la  tunique  sont  garnis  de  galons  et 
de  fleurs  que  Ton  retrouve ,  avec  d^autres  or- 
nements ,  dans  la  bordure  du  cadre  elliptique. 

La  fresque  de  la  chapelle  St.-Crespin 
d'Evron,  que  je  citais  tout  à  l'heure,  se  trouve 
dans  la  voûte  de  Tapside  :  chacune  des  figures 
qu'on  y  distingue  est  séparée  par  des  bordures 
formant  des  compartiments.  Le  Sauveur  est  re- 
présenté dpns  un  magnifique  ovale ,  accompa- 
gné de  quatre  anges,  dont  deux  placés  près  de  la 


D^ANTIQIUTÉS    MONUMENTALES.  555 

jpariie  supérieure  de  Pellipse  et  deux  près  de  la 
poulie  inférieure  ;  pius  loin  après  les  anges,  et 
d«n5  des  cofnpartiments  séparés  se  voient  les 
symboles  des  ëvangélistes.  Celte  fresque  ,  qui 
garnit  toute  la  voûte  de  Topside,  devait  être 
d^un  trcs-bel  effet  :  elle  parait  dater  de  la  fin 
du  XII*.  siècle. 

.  Presque  à  St.-Junien  de  Brioude,  —  A 
St.  -Junien  de  Brioude  on  voit  des  fresques  im- 
portantes qui  peuvent  dater  de  la  fin  du  XII*. 
siècle  :  elles  représentent ,  comme  beaucoup 
d^autres ,  le  Christ  dans  un  cadre  elliptique , 
^estcapiscis  ,  entouré  des  représentation!»  sym- 
boliques des  quatre  évangélistes  ;  puis  le  juge- 
ment dernier  ,  les  vcsrtus  terrassant  les  vices 
et  plusieurs  autres  figures  :  les  divers  sujets 
de  ces  fresques  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  encadrements  ornés  de  rinceaux. 

Fresques  de  la  cathédrale  du  Puy.  —  J^ai 
vu  avec  intérêt  les  fresques  qui  ont  échappé 
au  badigeon ,  dans  la  partie  supérieure  des 
transepts  de  la  cathédrale  de  Puy ,  en  Velay  , 
et  j^en  ai  dessiné  quelques-unes  :  ce  sont  des 
figures  de  grapde  proportion,  parmi  lesquelles 
on  dislingue  saint  Michel  terrassant  le  dra- 
gon »  la  cène ,  Tenlrëe  à  Jérusalem ,  etc. 
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Il  y  avait  dans  la  chapelle  St. -Michel  du 
Puy ,  construite  à  plus  de  :2oo  pieds ,  au  som- 
met d'aune  aiguille  de  lave  ,  des  fresques  très- 
curieuses  qui  ont  été  récemment  recouvertes 
d^un  ignoble  et  épais  badigeon  jaunâtre. 

Fresque  d'Auxerre. — Pai  encore  remarqué 
une  fresque  digne  d'être  vue  dans  la  crypte  de 
la  cathédrale  d'Auxerre ,  mais  elle  n'est  proba- 
blement que  du  XIII*.  siècle  :  elle  représente 
le  Christ  dans  un  encadrement  quadrilobé  ;  cette 
forme  est  quelquefois  préférée  à  l'autre  quand 
le  Sauveur  est  figuré  assis ,  parce  qu'alors,  le 
corps  est  moins  long  et  que  les  lobes  latéraux 
donnent  de  la  place  pour  les  bras. 

Dans  la  fresque  d'Auxerre,  deux  chande- 
liers à  sept  branches  remplissent  les  lobes  laté- 
raux ;  les  figures  des  quatre  évangélistes  occu- 
pent en  dehors  les  quatre  angles  rentrants  du 
cadre  :  deux  anges  portant  des  encensoirs  se 
tiennent  près  de  la  convexité  des  lobes  laté- 
raux (i). 


(1)  On  ne  troave,  dans  les  peintures  des  XP.  et  XIP.  siècles, 
que  très-rarement  le  Christ  en  croix  :  on  le  voit  toujours  dans  sa 
gloire  et  régnant  sur  les  hommes.  Les  payens  tournaient  en  ridi- 
cule rimàge  du  Sauveur  sur  la  croix ,  et  il  parait  que,  pour  éviter 
leurs  sarcasmes  et  Timpression  qu'ils  auraient  pu  faire  sur  des 
esprits  faibles,  on  évita  soigneusement,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'église ,  de  représenter  le  crucifiement  :  la  représentation  du 
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Fresques  de  St. -Aubin  à  Angers,  -r-  hes 
peintures  du  cloître  St. -Aubin  c^ Angers,  mises 
à  nu  il  j  a  peu  d'^atinées ,  sont  très-remarqua- 
bles. Elles  avaient  été  recouvertes  d^un  enduit, 
et  les  maçons  chargés  de  réparer  des  lézardes 
qui  s^^j  étaient  faites,  ayant  donné  quelques 
coups  de  marteau ,  furent  bien  étonnés  de 
trouver  des  colonnes  peintes  sous  le  plâtrage 
quMls  avaient  enlevé.  Bientôt  le  travail  de  dé- 
gagement fut  continué  avec  précaution  ,  et  Pon 
finit  par  mettre  à  nu  une  suite  de  grandes  et 
de  petites  arcades  enluminées  comme  des  vi- 
gnettes de  manuscrits  (i).  Malheureusement 
les  couleurs  se  sont  ternies  ,  mais  on  a  pris  la 
précaution  de  couvrir  les  plus  intéressantes  et 
les  mieux  conservées  d^]n  châssis  garni  de 
vitres,  et  nous  pourrons,  j'espère,  les  con- 
server encore  long-temps  intactes.  On  y  voit 
Hérode  ordonnant  le  massacre  des  Innocents , 
les  rois  Mages  guidés  par  Tétoile  miraculeuse 
vers  la  crèche  du  Sauveur,  etc. 

Parmi  les  bas-reliefs  polichromes ,  je  citerai 

Christ  en  croix,  soit  en  peinture,  soit  en  bas*relief,  n'a  com- 
mencé à  devenir  commnne  que  dans  le  cours  du  XHI*.  siècle, 
mais  on  la  rencontre,  par  exception,  à  des  époques  plus  an- 
ciennes. 

(1)  y.  le  mémoire  publié  sur. celte  découverte  par  M.  Godard- 
Faul trier,  d'Angers. 
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celui  qui  représente  le  combat  de  Golkhlk  et 
de  David.  La  Sainte  Vierge  entre  deux  anges» 
tenant  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus ,  entourée 
d^nn  encadrement  btlobé  soutenu  par  deux 
anges  :  le  rottge  «  le  bleu ,  le  vert  et  For  rele- 
vaient les  draperies  et  les  moulures.  Ces  di- 
verses figures  sont  du  plus  haut  intérêt  par 
leisr  style  et  par  leurs  costumes.  Le  guerrier 
Goliath  ressemble  tout-à-fait  aux  cbeyaliers 
brodés  sur  la  tapisserie  de  Bajeux.  Il  faudrait 
des  dessins  pour  indiquer  tout  ce  que  le  cloître 
de  St. -Aubin  offre  désintéressant  pour  Thistoire 
de  la  sculpture  et  de  la  peinture  :  je  ne  pré- 
tends pas  le  décrire,  mais  seulement  vous  le 
signaler  comme  un  monument  à  visiter. 

A  St. -Georges-des  Mines  (  JMaine-et-Loire  ) 
on  voit  des  chapiteaux  historiés  très-curieux  qui 
ont  été  peints.  Sur  Pun  d'yeux  on  distingue  les 
douze  apAtres  ,  vêtus  d'une  espèce  de  chlar 
mide  ou  de  toge  qui  descend  jusqu'à  la  nais- 
sance des  genoux  (i)  :  plusieurs  chapiteaux  de 
Péglise  d'Arnoult,  même  département,  ont 
aussi  été  peints. 


(1)  Renseignement  communiqué  par  M.  Godard-Faullrler,  d'An- 
gers. 


d''antiquités  m  ONU  Al  enta  les,  559 

Dans  la  pelile  église  de  Ruqueville  (  Calva- 
dos) dont  les  mors  sont  presque  enlièrement 
recouverts  d'un  badigeon  blauc  ,  des  peintures 
relevaient ,  je  croîs ,  les  bas-reliefs  des  cha- 
piteaux dont  plusieurs  sont  fort  curieiii.  Sur 
Vnn  dVux  que  voici  on  voit  dans  un  encadre- 


ment elliptique,  porté  par  des  anges,  la  ligure 
d'une  âme  sous  la  forme  dVn  corps  nu.  Der- 
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rïère  les  anges  sont  deux,  petits  personnages 
difformes  ,  armés  chacun  d^un  crochet  de  fer  , 
a  Paide  duquel  ils  semblent  vouloir  retenir  les 
deux  anges  (i).    Ce   chapiteau  et   les  autres 
avaient  été  peints,  et  autant  qu^on  peut   eu 
juger  par  suite  du  lavage  opéré  par  la  pluie  , 
le  rouge  y,  dominait.  J^ai  trouvé  le  rouge  ^  le 
bleu   et  le  vert    employés  sur  d^autres  chapi- 
teaux de  la  même  époque ,  et  ces  trois  couleurs 
sont    aussi    dominantes   dans  les    vitraux   du 
XIII*.  siècle.   Sous  la  tour  de   Ruqueville  on 
distingue   des  carrés  longs  tracés  en  rouge  et 
figurant  des  pièces  d^appareil ,  au  milieu  des- 
quels sont  des  fleurons  à  six  faces.  J^ai  trouvé 
cette  décoration  murale  dans  plusieurs  autres 
^  églises   des  XIP.  et  XIIP.  siècles;  elle    rap- 
pelle certains   fonds  de   vitraux   de  la   même 
époque. 

Les  fûts  de    colonnes    ont  aussi  été  peints 
au   XII*.   siècle  :  j'en   ai    trouvé  de  couverts 


(1)  Je  crois  quHl  faut  voir  dans  ce  bas-relief  la  représeotalion 
des  anges  et  du  démon  qui  lutte  avec  eux  pour  s^eroparer  de  rAme 
humaine,  autrement  la  lutte  entre  le  bien  et  le  mal.  La  même  idée 
se  trouve,  comme  on  le  sait,  exprimée  partout  sur  les  monuments 
du  moyen  Age. 
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du  haut  en  bas  de  canriures  en  spirale ,  de  cbe- 
Trons  et  de  zigzags ,  comme  on 
en  avait  sculpté  en  relief  sur 
d^autres.  L^aulel  roman  de  St*.- 
Marguerite  prèsde  IHeppe  a  des 
colonnettes  ainsi  décorées  et 
peintes  en  vert. 

LVglise  de  St.  Pierre  à  Tou 
cpee  (Calvados)  avait .  dans  le 
chœur  et  le  transept ,  des  pein- 
tures è  fresque  assex  intéres- 
santes ,  mais  elles  sont  Irès-dé- 
tëriorëes  à  présent,  les  fuis  de 
quelques-unes  des  colonnes  avaient  aussi  été 
dépeints  (i). 

Presque  tons  les  bas  reliefs  des  grandes  portes 
de  nos  églises  du  XIIV  siècle  ont  été  couverts 
de  peintures  dont  ils  conservent  souvent  des 
traces  apparentes  (cathédrales  d'Angers,  du 
Hans,  etc.  ). 

Pour  garantir  les  peintures  de  la  pluie ,  la 
plupart  de  ces  portails  étaient  précédés  de 
porches  dont  la  destruction  n'a  pas  peu  contri- 
bué  k    faire  disparaître   la    décoration    poly- 

(1)  Les  pe(n(nr«s  murales  de  Sl.-Pierre  de  Touquei  m'ont  pira 
du  Xir.  «Itele.  —  L'égMse  peul  «re  plui  ancienne,  et  dater  du 
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chrome ,  ei)  la  laissant  exposée  à  la  pluie.  Je 
connais  pourtant  des  peintures  sans  abri  depuis 
plus  de  quarante  ans ,  et  qui  ont  conservé  la 
vivacité  de  leurs  couleurs. 

XIII*.    SIÈCLE. 

Dans  les  fresques  romanes  comme  dans 
les  bas-reliefs ,  toutes  les  figures  ont  une  res- 
semblance qui  ne  permet  pas  de  douter  qu^il 
n^j  ait  eu  pour  elles  un  type  arrêté  ,  que  Ton 
a  constamment   reproduit  et  imité. 

ku  Xlli*.  siècle ,  les  artistes  commencèrent 
à  s^ affranchir  de  cette  imi talion  et  se  rappro. 
chèrent  peu  à  peu  de  la  nature  dans  la  ma- 
nière de  rendre  les  figures  et  les  ornements  : 
ceux-ci  furent  en  partie  empruntés  aux  végé- 
taux indigènes. 

Le  XIIP.  siècle  nous  fournit  des  preuves 
irrécusables  des  progrès  de  la  peinture  murale  ; 
les  portails  des  belles  cathédrales  de  ce  siècle 
étaient  revêtus  de  dorures  et  de  peintures  dont 
Téclat  rivalisait  avec  celui. des  vitraux  «  et  la 
sculpture  polychrome  ,  comme  la  peinture  sur 
verre,  était  alors  dans  sa  plus  grande  splen- 
deur. Nous  ne  pouvons  en  douter  ,  quand 
nous  voyons  Tintérieur  de   la  sainte  chapelle 
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de  Paris ,  66  dief'd^œuyre  d^archileclure  et  de 
soulplure  ,  encore  resplendiwint  de  couleiir  et 
d'^or. 

Nous  ne  pouvons  en  douter  quand  nous  eia- 
minoni  les  admirables  portiques  latéraux,  de  la 
oathédrale  de  Chartres ,  et  ces  nombreux  por- 
tails du  XIII*.  siècle  ,  d^un  ordre  ipférieur  ^ 
qui 9  comme  celui  d'^Àrdennes,  près  de  Caen^^. 
offrent  des  peintures  aux  couleurs  plus  ou  moina^ 
vives ,  malgré  leur  longue  exposition  a  la  pluie 
et  aux  autres  causes  de  destruction  *Awjtt  con- 
court à  établir  qu^au  XIIP.  siècle  j  les  arts 
avaient  marché  de  front ,  cpiUls  étaient  tous 
arrivés  en  même  temps  à  un  haut  degré  de 
perfection. 

Après  les  portails  «  que  Ton  a  souvent  peintd 
de  préférence  aux  autres  parties  des  égliaea , 
ce  sont  lés  eolonnes  eit  quelquefois  les  voûtes 
du  sanctuaire ,  les  arceaux  de  la  voûte  >  surtout 
près  du  point  o&  ils  se  croisent ,  les  bas-reliefs 
et  quelques  parties  plus  en  évidence  que  lea 
autres  I  qui  ont  été  peints  :  il  y  a  très-peu 
d'églises  qui  Taient  été  en  entier  (i). 

(l)  L'église  de  St.-Bertin  »  à  St.  Orner ,  avait  été  complétemeot 
pelBte  ;  on  y  Toyait  de  grandes  figures  de  saints  »  oomme  aar  \m 
▼Itraut  du  XIT*.  et  du  XV*.  siècle.  M.  Woilex  a  reproduit ,  dans 
l*oavrage  remarquable  qu'il  Vient  de  publier  sur  les  ruines, de  St.- 
Omer ,  un  spécimen  de  ces  peintures. 
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Il  nous  reste  à  proportion  moins  de  pein- 
tures murales  du  XIIP.  que  du  XII*.  siècle. 
Dans  la  deuxième  moitié  du  XIIP.  on  aban- 
donna peu  à  peu  ,  comme  on  Pavait  fait 
pour  la  sculpture  ,  la  figure  du  Christ  au 
milieu  des  quatre  animaux  symboliques.  Ce 
tableau  hiératique  appartenait  au  style  roman 
et  devait  être  remplacé  par  d^autres  ;  Técole 
ogivale  modifia  les  types  de  la  statuaire  et 
de  la  peinture ,  comme  elle  avait  changé 
les  formes  architectoniques  et  modifié  le  plan 
des  églises.  L'^abandou  du  type  consacré  pré- 
cédemment pour  la  représentation  du  Christ 
est,  je  crois ,  une  des  causes  du  nombre  propor- 
tionnellement inférieur  des  fresques  du  XIIP. 
siècle  aujourd'hui  subsistantes;  car  il  yen  a 
beaucoup  du  XIP.  qui  n'ont  été  ménagées  par 
les  badigeonneurs  qu'en  raison  du  sujet  qu'elles 
représentaient* 

Durant  la  première  moitié  du  XIY*.  siècle  , 
la  peinture  murale  s'est  maintenue  à  peu' près 
dans  le  même  état  qu'au  XIIP.  ;  vers  la  fin 
de  ce  siècle  des  changements  analogues  à  ceux 
que  présente  la  peinture  sur  verre ,  se  mani- 
festèrent dans  les  peintures  à  fresque ,  et  ces 
deux  genres  de  peinture  ont  suivi,  jusqu'à  la 
fin  du  XVP.  siècle  ,    une  marche  parallèle  : 
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ainsi  les  personnages  peints  sur  mur  au  XY*. 
dénotent  de  grands  progrès  dans  le  dessin  ; 
nous  leur  trouvons ,  comme  dans  les  manuscrits 
du  même  siècle,  des  tètes  remarquables  de 
forme  et  d^expression.  Telles  sont  les  figures 
d^anges  récemment  débadigeonnées  sur  la  voûte 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  cathédrale 
du  Mans  ;  celles  qui ,  à  Bourges ,  tapissent  les 
Toutes  de  la  chapelle  de  Phôtel  de  Jaques 
Cœur,  et  beaucoup  d^autre^. 

De  même  que  les  peintres  verriers  ont  pro- 
duit une  quantité  considérable  d^ouvrages  au 
XV',  et  au  XVP.  siècle ,  de  même  les  pein- 
tres sur  mur  nous  ont  laissé  une  grande  quan- 
tité de  tableaux  (  i  ) ,  et  j'^aurais  à  vous  présen- 


(1)  Ce  fut  au  Xy*.  siècle  que  Ton  yH  paraître  ces  tabteaui 
dans  lesquels  on  a  figuré ,  deui  à  deux ,  la  mort  avec  un  per- 
sonnage TWant  de  la  société,  pris  dans  tous  les  rangs,  dans  toutes 
le^  dignités. 

«  Us  s*en  vont ,  dit  M.  Branche  .  dans  un  mémoire  Irés-in- 
«  téressant  sur  ce  sujet ,  pleurant ,  priant ,  raillant  et  pleins  d'es^ 
«  poîr  et  de  confiance ,  s*abtmer  dons  le  tombeau.  La  ronde  se 
«  multiplie ,  s*enlace ,  se  crispe  et  s'allonge  comme  un  reptile 
«  blessé:  elle  court  sans  cesse  et  devient  parfois  rapide  jusqu'à 
«  emporter  la  mort  elle-même ,  cette  mort  qui  use  la  vie  d'une 
«  infatigable  main.  » 

Il  parait  que  les  plus  anciennes  danses  des  morts  peintes  sur 
mur  remontent  à  la  deuxième  moitié  du  XIY^.  siècle.  Je  n'en 
ai  point  observé  d'antérieures  au  XV'.  siècle  :  celle  de  la  Ghatse- 
Dieu  en  Auvergne  date  de  cette  époque  ;  c'est  peut-être  la  plus 
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ter  on  long  catalogue  des  fresques  de  cette 
époque ,  si  je  iie  voulais  oie  hâter  de  terminer 
ce  qui  a  rapport  à  la  peinture  murale ,  pour 
dire  un  mot  de  la  peinture  eu  émail. 

Peinture  en  érhail. 

Il  y  a  tant  d^analogies  entre  la  peinture  en 
émail  et  la  peinture  sur  trerre ,  que  je  ne  saurais 
'  me  dispenser  de  parler  de  celle-là]  et  de  rap- 
peler le  parti  qu^on  en  a  tiré  pour  la  décora- 
tion des  châsses,  des  vases  sacrés ,  des  crosses  « 
des  croix  «  et  quelquefois  des  autels  et  des  tom- 
beaux. 

Pour  ne  pas  remonter  plus  loin  et  m'^en 
tenir  à  Thorizon  chronologique  que  nous  avons 
adopté  dans  nos  recherches ,  nous  dirons  que 


andeoDe  et  la  mieai  conservée  de  toutes  celles  qui  existent  en 
France;  elle  se  trouve  sur  le  mur  du  chœur,  dans  le  collatéral 
nord  ;  d*aprés  Teicellente  description  qu'en  a  donnée  H.  Bomi- 
niqu^  Brancftie  „  Inspeetewr  des  roonuments  de  la  Haute-Loire , 
eUe  se  conipose  de  67  couples.  Chaque  personnage  a  1™.  SO».  de 
hiivteur.  Depuis  le  pape  jusquau  moine,  Tenfant  jusqu'au  vieil- 
lard,  l'emperettr  Jusqu'au  bûcheron,  la  vie  tout  entière  s'y  dé- 
roule sous  toutes  ses  faces.  Après  la  représentation  d'Eve  qui  en- 
fante la  mort  aux  piecb  de  1  arbre  d'Eden  ,  est  un  docteur  dans 
ttoe  chaire  qui  prêche  la  foute  et  qui  l'édiiie  en  lui  montrant  ce 
terribte  exemple  de  la  in  de  toute  vie ,  et  de  la  justice  immuable 
de  Dieu. 
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les  Romains  connaissaient  Part  d'^éinailler  le 
cuivre.  Un  grand  nombre  d^objets  et  de  bijoux 
trouirés  en  France  au  milieu  des  constructions 
de  cette  époque  Tattestent  suffisamment. 

Quant  aux  procédés  employés  pour  Témail- 
lure  du  cuivre  ou  des  autres  métaux ,  rien  de 
plus  simple  et  de  plus  facile  à  comprendre  ; 
on  creusait  à  la  surface  du  bronze  des  en- 
tailles de  la  forme  du  dessin  qu^on  voulait  re- 
produire :  ces  entailles  étaient  remplies  d^émail 
de  diverses  couleurs  ,  qui  passé  au  feu ,  entrait 
en  fusion  et  présentait  Paspect  vitreux  que 
nous  connaissons. 

Ce  procédé  a  été  en  usage  jusqu^à  la  fin  du 
Xiy*.  siècle  et  même  plus  long-temps. 

On  sait  que  la  ville  de  Limoges  avait  très- 
anciennement,  de  célèbres  émailleurs  ;  on  fait 
remonter  jusqu^à  St.-Ëloi  Texercice  de  cet  art 
dans  la  capitale  du  Limousin.  Ce  quMl  y  a  de 
positif,  c'^est  que,  au  XII*.  et  au  XP.  siècle,  on 
y  faisait  des  ouvrages  remarquables»  et  c^est  de 
là  que  vient  probablement  une  grande  partie 
des  objets  qu^on  voit  encore  en  assez  grand 
nombre  dans  les  collections. 

Sans  faire  de  recherches  sur  les  autres  villes 
où  Ton  s'^est  adonné  au  même  art ,  ce  qui  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin ,  je  vais  exa- 
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miner  rapidement  quelques  uns  des  objets  les 
plus  répandus. 

Et  d^abord ,  les  coffrets  en  cuivre  émaillé  , 
dans  le  style  byzantin,  destinés  à  renfermer 
des  reliques ,  sont  encore  assez  communs  ;  il 
j  en  a  plusieurs  au  musée  de  Poitiers  ;  j^en  ai 
vu  dans  les  collections  publiques  ou  privées 
de  Lyon,  de  Dijon,  de  Toulouse ,  de  Limoges, 
d'Angers,  de  Saumur,  d'Orléans,  d' Amiens, 
de  Rouen  ;  dans  celles  de  Paris  {collection 
de  M.  du  Sommerard  et  autres).  C(  s  coffrets 
ont  presque  toujours  la  forme  d'une  maison  ou 
d'une  chapelle  couverte  d'un  toit  à  double 
égout  ;  les  émaux  décorent  le  toit  »  les  parois 
latérales  extérieures  et  les  deus  extrémités  :  on 
a  figuré  le  plus  souvent  les  apôtres  et  le  Christ 
sur  ces  parois.  Le  Christ  occupe  ordinaire- 
ment, à  lui  seul,  l'une  des  extrémités;  les 
apâtres  ou  les  saints  ont  été  disposés  sur  les 
faces  latérales.  Je  parle  des  reliquaires  de 
petite  dimension  et  dont  la  longueur  est  a 
peine  d'un  pied  et  souvent  moindre  ;  il  y  en 
a  quelques  autres  beaucoup  plus  grands ,  lùais 
de  même  forme  ;  et ,  comme  exemple ,  je  cite- 
rai lâchasse  de  St.-Calmin,  à  Mozat,  près  Riom. 

Cette  curieuse  châsse ,  d'une  grande  dimen- 
sion qui  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  M.  Mal- 
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lay  ,  sur  les  églises  byzantiaes  de  PAuvergne  , 
se  compose  de  planches  en  cuivre  ëmaillé  ajus- 
tées sur  une  charpente ,  de  manière  à  présenter 
Pimage  d^un  cercueil  à  couvercle  prismatique  ou 
plutôt  ccUed^une  église  à  deux  pignons,  comme 
les  coffrets  beaucoup  plus  petits  dont  je  parlais 
tout  à  rheure  :  elle  contient  les  reliques  de  St.- 
Calmin  et  de  St^.-Numadie ,  son  épouse,  et  les 
peintures  en  émail  représentent  les  différents 
actes  de  piété  qui  signalèrent  leur  vie,  tels  que 
la  construction  du  monastère  de  Mozat ,  etc. 
'  Des  inscriptions  expliquent  ces  tableaux. 
Deux  d^entre  eux  représentent  Pensevelisse- 
ment  de  Calmin  et  de  Numadie  et  leurs  âmes 
figurées  par  des  corps  nus  emportés  au  ciel  par 
des  anges. 

^inscription  Petrus  abbas  hanc  capsam 
fecù prelto..*.  indique  suffisamment  que  cette 
châsse  a  été  faite  par  les  soins  d^un  abbé  de 
Mozat ,  nommé  Pierre  :  il  y  en  avait  un  de  ce 
nom  au  X*.  siècle  ;  jMgnore  si  c^est  à  lui  quMl 
faut  rapporter  le  monument. 

Diaprés  les  explorations  de  M.  Tabbé  Texier, 
le  Limousin  possède  de  nombreux  reliquaires 
émaillés  du  style  roman.  Il  cite  comme  les 
plus  remarquables  ceux  àî^Ambazac  et  de 
Saint- p'^iame  (Corrèze)  ,  dont  les  dimensions 
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sont  assez  considérables  (  o™  85  sur  0°"  73 
de  hauteur  )  ceux  de  La  Guène  (  Corrèze  ) , 
de  Saint-Âurélien  à  Limoges ,  et  celui  de  So- 
lignac. 

Les  reliquaires  romans  du  Limousin  en 
forme  de  maison  comme  ceux  du  même  style 
observés  ailleurs ,  offrent  aussi ,  quant  à  Texé- 
cution,  les  mêmes  caractères. 

«  Les  faces  exposées  à  la  vue,  dit  M.  Texier, 
a  sont  des  feuilles  de  cuivre  rouge  sur  lesquelles 
a  le  burin  a  creusé  de  nombreux  vides  remplis 
«  d^ émaux  de  diverses  couleurs*  Lorsque  le 
(c  cuivre  parait  à  la  surface  ,  il  est  richement 
a  doré  et  dessine'des  ornements  d^architecture, 
«  la  tige  des  fleurs  ou  les  nimbes  des  person- 
cc  nages*  Les  figures  ciselées  ou  le  plus  souvent 
c(  frappées  au  repoussoir ,  font  saillie  sur  le 
(c  cuivre.  D^autrcs  fois  les  têtes  seules  sont 
u  saillantes  et  le  corps  ou  même  le  personnage 
H  tout  entier  est  indiqué  par  un  trait  creux  qui 
«  dessine  les  contours.  Assez  souvent  les  per- 
ce sonnages  sont  placés  au  centre  d^une  gloire 
a  ovale ,  aiguë  aux  extrémités.  Les  fleurs  trico- 
tt  lores  se  retrouvent  constamment  sur  ces  re* 
ce  liquaires  et  les  couleurs  forment  des  couches 
u  concentriques  dans  cet  ordre  :  rouge ,  bleu 
<^  et  blanc  ;  bleu ,  vert  et  jaune.  Quelquefois 
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«  le  ciseleur  a  ménagé  des  vides  occupés  par 
«c  des  pierreries  ou  ,  dans  les  reliquaires  moins 
«  riches,  par  des  verres  de  couleur.  Les  figures 
c<  sont  habituellement  isolées  et  sans  rapport 
ti  les  unes  avec  les  autres.  Cependant  quelques 
c<  reliquaires  représentent  des  scènes  de  mar- 
(c  tyre  ;  ainsi  sur  celui  de  Solîgnac  est  figuré  le 
tt  martyre  de  sainte  Valérie.  » 

Nous  avons  dit  qu^au  XII*.  siècle  on  émaillait 
parfois  les  tombeaux ,  et  nou»  avons  cité  le 
curieux  portrait  de  Geoffroy  Plautagenét  que 
Ton  voit  au  Mans.  On  employait  aussi  Témail 
a  la  décoration  de  la  plupart  des  objets  en 
bronze ,  destinés  au  culte  ou  a  Tameublement 
des  églises,  comme  les  candélabres  ,  les  croix 
de  procession  ,  les  crucifix  ,  les  patènes  et 
quelquefois  les  devants  d^autels. 

Il  existe  dans  les  collections  un  très-grand 
nombre  de  crosses  émaillées  du  XII*.  siècle  ; 
celle  de  Robert  d^Arbrissel  ,  fondateur  de 
Tabbaye  de  Fontevrault ,  déposée  dans  le 
musée  de  la  ville  d^ Angers ,  est  incrustée 
d^émail  bleu  :  on  voit  au  milieu  du  crochet 
St.  Michel  perçant  un  dragon  ;  elle  est  absolur 
ment  semiblable  à  une  autre  crosse  que  voici 
et  que  M.  Rigolot  a  décrite.  Cette  crosse 
qui    existe   au   musée  d^antiquités    d^Amieus 
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est  en  cuivre  doré  el  émaillé  :  la  partie  re- 
courlwe  ,  formant 
la  crosse  propre- 
ment dite,  imite  le 
corps  d''un  serpent, 
comme  dans  celle 
de  Robert  d^Arbris- 
scl:  les  espèces  d*é- 
cailles  qui  la  re- 
courrent  sont  en 
émail  bleu  ,  en- 
tourées d'un  bord 
doré.  Le  S.  Michel, 
et  le  dragon  en 
forme  de  salaman- 
dre, qu'il  perce  de  * 
sa  lance  sont  dorés, 
les  jeux  sont  en 
éniail  ;  sur  le  dos 
du  dragon  sont  incrustées  des  turquoises. 

Dans  plusieurs  autres  crosses  du  XII'. ,  j'ai 
trouvé  cette  représentation  de  l'archange  frap- 
pant le  dragon  ,  et  vraisemblablement  l'adop- 
tion de  ce  sujet  était  emblématique  des  com- 
bats que  livraient  au  malin  esprit  les  chefs  de 
la  milice  chrétienne  (évèques  ,  abbés)  auxquels 
ces  crosses  étaient  destinées. 
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Hais  les  châsses,  par  leurs  dimensiotis  et  la 
richesse  de- lears  omemeots  sont  tes  monuments 
les  plus  importants  qui  nous  restent  de  la  pein- 
ture en  émail  ;  c'est  sur  elles  que  j^appelle  par- 
ticulièrement votre  attention. 

Avant  la  fin  du  XII*.  siècle ,  les  arcatures  et 
les  personnages  qui  décoraient  les  parois  des 
ehàsses,  étaient  presque  toujours  Hgurés  par  des 
émanx.  A.  partir  de  la  fin  du  XII*.  et  dans  tout 
le  XIII*.  siècle  ,  tes  arcatures  furent  portées 
sur  des  colonnes  détachées,  comme  dans  celle 
esquisse. 


Les  figures  ,  au  Heu  d'être  en  émail ,  furent 
souvent  en  bronze ,  en  argent  ou  en  or.  Les 
châsses  devinrent  des  chefs-d'œuvre  d'orfè- 
vrerie dans  lesquels  l'émail  nVtait  qu'acces- 


Châsse  des  Trois  Rois  à  Cologne.  ■ —  Telle 
est  In  magnifique  châsse    cmaillée  des  Trois 


V 
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Rois  à  Cologne  :  elle  présente  la  forme  d^une 
église ,  avec  ses  ailes  ou  bas«-c6tés  ;  toutes  les 
ciselures  et  les  oraemeQts  en  émail  aanoiirent  la 
transition  du  stvle  byzantin  au  style  of^val.  EHe 
a  4  pieds  ip  de  hauteur,  3  pieds  de  largeur 
à  la  base ,  sa  longueur  est  de  5  pieds  ip.  Mais 
elle  a  été  raccoui^cie  Lors  de  la  réparation  qu'il 
a  fallu  y  faire  après  la  révolution  (i).  L^es- 
qoisse  <{ua  je  présenta  PL  CYI ,  voua  dB&e 
une  des  faees  et  uq^  portion  de  Tun  des  grimds 
côtés  du  monument. 

La  partie  inférieure  de  la  façade  est  or- 
née de  trois  arc#tures  portées  sur  des  co- 
lonuettes  accouplées.  Dans  Tarcade  centrale 
on  voit  la  vierge  Marie  assise  sur  son  trône, 

(1)  Lonqu'en  1794  le  chapitre  de*  Cologne  émigra  à  ArMberg  en 
Westphalie,  il  emporta  cette  châsse  avec  d'autres  trésors.  En 
1S04,  elle  fat  rapportée  à  Cologne»  mais  dans  un  état  trés-altéré. 
Quelques  figures  étaient  écrasées  »  forcées ,  détachées  ou  perdues. 
Des  pierres  précieuses  ;  des  émaui ,  avaient  été  volés  ou  brisés  , 
presque  tous  les  ornements  des  loits  enlevés.  Les  couronnes 
précieuses  n'existaient  plus,  eUes  furent  resiplacées  par  des 
auréoles  garnies  de  perles.  Cependant  on  fit  tout  ce  que  Too 
put  pour  restaurer  la  ch&sse  suivant,  sa  forme  ancienne ,  ce 
qui  fut  eiécuté  avec  succès  par  l*orfé?re  Polaek ,  sous,  la  cHrec- 
tion  du  professeur  Wallraf.  En  sacrifiant  une  seule  arcade  sor 
chaque  cdté ,  dans  la  longueur ,  on  parvint  à  réunir  de  nouveau  les 
parties  primitives.  Les  ornements  qui  manquaient  ftirent  rem- 
placés par  des  ouvrages  artificiels  de  métal  dsré  et  en  partie  pardea 
antiques  véritables,  par  des  pierres  fines,  des  émaux  et  autres  or- 
nements que  les  habitants  de  Cologne  vinrent  offl'ir  en  don. 
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tenant  TenfaiU  Jésus  :  daos  Tarcade  gauche , 
sont  hs  Trois  Mages  offrant  leurs  présents  et 
Tempereur  Othon  IV  élu  en  1198,  d'où  Ton 
a  conclu  que  la  châsse  remonte  au  temps  de 
ce  prince.  Dans  Tarcade  droite  est  représenté 
le  Qirist  baptisé  par  St.  Jean,  en  présence 
d'un  ange.  K  la  partie  supérieure  de  l'édifice 
le  divin  juge  est  assis  entre  deux  anges  qui 
portent  les  attributs  de  la  Passion  :  au-dessus  de 
l'arcade  deux  bustes  représentent  les  anges 
Gabriel  et  Raphaël. 

Tovites  les  figures  en  bas  relief  sont  en  or  pur. 

Il  n'y  a  plus  que  six  arcades  aux  grands  côtés 
de  la  châsse  ;  il  y  en  avait  sept  autrefois  ;  on 
a  été  forcé  d'en  supprimer  une,  quand  on  a 
réparé  les  avaries  qu'avait  subies  le  monument* 
Dans  les  six  arcades  inférieures  sont  les  pro- 
phètes Jtloise ,  Jonas ,  Da^^id ,  Daniel ,  Atnos 
et  Abdias.  Six  apâtres  occupent  les  arcatures 
supérieures. 

Les  bas-reliefs  qui  décoraient  les  toits  des  bas- 
câtés  et  du  grand  comble,  et  qui  représentaient 
la  vie  du  Christ ,  ont  été  volés  ;  ils  ont  été 
remplacés  par  des  peintures.  L'édifice  est  cou- 
ronné d'un  faitage  en  cuivre  découpé  à  jour , 
au-dessus  duquel  s'élèvent  quatre  boules  émàil- 
lées,  ornées  de  couronnes  de  feuillages. 
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Cette  châsse  magnifique  incrustée  de  pierres 
précieuses  ,  dont  le  nombre  sVlère  à  i54o  , 
diaprés  M.  de  Noël  (i),  nVst  pas  moins  re- 
marquable par  ses  émaux.  Py  ai  distingué , 
comme  dans  les  vitraux  des  XIP.  et  XIII*. 
siècles,  le  bleu  ,  le  rouge,  le  vert,  le  jaune. 
Ces  émaux  sont  appliqués  avec  une  rare  habi- 
leté. Ils  offrent  une  fraîcheur  et  une  finesse 
d^exécution  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les 
émaux  du  XIIP.  siècle  ne  sont  effectivement 
que  des  espèces  de  vitraux  collés  sur  cuivre , 
comme  Va  dit  M.  Texier,  et  hormis  peut-être 
quelques  tons  bruns,  on -y  retrouve  les  belles 
couleurs  des  verrières  du  XIIP.  siècle. 


.    (1)  Sar  la  façade  on  en  compte 587 

Sur  le  couvercle 47 

Sur  le  côté  droit 296 

Sar  la  façade  de  derrière 213 

Sur  le  côté  gaucbe 297 

Parmi  ceui  qui  méritent  d*étre  particulièrement  remarquées, 
dit  M.  de  Noël ,  on  peut  citer  :  la  topaze  de  3  pouces  li2  de 
haut  sur  2  li2  de  large;  le  jaspe-sanguin  taillé,  ayant  3  ponces 
fl2  de  tiaut  sur  3  de  large  ;  la  sardônyï  de  3  pouces  de 
haut  sur  3  1|2  de  large ,  représentant  Tapothéose  d*un  empe- 
reur. Un  camée  d'une  beauté  admirable ,  un  lion  brun  snr  un  fond 
blanc  ,  deui  têtes  de  Méduse,  etc.  —  En  outre ,  sur  le  fronton  de 
deirant,  on  admire  une  tète  d'Hercule,  avec  une  peau  de  lion,  une 
tête  d*Aleiandre  couverte  d'un  casque ,  foutes  deux  de  grandeur 
égale.  Sur  le  fronton  de  derrière ,  se  trouvent  deui  grosses  perles 
orientales  et  une  turquoise  d'une  grosseur  considérable. 
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Une  Mtre  châsse  magnifique  est  eeUe  de 
Notre-Dame ,  è  Aix-la-Chapelle ,  qui  offre 
Pimage  d^une  église  ogivale  avec  des  tran- 
septs ,  et  qui  doit  dater  du  XII  I\  âècle.  Je 
pourrais  citer  une  autre  châsse  fort  belle  et 
plusieurs  objets  émaillés  du  trésor  de  cette 
église  si  riche  en  chefs-d^œuvre  d'^orfévrerie  (i)« 
Mais  je  n^ai  pas  d^esquisse  de  ces  monuments, 
et  sans  esquisse  les  descriptions  sont  mal 
comprises  et  n^ont  que  peu  d^ntérèt.  Les  châsses 
dont  je  parle  ^  sont  toutes  ornées  d^émanx ,  de 
dorures ,  de  pierres  précieuses ,  de  bas^reiiefa 
finement   ciselés ,  etc. ,  etc.  (a). 

La  belle  châsse  de  St.  Taurin  d'^Evreux  ^  dé- 
crite par  M  •  Le  Prévost ,  et  figurée  dans  un 
des  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie ,  est  incrustée  d'^émaux  bleus , 
rouges,  verts,  jaunes  ,  blancs  ,  etc, ,  offrant  à 


(1)  Depuis  mon  voyage  ea  Allemagne.  M.  Tabbé  Àrth.  Martin  a 
dessiné  avec  un  gran  le  eiactitude  les  principaux  obJeU  du  trésQr 
de  la  cathédrale  d'Aii-la-Chapelle  ;  Il  est  à  désirer  qa*U  les  fiui^ 
graver ,  et ,  8*11  est  possible,  lilbographier  en  couleur. 

(2)  M.  Sulpice  Boisserée  rapporte  qo*avant  l'Invasion  française, 
chaque  église  de  Ck)logne  et  des  entrons  possédait  une  ou  plosieon 
châsses ,  la  plupart  ont  été  pillées  et  dispersées.  Toutefois ,  outre 
celles  que  je  viens  de  citer,  j'en  ai  remarqué  plusieurs  derrière 
Tautel  de  Sle.  Ursule  à  Cologne.  Il  y  en  a  une  assez  remarquable, 
dit-on  y  à  Diestz  ,  et  Ton  m'en  a  cil<^  deux  ou  trois  autces  alN 
leurs. 

37 
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pea  près  les  mêmes  nuances  qae  les  ritraux  du 
XIIP.  siècle.  Cette  belle  châsse  a  la  forme 
d^une  église  du  XIIP.  avec  transepts  ,  cloche- 
tons, contreforts,  etc.  (i). 

ChôMe  de  Sainte  Julie  à  Jimarre.  — 
Parmi  les  nombreuses  châsses  du  XIII*.  siècle 
d^un  ordre  inférieur  qui  nous  restent  encore , 
je  citerai  celle  de  Ste.  Julie  à  Jouarre  ;  elle 
se  rapporte  au  tjpe  que  j^indiquais  tout^à-rheure 
(fTi  la  figure^  P-  ^7^)  ^  présente  la  forme 
d^un  édifice  recouveit  d^un  toit  à  double 
égoût,  orné  sur  chacun  des  côtés  de  six  ar- 
cades tréflées,  dans  lesquelles  étaient  les  effi- 
gies des  apôtres  :  elles  ont  été  enlevées ,  mais 
on  lit  encore  les  noms  suivants  sur  les  arcades 
de  Tun  des  côtés  : 

S.  Simon ,  5.  Judeus ,  S.  Johannes,  S*  Ja- 
cobus  ,  S.  Petrus ,  Si  Paulus. 

Puis  on  lit  cette  inscription  au-dessous  des 
six  arcades  : 


(1)  Salifies  coins  eC  quelques  parties  moins  apparentes  qui  sont 
en  cuivre  doré ,  la  châsse  est  en  argent  doré.  La  partie  architectu- 
rale est  très-soignée.  Les  compartiments  des  quatre  côtés  sont  dé- 
corés de  bas-rellers  qui  représentent  certains  événements  de  la  vie 
du  saint.  La  châsse  était  autrefois  enrichie  de  pierres  précieuses  ; 
mais  ellelles  a  presque  toutes  perdues. 
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HOS  DEUS  ELEGIT  PBB  QUOS  SIBT  BBGNA  SUBEGIT 
QUOS  MODO  CONCIYES  VBNEBATUR  PATRIA  DITES 
TAM  QUAM  MAJOREM  PAULUM  DECET  ESSE  PRIOBEM, 

Sur  Tautre  côté  on  lit  : 

HII  SUNT  DOCTORES  ORBIS  VERBIQUE  SATORES 
QUI  SERMONE  PARI  NON  CESSANT  PHILOSOPHARI 
QUORUM  PRIMATUS  EST  TIBI  PETRE  DATUS. 

Pour  correspondre  à  cette  inscription,  Pimage 
de  St.  Pierre  aurait  dû  se  tro^uyer  dans  une  des 
six  arcades  de  ce  côté;  TOtci  pourtant  les  noms 
qu^on  lit  au-dessus  déciles  : 

S.  Paulus,  S.  Bartholomeus ,  S.  Philippuê , 
éS.  Matheus ,  S.  Thomas ,  5*  Jacobus. 

^  St.  Jacques  se  trouve  déjà  indiqué  du  côté 
opposé  ,  et  Traisemblablement  rémailleur  se 
sera  trompé  dans  la  distribution  des  noms. 

Trois  tableaux  occupaient  chaque  côté  du 
toil  ;  les  inscriptions  ,  dont  quelques-unes 
sont  malheureusement  imparfaites  ,  parce 
qu^ea  arrachant  les  bas-reliefs  on  'a  endom* 
mage  les  encadrements,  expliquaient  les  ta- 
bleaux (i).  Je  suppose  quMls  avaient  rapport 


(t)  Ces  bas-reliefs  en  argent  doré ,  ont  été  volés ,  et  Ton  n'a 
laissé  que  oe  qui  n'avait  pas  de  valeur   intrinsèque,  c'est-à- 
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à  la  vîe  de  Ste.  Julie*  L^un  de  ces  tableaux 
représentait  ëyidemmeiit  Pabbesse  à  laquelle 
on  doit  cette  châsse ,  ro£frant  à  la  sainte  dont 
elle  allait  renfermer  les  reliques  ;  car  Tinscrip- 
tion  du  cadre  est  ainsi  conçue  : 

EU8TOCHIA  ABBATISSA  SECUNDA  OFFERT  CAPSAM 
ISTAM  SANTAE  JULIAE  VIRGINI  (l). 

Aux  deux  extrémités  de  la  châsse  sont  des 
arcades  tréflées ,  ornées  de  pierreries ,  qui  ren- 
fermaient   vraisemblablement  des  figures   as- 


dire  les  planches  de  enivre  émaillé  revêtant  le  corps  de  la  châsse. 
L'eolévemeot  de-  ces  bas-reliefs  est  d*autant  plas  fftcheax  que  les 
iDScriptions peintes  en  émail  sur  lesbandes.de  cuivre  qui  formaient 
encadrement  autour  de  chacune  d*eui ,  ne  sont  pas  toutes  faciles 
à  bien  interpréter  à  présent  que  les  images  auxquelles  elles  se 
Tappor talent  ont  disparu. 

(1)  Toussaint  Daplessis ,  dans  son  histoire  du  diocèse  de  Meaux, 
paratt  fort  incertain  sur  Texistence  de  Tabbesse  Eustoehe  Seconde; 
«  il  a  Tair  même  d'en  douter  et  finit  par  dire  :  «  Ce  n*est  que  par 
•  conjectare  que  je  place  Ici  Tabbesse  Eustoehe  (  yéprès  Vabbesse 
«  jégnès  V.  qui  était  encore  en  fonctions  en  1206).  Quoi  qu'il 
«  en  soit ,  elle  ne  devait  pas  encore  être  bénie  en  1207 ,  et  sa  mort 
«  aurait  eif  lieu  en  1219,  ou  tout  au  commencement  de  Tan  1220. 
«  Il  serait  possible  qu'il  fallût  plutôt  placer  à  cette  époque,  une 
«  des  denx  Isabelle;  Tune  de  ces  deux  dernières  figure  dans  des 
«  titres  de  1260  et  1261.  » 

La  châsse  que  je  signale  décide  â  peu  prés  la  question ,  car  elle 
est  d'un  style  qui  se  rapporte  mieni  au  commencement  du  XIII*. 
siècle ,  qu'an  temps  de  St.  Louis ,  et  comme  elle  a  été  donnée  par 
l'abbesse  Eustoehe  Seconde,  on  ne  peut  guère  douter  maintenant 
que  cette  abbesse  n'aU  vécu  entre  1207  H  1220. 
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sises;  nous  sommes  réduits  à  des   conjectures 
sur  le  sujet  de  ces  figures  (  i}. 

J^ai  dessiné  et  mesuré  cette  châsse  : 
Elle  a  de  longueur,  3  pieds 4  pouces, 
de  largeur ,      i  4 

de  hauteur ,    a  i 

Il  existe  plusieurs  autres  châsses  à  Jouarre  «  ' 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  celle  de  St*  Po- 
tentien ,  qui  doit  dater  du  XIIP.  siècle,  2*.  moi- 
tié peut-être,  et  qui  offre  la  même  disposition 
que  celle  de  Sle.  Julie  ,  c^est  à-dire  six  arcatures 
sur  chacun  des  grands  côtés ,  une  arcade  tréflée 
plus  grande  à  chaque  extrémité  et  trois  tableaux 
sur  chaque  toit  :  la  majeure  partie  des  grands 
côtés  a  été  réparée,  sans  doute  par  suite  d^an- 
ciennes  avaries  ;  les  bas-reliefs  incrustés  ont  été 
enlevés  comme  dans  la  châsse  de  Ste.  Julie. 


Châsse    du    Coudray.    —  La    commune 
du  Coudray-St.-Germer   (Oise)   possède  une 


(1)  Sur  Tan  des  nrontons  od  Ut  : 

SIC    PIA  IfACTATUB  SANAÙINK  KBBCATfJII  VITAh' 

DOMlTfUH  DUV  YIBGO  PBECATUa  CUI  YITA  NBOATUR. 

A  Taatre  extrémité  on  trouve  cette  singaltére  Inscription  : 

BUlfC  DOHINUH  MUNDI  HOTAT  ESSE  ROTUNDA  ROTUNDI 
FORMA  RB«1T  RBGBS  HBTITUR  TBIfP<NIA  LBGBS. 
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châsse  qui  peut  remonter ,  comme  celle  de 
Ste.  Julie,  à  la  i".  moitié  du  XIII*.  siècle,  et 
sur  laquelle  MM.  Barraud  et  Beaude,  de  Beau- 
rais  ,  ont  bien  voulu  me  donner  des  renseigne- 
ments très  précis. 

Diaprés  les  notes  de  ces  messieurs,  cette 
châsse  est  en  bots ,  des  plaques  de  cuivre  doré 
en  recouvrent  loule  la  surface  et  des  baguettes 


du  même  métal  sculptées  à  jour  forment  dif- 
férents  encadrements.    Elle  est   haute  de   64 
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coatimèlres  ,  les   deux  grands  càlës  ont  Ss 
centimètres  de  long  ,  les  deux  autres  n'^en  oirt 
^que  35. 

Sur  chacune  des  deux  giraodes  fscési  sont 
pratiquées  quatre  niches  contiguës  dont  le  fond 
est  droit  et  qui  ont  cependant  une  profondeur 
assez  considérable» 

La  partie  supérieure  de  ces  niches  est  trrk^ 
bée  (  I  )  ;  au*dessus  de  la  trilobure  est  un  tympan 
garni  de  feuillages  découpés  à  jour,  au  oUlieu 
desquels  se  trouvent  enchâssées  trois  pierres 
fines  de  diverses  couleurs  ;  ce  tympan  est  ten- 
fermé  dans  un  encadrement  ogival ,  composé 
d'aune  plate-bande,  d^un  large  quart  de  tond 
et  d^une  seconde  pkte- bande  que  surmonte 
une  dentelle  de  feuillages. 

Les  arcades  reposent  de  part  et  d^aiHreisur 
une  imposte  peu  élevée  que  supporteiH  trois 
colonnes  cylindriques  disposées  en  triangle^ 
Les  feuilles  de  cuivre  qui  revêtent  lés.  fi&ls  de 
ces  colonnes ,  sont  couvertes  d^une  espèce  de 
gâuffrure  offrant  différents  dessins  ;  sur  les 
unes  on  remarque  un  réseau  formé  de  iosangés 
renfermant  chacun  un  fleuron  ,  sur  d^aulires 


(1)  Je  dois  l'esquisse  d'après  laquelle  a  été  fait  le  dessin  que 
je  préitnte  *  roUleeiii($e<le  M.  Tabbé  Beasde. 
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des  irinceaux  ,  &xt  d^autres  des  torsades  et  des 
feaillages. 

Quelques-unes  de  ces  colonnes  présentent 
au  milieu  de  leur  hauteur  un  anneau  composé 
de  trcris  tores;  elles  (Mit  toutes  une  base  plate 
munie  aux  quatre  angles  d^une  languette  tri- 
lobée et  un  chapiteau  orné  de  deux  rang»  de 
feuilles  d^acanthe  qui  se  terminent  tontes  par 
une  grappe  de  raisin  ,  retombant  en  forme  de 
crochet. 

Les  figures  que  renferment  ces  huit  niches 
ont  été  remplacées  par  des  statues  en  bois , 
qui  ne  remontent  pas  au  XYP*  siècle  et  qui 
sont  celles  des  quatre  érangélistes  et  des  quatre 
grands  docteurs  de  Téglise  latine. 

Chacun  des  petits  côtés  présente  une  niche 
qui  en  occupe  toute  la  largeur.  Ces  niches  qui 
ofifrent  à  peu  près  la  même  dispc^itioh  que 
celles  des  grandes  façades^  sont  un  peu  plus 
hautes  ,  leur  sommet,  occupant  une  partie  du 
gable. 

Contre  le  fond  de  Tune  de  ces  niches  est 
fixée  une  grande  plaque  de  cuivre  de  forme 
carrée»  sur  laquelle  est  représenté  en  haut 
relief  Jésus-Christ  ayant  un  livre  dans  la 
main  gauche ,  et  tenant  la  droite  élevée  pour 
bénir  ;  il  est  vêtu  d^une  longue  tunique  et 
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dNme  espèce  de  péplum  qui  est  relevé  sur  ses 


Dans  la  niche  opposée  on  retrouve  la  même 
figure  ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  saillante, 
elle  se  détache  presquVntièrement  de  la  plaque 
contre  laquelle  elle  est  seulement  appliquée 
mais  avec  laquelle  elle  n''a  point  été  moulée  ; 
les  traits  offrent  d''aiUeurs  quelques  différences; 
la  tête  est  plus  petite  ,  plus  allongée  :  elle  est 
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penchée  en  avant  et  les  yeux  «ont  formés  avec 
de  petites  pierres. 

Sur  chacun  des  côtés  du  toit  on  remarque 
trois  encadrements  circulaires  contigus,  dé* 
coupés  à  jour  et  offrant  divers  feuillages.  Te»- 
pace  qu^ils  renferment  est  entièrement  nu  , 
mais  les  parties  triangulaires  qui  se  trouvent 
entre  eux  sont  couvertes  de  rinceaux  à  peine 
saillants. 

L^encadrement  général  de  chaque  côté  du 
toit  se  compose  d^un  réglet ,  d^un  large  quart 
de  rond  couvert  de  rinceaux  peu  élevés  et 
d'aune  petite  plate-bande  découpée  à  jour , 
et  enrichie  de  pierres  fines  de  distance  en  dis- 
tance. 

Le  faîte  de  la  châsse  est  surmonté  d^une  es- 
pèce de  crête  haute  ae  trois .  centimètres  et 
épaisse  de  cinq  millimètres  qui  règne  dans  toute 
la  longueur  et  qui  se  compose  de  rinceaux  dé- 
coupés à  jour. 

Le  socle  est  formé  d^un  réglet  et  d'aune  large 
plate-bande  couverte  de  losanges  que  rem- 
plissent des  fleurs  de-lys. 

Quoique  cette  châsse  ait  beaucoup)  perdu  de 
son  prix  par  Tenlèvement  des  anciennes  sta- 
tues et  Inapplication  dVne  dorure  à  Thuile ,  elle 
est  encore  extrêmement  intéressante,  et  il  est 
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à  regretter  que  la  fabrique  ne  soit  pas  assez 
riche  pour  la  faire  réparer  (i). 

La  châsse  de  St.Sever,  déposée  au  musée 
d'anli  qui  lés  de  Rouen,  est  encore  un  monu- 
ment émaillé  de  la  fin  du  XII*.  siècle  ou  du 
commencement  du  XlIP.  ;  elle  a  été  décrite 
et  figurée  par  M.  Deville. 

Je  pourrais  indiquer  bien  d'autres  châsses 
du  XIII*.  On  en  a  fint  en  très  grand  nombre 
dans  ce  siècle  ou  le  zèle  religieux  était  à  son 
comble  ;    j'en    connais    beaucoup  moins    du 


(1)  Cette  châsse  ne  contient  plus  de  reliques  ;  elle  renfermait  ^ 
autrefois  celles  deS^.-Baboiein  que  les  habitants  du  pays  invoquent 
encore  pour  obtenir  du  beau  temps  ou  de  la  pluie. 

St.  Baboletn ,  disciple  de  St  Golomban ,  fut  premier  abbé  du 
monastère  de  St.-Maure-des-Fossés  fondé  par  Bridegesille ,  diacre 
de  l*église  de  Paris  dans  le  vieux  château  de  Bagaudes  ;  il  gonverna 
celte  maison  pendant  Tespace  de  vingt-deui  ans. 

Avant  la  suppression  des  maisons  religieuses ,  le  reliquaire  de 
St.  Babolein  appartenait  à  l'abbaye  de  St.-Germer. 

Les  -habitants  du  Coudray ,  au  moment  où  l'on  vendait  les  meu- 
bles de  ce  monastère,  s'en  emparèrent  pendant  la  nuit,  préten 
dant  qu'elle  avait  appartenu  naguère  à  leur  paroisse  »  et  qu'elle  ne 
se  trouvait  à  St.-Germer  que  parce  que  les  moines  la  leur  avalent 
«Dievée.  Les  habitants  de  St.  Germer ,  qui  avaient  en  St.  Babolein 
une  très-grande  confiance  »  étaient  disposés  i  aller  les  armes  à  la 
main  reconquérir  la  châsse,  mais  des  hommes  prudents  les  en  dé- 
tournèrent. En  1793,  elle  fut  portée  au  district  de  Ghaumont,  puis 
rendue  à  l'église  du  Coudray  à  l'époque  où  le  culte  catholique  lot 
rétabli  en  France.  {Nott  de  M,  l  abbé  Barraud,) 
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Xiy*. ,  elles  ofifraient  du  reste  les  mêmes  dé- 
corations et  les  mêmes  émaux  ;  les  plus  grandes 
étaient  toujours  en  forme  d^églises. 

Dans  le  siècle  suivant  on  varia  la  forme  des 
reliquaires,  et  je  ne  pense  pas  qu^on  en  ait 
fait  d^aussi  grande  qu'eau  XIP.  et  au  XIIP. 
siècle  ;  mais  quand  ils  n^ont  point  la  forme 
d^une  église  ,  leurs  ornements  sont  toujours 
imités  de  ceux  de  rarchitecture  du  temps. 

Les  châsses  du  XIP.  siècle  et  du  XIII*. 
offrent  surtout  beaucoup  d^intérêt  ;  je  ne  peux 
trop  vous  engager  à  les  rechercher  et  a  les 
décrire ,  aussi  bien  que  tous  lés  objets  émail- 
lés  de  la  même  époque  qui  existent  dans  le 
trésor  des  paroisses  ;  ces  objets  sont  rares  sans 
doute ,  mais  peut-être  moin;s  qu'ion  ne  le  pense. 
Des  Christ  en  bronze  émaillé ,  des  couvertures 
de  livres ,  des  croix  de  procession ,  des  ciboires , 
des  calices,  des  encensoirs,  des  triptiques,  etc., 
peuvent  demeurer  ignorés  dans  les  armoires 
de  quelques  sacristies  (i).  11  importe  de  des- 

(1)  M.  Lambert  a  fait  conDatlre  le  premier,  dans  Téglise  de  Nor*- 
roB  prés  Bay eux,  Texistence  d*UQ  CbristbyzaDtinen  cuivre  émaUlé. 
Un  autre  Christ  byzantin  existe  à  la  bibliothèque  du  collège  de 
Bayeax  :  j'ignore  d'où  il  provient. 

Sur  les  croix  byzantines ,  le  Christ  a  constamment  le  corps  ceint 
d'une  espèce  de  jupon ,  les  bras  sont  dans  une  position  horiion- 
taie ,  les  yeux  sont  formés  avec  de  l'émail. 
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siner ,  de  décrire ,  de  signaler  tous  ces  objets,  et 
surtout  d'*empécher  quMls  ne  soient  vendus  aux 
brocanteurs  par  les  fabriques  qui ,  le  plus  sou- 
vent, en  ignorent  Pimportance  et  n^y  attachent 
aucun  prix(i). 


(1)  II  y  avait  aussi,  comme  je  Tai  dit  précédemment  (  p.  151  ) ,  de 
curieux  deTaiits  d'autels  en  métal  ;  ils  étaient  ornés  d'émaux.  D'après 
les  importantes  recherches  de  M.  Sulpice  Boisserée ,  il  en  subsiste 
encore  trois  en  Allemagne.  Le  premier  provient  de  l'église  de  Len,- 
desdorf  prés  d'Andernach ,  et  se  trouve  entre  les  mains  de  la  fa- 
mille Finck  à  GobleQtz ,  l'autre  est  conservé  à  Cologne  dans  la 
collection  Wallraf.  M.  fioisserée  annonce  que  |le  devant  d'autel  de 
Lendesdorf,  ressemble  en  tout  point  >  celul^de  l'église  collégiale 
de  Combourg ,  prés  la  ville  de  Hall ,  qu'il  a  figuré  dans  un  de 
ses  ouvrages.  Dans  ce  dernier  le  Christ  occupe  le  milieu  du  ta- 
bleau^ entouré  d*un  encadrement  elliptique  émaillé,  la  main 
droite  levée  et  tenant  un  livre  de  la  gauche  ;  le  nimb&  en  émail 
bleu  semé  de  petits  fleurons  en  émail  rouge ^  est  surhaussé  et  tend 
à  ptendre  la  forme  d'un  ovale;  la  croix  en  est  richement  ornée  de 
pierreries.  Les  apôtres  ^ont  disposés  sar  deux  rangs  séparés  par  des 
pilastres  élégamment  émaillés  (  bleu ,  rouge ,  vert ,  jaune ,  blanc  ). 
Une  inscription  est  disposée  autour  de  l'autel ,  c'est  la  plus  longue; 
elle  se  rapporte  à  la  vie  des  apôtres  ;  une  autre  suit  le  contour  du 
Cttdre  elliptique  qui  environne  le  Christ  :  enfin ,  les  apôtres  ont 
leurs  noms  inscrits  près  de  la  tête»  de  telle  sorte  que  la  ligne  est 
séparée  en  deux  par  le  nimbe. 

Dans  le  devant  d'autel  conservé  à  Cologne  ,  ilj  n'y  a  que  les  co- 
lonneltesen  arceaux  formant  les  compartiments  qui  soient  en  métal 
émaiilé.  Les  figures  de  saints  sont  dessinées  aVec  la  plus  grande 
simplicité  au  moyen  d'un  trait  noir  sur  fond  d'or. 

On  m'annonce  qu'outre  le  grand  phare  émaiilé  d'Aix-la-Chapelle 
dont  j'ai  parlé  précédemment  à  Tarticle  des  autels  (p.  121)  il  en 
existe  un  autre  dans  une  des  églises  des  bords  du  Rhin  :  M.  l'abbé 
Arthur  Martin  se  propose  de  le  dessiner. 
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Je  TOUS  fais  la  tnèine  recommandation  pour 
tous  les  objets  en  émail  du  XY*.  siècle.  Il  y 
a  quelques  reliquaires ,  des  calices  et  autres 
objets  de  cette  époque  fort  délicats  d'^exécu- 
tion ,  qui  affectent  des  formes  diverses  et  très- 
élégantes. 

Nous  avons  dit ,  en  parlant  de  la  peinture 
sur  verre  (p.  53  î),  qu'à  la  fin  du  XV.  siècle  et 
au  commencement  du  XV P.  l'application  des 
émaux  superficiels  sur  le  verre  fut  le  procédé 
général  et  nous  avons  apprécié  les  résultats  de 
ce  système.  Vers  la  même  époque ,  on  suivit 
pour  la  peinture  en  émail  un  procédé  ana- 
logue :  je  sais  bien  que  Ton  reporte  jusqu'au 
XIV*.  siècle  l'origine  de  la  nouvelle  manière 
de  peindre  en  émail ,  mais  l'ancienne  ne  fut 
point  abandonnée  complètement  avant  la  fin 
du  XV*.,  et  il  est  souvent  difficile  de  distin- 
guer certains  émaux  du  XV*.  siècle  de  ceux  du 

XIV*. 

D'après  le  nouveau  système,  au  lieu  de  creu- 
ser dans  le  métal  des  cavités  destinées  à  rece- 
voir l'émail ,  on  le  recouvrait  en  entier  d'un 
émail  blanc  sur  lequel  on  peignait  au  pinceau , 
à  peu  près  comme  on  le  fait  à  présent  sur  la 
porcelaine  ,  avec  des  couleurs  vitrifiables  que 
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Ton  pœsait  au  feu.  Vous  avez  vu ,  j^en  suis  sur, 
dans  les  cabinets,  un  grand  nombre  de  ces  vases 
ëmaillës  postérieurs  à  i5oo,  dont  la  plupart 
avaient  une  destination  profane,  et  vous  pouvez, 
en .  rappelant  vos  souvenirs  ,  apprécier  toute 
Timportance  du  changement  opéré  dans  la  pein- 
ture en  émail. 

Aux  XIP.  et  XIIP.  siècles ,  ainsi  que  Ta  dit 
M.  Texier ,  Témail,  quoique  recouvrant  par- 
fois de  grandes  surfaces,  ne  joue,  pour  ainsi 
dire ,  qu^un  rôle  tout-à-fait  secondaire  ;  il  ne 
sert  qu^à  Tomementation  et  encore  les  con- 
tours et  les  tiges  dont  il  forme  la  corolle  sont 
dessinés  par  te  cuivre  doré  ;  s^il  est  employé 
dans  les  figures  ,  ce  nVst  que  pour  peindre  les 
yeux  ou  donner  une  teinte  plus  vive  aux  dra- 
peries .  C'est  une  sorte  de  vitrification  méca- 
nique qui  n'a  pas  réclamé  le  secours  du  pin* 
ceau.  DanS'.les  peintures  émaillées  du  XVI*. 
siècle ,  au  contraire  ,  le  cuivre  est  complète* 
ment  caché  :  le  pinceau  a  tout  fait.  Hâtons- 
nous  d'ajouter  que,  dans  ces  peintures,  les 
couleurs  n'ont  ni  l'éclat,  ni  les  teintes  des  an- 
ciens émaux ,  et  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
dégradation  de  la  couleur  des  vitraux  du  XVP# 
siècle  pourrait  mieux  encore  s'appliquer  à  la 
peinture  en  émail  de  cette  époque. 
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D^ailleurs ,  si  on  s^exerça  parfois  a  peindre 
des  sujets  religieux ,  les  sujets  mythologiques 
furent  bien  plus  souvent  reproduits  par  les 
peintres ,  on  peut  dire  qu^au  XYP.  siècle  la 
peinture  sur  émail  cessa  d^ètre  religieuse  ;  je 
ne  parlerai  donc  de  cette  période  de  Tart 
que  pour  mémoire ,  d'^après  la  règle  que  je 
me  suis  imposée  de  ne  m^occuper  de  la 
peinture  qu^en  tant  qu^elie  se  rattache  9  la 
décoration  des  églises  et  des  objets  consacrés 
au  culte. 

La  collection  du  Louvre  est  riche  en  émaux 
de  la  dernière  époque  ;  beaucoup  de  collections 
privées  en  possèdent  aussi  de  fort  beaux.  Vous 
pourrez  les  examiner  a  loisir.  A.  en  juger  par 
le  nombre  d^objets  qui  subsistent  et  passent 
pour  provenir  de  Limoges ,  la  fabrique  de 
cette  ville  a  dû  produire  une  quantité  considé- 
rable de  pièces  (  vases  ,  aiguières  ,  portraits , 
coupes,  plats,  écritoires  ,  salières,  boites, 
vases  de  toutes  sortes,  candélabres,  etc««  etjc.)* 
M.  Texier  a  donné  une  liste  des  émailleurs 
limousins ,  parmi  lesquels  figurent  Léonard  de 
Limoges,  émailleur  de  François  1*'.,  qui  vivait 
encore  en  i56o;  — J.  P.  ,  i556;  —  P.  Cour- 
tois, i565 — 1587  ;  —  H.  Poncet ,  iSgo  ;  — ^ 
N.  Pénioant,  iSSg — 1697  ;  —  puis  les  Nouai- 
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liers  «  au  XYII*.  siècle  ;  les  Landins ,  au  com^ 
mencement  du  XYIII*.  Après  ces  artistes  ^  la 
peinture  sur  émail  fut  en  décadence^  et  finit 
par  être  abandonnée  (i). 

Boiseries  dPégUse. 

Parrive,  Messieurs,  aux  boiseries  sculptées 
de  nos  églises ,  qu'ail  importe  aussi  d^ examiner 
et  de  décrire  dans  vos  excursions  archéologi- 
ques :  le  bois  de  chêne ,  par  sa  dureté  »  fournis- 
sait au  ciseau  des  sculpteurs  d^excellenfs  maté- 
riaux dont  ils  ont  tiré  grand  parti  pour  ciseler 
des  portes,  des  contre-rétables  d^autels,  des 
stalles,  etc.,  avec  une  admirable  finesse  et  une 
complication  de  détails  étonnante.  Je  vais  rapi 
dément  indiquer  quelques  exemples  de  ces  mo- 
numents en  bois ,  qui  rendent  si  intéressant  et 
si  précieux  pour  Tami  de  Tart,  le  mobilier 
de  certaines  églises. 

Portes. — La  plus  ancienne  porte  d'église  en 
bois  que  j'aie  vue  est  celle  de  St*;-Marie  du 


(1)  L*éUibliMeroent  des  manuractnres  de  porcelaine  en  France 
4ot'€entrfbiier  beaucoop  à  faire  abandonner  les  Taset  «n  émail,  au 
XVIIP.  siècle.  / 

38 
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Capitole  (  transept  nord  ) ,  à  Cologne  :  elle 
peut  dater  do  XII*.  siècle,  àf  en  juger  par 
les  moolures  qui  la  décorent  et  sertent 
d^encadrement  à  une  série  de  tableaux  carres  « 
dans  lesquels  on  voit  Thistoire  du  Christ, 
èculptée  en  bat^telief*  Ces  tableaux  sont  au 
nombre  de  vingt- huit  «  quatorze  sur  chaque 
battant  (i). 

Je  n^ai  rien  vu  d^aussi  ancien  en  France  {2  ; 
mais  plusieurs  portes  sont  en- 
core bardées  de  ferrures  plus 
ou  moins  compliquées  dans  le 
genre  de  celles-ci ,  qui  parais- 
sent du  XÏIP.  siècle  :  telles 
sont ,  je  crois ,  deux  portes^  de 
7}.-D.  de  Paris  et  celles  de 
plusieurs  cathédrales.  Dans  ces 
portes,  la  décoration  consiste  dans  la  ferrure 
et  non  dans  la  sculpture  des  panneaux.  Je  n^en 
ai  point  à  vous  citer  du  XIIP.  qui  muaient  pré- 
senté de  tableaux  en  bas-relief  comme  celle 
de   St*.  Marie  du  Capitole  ;    il  a    dû    cepen- 


(1)  Cette  porte  vtent  d*étre  figurée  par  M.fBol8serée>  daDi  son 
ouYMip  sur  les  iMQttineiftX$4«  Bai^lUiiii* 

(9)  l\  font  «s^epler  peut^4^e  ht$  poile»  de  la  eatb^iale  4u  Pur 
dont  je  n'ai  point  d'esquisse  à  présenter. 
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dani  eu  exiéler  beaucoop ,  et  le  type  des 
portes  en  bronze  qu'ion  trouve  à  la  catbëdrale 
de  Pise  et  ailleurs ,  dut  être  reproduit  sur  bois  « 
en  France  «  dans  le  cours  du  XIII*.  siècle  et 
au  XIV*.;  mais  à  cette  dernière  époque,  a 
en  juger  par  les  débris  des  portes  qui  nous 
restent  et  qui  peuvent  remonter  jusque-là, 
on  décorait  déjà  les  panneaux  de  moulures 
arcbitectoniques  plutôt  que  de  petits  ta- 
bleaux  (i). 

Le  XV*.  siècle,  la  deuxième  moitié  sur- 
tout, et  le  commencement  du  XVI*.  ,  sont 
pour  nous  la  période  la  plus  riche  en  boise- 
ries de  tout  genre  :  il  nous  reste  encore  beau- 
coup de  portes  dans  le  style  qui  la  caractérise. 
Elles  sont  presque  toujours  ornées  de  pan- 
neaux séparés  les  uns  ^es  autres  par  des  es- 
pèces de  contreforts  ,  et  découpés  à  leur 
partie  supérieure ,  de  manière  à  figurer  un 
rang  de  Fenêtres  à  compartiments  multi- 
ples ,  surmontées  de  panaches ,  etc. ,  etc.  Je 
TOUS  présente  pour  exemple  Tesquisse  d^un 
des  battants  de  la  porte  de  Téglise  N.-D.  de 


(1)  Od  a  Yu  que ,  dans  tel  vflrain  du  XIT*.  siècle»  on  cessa 
pea  à  pétt  de  placer  les  petits  tableaui  encadrés  dans  des  médail- 
lons. Il  est  remarquable  que  cet  abandon  coïncide  arec  le  chan- 
gement qui  iurriit  da«s  les  iWMilures  des  portes. 
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Caen.  La  partie  supérieure  est,  comme  je  le 


«lisnîs ,  occupée  par  un  ranfç  de  fenélpes  qui  se 
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détachent  sur  des  broderies.   On  a  figuré  des 
draperies  dans  les  panneaux  inférieurs.  , 

Ce  spécimen  peut  vous  donner  une  idée  de 
rornemeptation  des  portes  du  XY*.  siècle.  Je 
pourrais  en  citer  en  B^rance  une  cinquantaine, 
d^assez  remarquables  encore  (i). 

Â.U  XyP,  siècle  ,  quand  la  renaissance  eut 
changé  le  système  d'^ornementation  on  sculpta 
sur  les  portes  des  arabesques ,  des  rinceaux  , 
des  médaillons  et  tous  les  ornements  qui  carac- 
térisent ce  style ,  on  poussa  parfois  Toubli  des 
convenances  et  Timitation  de  Tantique  jusqu^à 
sculpter  des  'amours  nus  sur  les  portes  des 
églises.  •  .      t 

Il  nous  reste  encore  une  certaine  quantité 
de  boiseries  et  de  portes  de  la  renaissance.  Les 
artistes  les  ont  presque  partout  dessinées,  parce 
quMls  affectionnent  ce  style.  —  Ib  sera  bon  de 
décrire  celles  qui  ne  Tauraient  pas  encore  été. 

Je  ne  dis  rien  des  portes  du  XYIP.  siècle  , 
qui  pourtant  présentent  parfois  de  belles  sculp- 
tures et  des  bas-reliefs  d^une  belle  exécution; 
avec  les  notions  que  vous  possédez  sur  la  mar- 
che de  Part;  il  vou$  sera  facile  de  les  recon- 
naître et  de  les  apprécier. 

(1)  A  €aea ,  Tune  des  portes  de  Tégiise  St. -Pierre  peut  remoo- 
ter  à  la^  même  époque. 
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Stalles  et  Lambris^. 

Une  des  décorations  les  plna  remarquables 
des  ehoeurs  de  nos  cathédrales  citaient  les 
stalles  ,  dont  les  dossiers  élevés ,  les  dais  ^  les 
accotoirs  et  les  mhèrioqrdes  (i)  offraient  un 
luie  de  moulures  qui  Attestait  la  patience  et 
rhâbilelë  des  sculpteurs  sur  bois*   L^introduo- 
tion  dans  les  églises  de  ces  stalles  »  que  Ton 
appelle  aussi  formes  %  remonte  à  une  époque 
qu^il  n^est  pas  facile  de  déterminer  arec  préci- 
sion y^  mais  nous  n'^en  connaissons  aucune  qui 
ait  une  date  plus  ancienne  que  le  XIY*.  siècle, 
et  encore  presque  toutes  celles  qui  nous  restant, 
sont-elles  de  la  a*,  moitié  du  XY*.  siècle  et  dit 

XV1\ 

Paî  déjà  dit  un  mot  (p.  160)  du  change- 
ment qui  s^opéra  dans  la  disposition  des  sièges 
du  clergé  ^  par  suite  des  modifications  appor- 
tées è  la  forme  des  chœurs  au  XI II*,  siècle  , 
quand  le  style  ogival  fut  adopté  ^  et  que  les 
bâs^ôtés  firent  le  tour  du  sanctuaire*  C^est  de 


(1)  On  appelle  miséricorde  r«ftpèce  de  e^nsdle  placée  aa  des» 
800g  de  la  bascale  de  la  stalle.  Elle  est  aussi  nommée  patience, 
peiH*élre  k  cause  de  fatUtnde  qu*a  le  prêtre  lorsqu'il  es  fUt  usage 
la  cStalle  levée» 
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cette  époque,  je  crois,  c^eat-àdire rers  le XI V*. t 
(ear  la  plupart  des  cathédrales  furent  recon* 
struites  dans  le  cours  du  XIII*.  )  que  date 
^importance  des  stalles  et  des  boiseries  qui  en 
iJépandeol* 

Vous  vous  rappelez  que  la  disposition  pri- 
mitive  de^  chœurs  d^églises  n^était  point  de 
nature  a  admettre  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  sièges  dont  on  meubla  plus  tard 
cette  partie  des  édifices  religieux»  Vautel  était 
çofero^é  dans  le  plan  arrondi  du  presbytère  ou 
sanctuaire ,  qui  composait  ce  que  nous  appe- 
lons Tapside  ou  le  chevet  du  monument. 

L^évèque  et  ses  prêtres  se  tenaient  sur  des 
sièges  ordinairement  en  pierre  ,  adhérents  aii 
mur,  celui  du  centre,  naturellement  destiné 
au  pontife,  était  plus  élevé  que  les  autres 
et  portait  le  nom  de  cathedra.  Mais  quand  le 
chœur  fut  entouré  de  tous  côtés  d^arcades  ogi> 
vales  accédant  aux  ailes,  le  clergé  se  trouva 
exposé  au  vent  et  au  froid ,  et  il  dut  chercher 
à  s^en  garantir  au  moyen  de  constructions  en 
bois  ou  en  pierre. 

De  là  les  jubés  et  cette  enceinte  de  hautes 
boiseries  dont  on  cloitra  le  chœur;  de  là  ces 
stalles  ou  chaires  qui  prémunissaient  contre 
Thumidité    de    la    pierre    et  les    impressions 


6oo  couni 

du  Tent.  BieDtdt  le  Bcutpteur  Tint  prêter 
le  Mcoars  de  son  ciseau ,  et  trouva  dans 
les  atalles  et  les  boiseries  accessoires  ,  me- 
lière  à  exercer  son  talent.  Les  ijossîers  et 
les  dais  des  stalles  se  décorèrent  de  sculptures 
diilîcates ,  des  figures  bizarres  et  fantastiques 
parèrent  les  miséricordes  et  les  accotoirs  ; 
chaque  Italie  eut  son  bas-relief  différent  de 
ceux  qui  ornaient  les  autres  :  variété  qui  avait 
peut-itre  aussi  pour  objet  de  faire  plus  facile- 
ment reconnaître  à  chacun  des  membres  du 
clergé  sa  place  habituelle. 

Voici  le  dessin  d^une  stalle  du  XV*.  siècle  , 


avec  ses  accoudoirs  cl  sa  miséricorde  à  console 
sculptée. 

La  PI.  CVImoDlrc  dessialles  accompagnées 
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de  leurs  dossiers  et  de  leurs  dais;  elles  sont  tirées 
de  Paneien  prieuré  de  St.-Martin-aux-Bois. 

Stalles  de  Rotien*  —  Les  stalles  de  la  ca- 
thédrale  de  Rouen  ,  décrites  par  M.  Langlois  » 
ont,  comme  celles  de  bien  d^'autres  églises, 
souffert  des  atteintes  du  randalisme.  La  chaire 
archiépiscopale  a  été  déUiiite  en  1793  (i).  On 
épargna  les  stalles  \  mais  une  main  vandale 
les  avait  jadis  mutilées,  car  on  ne  retrouvait 
plus  déjà  ces  petites  figures  de  ronde-bosse ,  si 
variées  et  si  originales,  qui  en  décoraient  les 
accotoirs  et  qpii  représentaient  des  moines  et 
d^autres  personnages  dans  le  costume  du  temps  ; 
on  les  avait  fait  diqmraitre ,  parce  qu'^elles  gê- 
naient les  bras  quand  on  était  assis.  Un  peu 
plus  tard ,  plusieurs  bas-relie£s  de»  miséricordes 
avaient  éprouvé  le  même  «ort.  Nous  avons 
encore  à  déplorer  la  suppression  des  boiseries 
ornées  de  sculptures  gothiques  qui  surmontaient 
autrefois  les  dossiers  du  premier  rang  des  stalles, 
suppression  dont  on  ignore  la  date  ;  ainsi ,  les 
stalles  de  Rouen  ne  sont  plus  entières  ;  toute- 
fois, dans  leur  état  actuel,  elles  sont  encore  d^uu 
grand  intérêt.  On   trouve  dans  la  description 

(1)  M.  Langlois  donoc,  à  ce  sujet ,  des  détails  curieux  dans 
son  ouvrage. 


qu^eu  a  dounée  M.  Langlois,  àe$  esquisses  des 
principales  sculptures  qui  les  décorent* 

Il  ressort  de  Texamen  des  registres  capitu- 
laires  et  des  comptes  de  la  fabrique  de  la  ca- 
thédrale  de  Rouen,  que  c'^est  en  1457  que 
commença  Feiécution  de  ces  stalles.  Déjà,  en 
i450|  le  chapitre  axait  décidé  qu^on  substi* 
tuerait  de  nouvelles  stalles  aux  anciennes  «  et 
en  145 a  il  passa,  avec  un  artiste  quil  avait 
&il  venir  de  la  Basse-Normandie,  un  marché 
k  forfait  pour  leur  confection.  Mais  ce  marché 
nVut  pas  de  suite  ,  et  ce  fut  Philippot  Yiart , 
maùtre  huchier  de  Rouen ,  qui ,  quelques 
années  plus  tard ,  sous  Parehiépiscopat  du  car- 
dinal Guillaume  d^Estouteville  ,  fut  chai^  do 
ee*  travail  (i  )• 

Dans  Torigine ,  les  stalles  de  la  cathédrale 

(1)  Dom  Poromeray-s'est  trompé  quand  il  a  dit ,  dans  son  his- 
toire de  la  cathédrale  de  Rouen ,  page  24 ,  qae  les  stalles  forent 
Mbevées-en  t«67  :  à  cette  époque ,  en  y  travaillait  déjà  depuis  41a 
aos ,  mais  on  n'avait  encore  rois  en  place  que  les  premières 
pièces;  et  ce  ne  fut  qu'en  1469  que  tout  fut  terminé. 

On  trouve  dans  les  comptes  de  la  fabrique ,  qui  sont  conservés 
aux  arabives  dti  département ,  ie  détail  des  dépenses  qui  avaient 
été  faites ,  pour  l'exécution  de  la  chaire  et  des  stalles ,  année  par 
année ,  de  St.-Michel  en  St.-Micbel.  Il  en  résulte  que  la  chaire 
ooilte  &  \A  fabrique  71)  ilvres  5  sous  lA  ^deniers,  et  les  stalles, 
6961  livres  13  sous  5  deniers.  Ce  curieux  document  nous  donne 
également  les  noms  des  artistes  et  des  ouvriers  qui  ont  été  employés 
à  cette  occasion. 
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de  Aouen  étaient  au  nombre  de  88 ,  disposées 
•ur  deux  rangs  de  chaque  côté  de  la  partie  inté- 
rieure du  chœur ,  moitié  au  nord ,  moitié  au 
midi.  Mais  sous  Tarchiépiscopat  du  cardii[ial 
Cambacérès,  on  en  supprima  deux  au  midi 
pour  faire  place  à  la  lourde  chaire  qui  se  voit 
aujourd'hui. 

Les  bas^reliefs  des  86  stalles  encore  exis- 
tantes offrent  tous  autant  de  sujets  différents  « 
dont  M.  Langloisa  donné  la  liste.  La  plupart 
des  professions  du  temps  y  ont  chacune  leur 
représentant,  dans  le  costume  de  Tépoque, 
et  occupé  des  travaux  de  son  état  :  ce  qui  porte 
à  croire  que  les  diyers  corps  de  métiers  de 
Eouen  contribuèrent ,  par  de  pieuses  aumônes  » 
aux  frais  de  construction  des  stalles.  Les  sculp- 
teurs y  ont  aussi  façonné  un  grand  nombre  de 
figures  grotesques V  grimaçantes,  fantastiques, 
dont  les  analogues  se  retrouvent  souvent  ail- 
leurs, et  qui  ne  peuvent  être  que  des  caricatures* 

«  Qu'on  examine  nos  stalles ,  dit  M.  de^La 
Sicotière  ,  nos  vitraux,  les  miniatures  des 'ma- 
nuscrits, partout  on  trouvera  le  bouffon,  le 
grotesque ,  Pobseène  même  ;  partout  les  mas- 
ques les  plus  horribles  qu'ait  pu  rêver  une 
imagination  en  délire  ,  partout  le  costume  mo- 
nastique ridiculisé ,  même  au  pied  de  l'autel. 
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c(  Les  caricatures  dont  nous  parlons  ,  conti- 
nue-t-il ,  ont  pu  être  dirigées  contre  les  abus 
qui  s^étaient  glissés  dans  Tintérieur  des  cloi* 
très;  elles  ont  pu  présenter  Timage  des  pas- 
sions ou  des  vices  que  la  religion  condamne  , 
devenir  la  personnification  des  attributs  de 
notre  nature  ou  remblême  des  diverses  formes 
qu^essaye  Tesprit  du  mensonge  pour  agir  sur 
Pintelligence  et  la  volonté  humaine. 

a  Rôle  étrange  et  curieux ,  au  reste ,  que 
celui  de  Télément  grotesque  dans  les  arts  du 
moyen  âge  !  D'une  part ,  il  créa  le  diflForme  ; 
de  Tautre ,  le  comique  et  le  bouffon  :  il  attacha 
autour  de  la  religion  mille  superstitions  origi- 
nales ,  autour  de  la  poésie  mille  imaginations 
pittoresques. 

Stalles  de  Mortain.  — *  Les  st^Ues  de  Mor- 
tain  sont  au  nombre  de  24*  Les  accotoirs 
offrent  peu  d'intérêt  et  sont  sculptés  d'une  ma- 
^  nière  uniforme  ;  mais  les  miséricordes  étaient 
couvertes  de  figures  dont  M.  de  La  Sicotière 
a  donné  une  description  très  exacte  (1),  et  dans 
lesquelles  il  a  trouvé  plusieurs  sujets  analogues 
à  ceux  que  Ton  voit  sur  les  stalles  de  Rouen. 

(1)  Le  mémoire  de  M.  de  La  Sicotière  a  été  publié  dans  le 
Bulletin  Monumeotal ,  t.  V. 
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Le  travail  dès  stalles  de  Mortaih  est  fort  déli- 
cat ,  il  y  a  de  la  naïveté  ,  de  la  finesse  dans 
les  figures  et  les  attitudes  de  quelques-uns  des 
personnages  :  elles  paraissent  de  la  même 
époque  que  celles  de  Rouen. 

Stalles  de  la  cathédrale  d'Amiens.  —  Je 
ne  connais  rien  de  plu^  admirablement  sculpté 
que  les  stalles  d'Amiens ,  et  il  serait  à  dési- 
rer qu'on  s'occupât  de  les  décrire  :  elles 
sont  bien  autrement  intéisessantes  que  celles 
de  Rouen,  et  le  rang  adossé  au  mur  a  conservé 
intacts  ses  dossiers  et  ses  dais  couronnés  de 
frontons ,  de  pinacles  et  couverts  des  sculp- 
turcs  les  plus  fines  et  les  plus  gracieuses  : 
le  tout  d'un  travail  eiquis.  Aux  extrémités  de 
chaque  rang  de  stalles ,  qui  sont  au  nombre  de 
1 16,  s'élèvent  des  pyramides  à  jour  qui  sont 
de  véritables  merveilles  d'exécution.  La  des- 
cription des  figures  pourrait  occuper  une  de 
nos  conférences  si  j'entreprenais  de  la  faire  : 
on  y  voit  diflFérents  traits  d'histoire  de  l'écri- 
ture sainte ,  de  la  vie  de  la  Ste. -Vierge  et  plu- 
sieurs figures  très-singulières.  Les  sujets  sculp- 
tés sur  les  pendentifs  du  couronnement  des 
stalles  offrent  la  condamnation  des  vices  repro- 
duite sous  diverses  allégories. 
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Cet  magmfiqa^  stalles  furent  exécutée»  au 
commencecnent  du  XVI*.  siècle ,  par  Amollit 
Boullin  et  Alex*  Hnet ,  maîtres  menuisiers  de 
la  ville  d** Amiens,  aux  frais  d^ Adrien  de  Héaen- 
court,  doyen  de  la  cathédrale  (i). 

Parmi  les  stalles  les  plus  élégantes  et  les  plus 
délicatemeot  sculptées  ,  j^anrais  à  citer  celles 
de  la  cathédrale  de'  St.-Jean-de->Maurienne  , 
en  Savoie ,  je  les  recommande  à  tous  ceux 
qui  passeront  les  A4pës  par  la  rdute  du  Mont 
Cénis  ;  celles  qui  se  trouvent  dans  la  cathé- 
drale de  Genève  et  à  Latisanne  ;  les  trois 
stalles  replacées  ,  du  cÂté  de  Tapside ,  ddns  le 
chœur  de  Téglise  de  Bourg- Achard ,  départe- 
ment de  PEure  ;  les  stalles  de  la  Triiiité ,  à 
Vendôme  ;  enfin  celles  de  St.-Martiur-aux'-Bois 
(Oise),  et  beaucoup  d^autres. 

La  plupart  de  ces  boiseries  sont  du  temps  de 
Louis  XII  ou  de  la  première  moitié  du  XVI*. 
siècle. 


Stalles    de  Saint -Martin -mux" 
M.    Tabbé  Barraud  a  bien   voulu   m^envojer 

(1)  Cebel  ouvrage  ne  coûta  que  9,488  livres  11  sous  3  deoiers  ; 
le  principal  entrepreneur  gagnait  par  jour  7  sous  tournois ,  y 
compris  son  apprenti  :  let  autres  ouvriers  gagnaient  chacun  3  sous. 
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uoe  description  des  stalles  de  St.-Martin^aux- 
BoÎB  pour  joindre  au  dessin  que  j^avais  reçu 
de  M .  Tabbé  Baude.  Je  vais  reproduire  la  des- 
cription de  cet  habile  observateur,  dont  les 
renseignements  m^ont  bien  souvent  été  fort 
utiles. 

Ces  hautes  stalles  se  composent  de  trois  parties 
principales  qui  méritent  d^être  décrites  en  par- 
ticulier :  les  sièges ,  les  dossiers  et  les  couron- 
nements* 

Le  dessous  du  couronnement  est  simple.  Cest 
un  quart  de  cylindre  se  prolongeant  d^une  et* 
trétnité  à  Tautre  de  la  série ,  et  n^ajant  pour 
t<^t  ornement  que  des  nervures  qui  en  disalmu* 
lent  la  longueur.  Mais  contre  cette  demt-voûte  « 
se  soude  au  dessous  de  chaque  si  aile  un  antéfixe 
du  goût  le  plus  pur  et  du  travail  le  plus  exquis. 
Un  arc  Tudor  d'où  pendent  de  jolis  festons  » 
repose  sur  des  .consoles  profondément  sculptées 
et  se  divise  pour  former  un  double  talon  sur 
lequel  rampeatdes  feuilles  de  choux ,  de  chardon 
ou  de  chêne.  Au-dessus  de  cet  arc  ,  règne  nrie 
galerie  de  petites  arcades  trilobées  que  couronne 
un  agréable  rinceau  à  jour  i  en  forme  de  balus- 
trade* Une  croix  et  un  épais  panache  surmontent 
la  pointe  de  Taccolade,  et  des  contreforts  char^ 
gé;^  de  bouquets  et  de  frontons  «  s*^ élèvent  entre 
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les  antëfixes  et  se  terminent  par  de  légers  pina- 
cles (V.  pi.  CVI ,  fig.  i".  ♦  part,  supérieure). 

Les  omementsappliquésà  la  partie  supérieure 
des  dossiers  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
qui  viennent  d^étre  décrits  :  arcades  en  talon  , 
ornées  de  festons  et  de  feuilles,  contreforts  sur- 
montés  de  pinacles,  galerie  formée  d^arcades  en 
ogive  que  décore  intérieurement  un  arc  trilobé. 
Uy  a  cependant  dans  leur  forment  leurdfspo- 
sition  quelque  différence ,  et  la  balustrade  que 
supporte  la  galerie  au  lieu  d^étre  comme  dans  les 
antéfiies  composée  de  feuillages,  présente  des 
encadrements  en  forme  de  poire  qui  renferment 
des  trèfles  et  des  quatre-feuilles  arrondis  (PL 
CVI ,  fig.  i". ,  part  inférieure). 

Les  côtés  des  sièges ,  revêtus  sur  leurs  faces 
latérales  d'^arcades  géminées ,  présentent  en 
avant  deux  charmantes  colonncttes  supei^posées 
que  sépare  Tune  de  Taulre  un  accoudoir  orné 
de  quelques  figures  singulières  et  grotesques. 
—A  droite,  près  de  Tautel,  se  montrent  d'abord 
un  dromadaire  au  long  cou  et  au  dos  doublement 
arqué ,  puis  une  syrcne  à  )a  gracieuse  figure  de 
femme  et  au  corps  terminé  en  poisson.  Plus-loin, 
un  vieux  religieux  assis  et  couvert  de  son  capuce 
récite  en  grimaçant  son  office  et  fait  signe  de  la 
main  aux  êtres  qui  l'environnent  de  ne  point 


dVntiquités  monumentales.  609 

venir  interrompre  sa  prière.  Plus  loin  encore , 
un  autre  moine  se  livre  à  de  profondes  contem- 
plations ,  mais  on  s^aperçoit ,  à  Texpression  de 
son  visage ,  qu^it  est  saisi  d^une  frayeur  subite  à 
la  vue  des  monstres  horribles  (fai  s^offrent  k  ses 
regards.  Celui-ci  a  réchine  fortement  élevée, 
baisse  ià  tète  ,  grince  les  dents  et  s^appréte  a 
dévorer  la  proie  qui  va  s^offrir&lui.  Celui-là 
replie  sous  son  ventre  une  énorme  queue  qui  se 
termine  en  avant  par  une  gueule  de  monstre 
marin.  Un  troisième,  séparé  du  précédent  par 
une  tète  de  femme  couverte  d^un  long  bonnet 
flottant ,  a  le  corps  d^un  quadrupède^  la  tète,  la 
poitrine  et  les  bras  d^un  hommei;  de  son  menton 
pend  une  barbe  épaisse ,  qui  se  divise  en  deux 
toulFes  et  qu^il  saisit  de  ses  deux  mains.  Un  qua- 
trième, semblable  à  une  truie,  joue  de  la  cor- 
nemuse ,  landis  que  ses  petits  pendent  à  ses 
mamelles.  Une  tète  d^homme,  à  longue  cheve- 
lure et  à  bonnet  replié,  termine  cette  rangée. 
— A.  gauche  se  continue  la  suite  des  animaux^ 
grotesques.  La  marché  est  ouverte  par  un  qua- 
drupède à  longue  queue ,  après  lequel  s'avance 
un  singe  armé  d'une  énorme  massue  ,  et  un 
mammifère  à  tète  d'oiseau  qui  parait  vouloir 
s'élancer  vers  le  ciel.  Ensuite  se  présentent  suc- 
cessivement :  un  énorme  crapaud  armé  d'une 
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cuillère ,  avec  laquelle  il  puise  dans  une  ample 
soupière  placée  devant  lui  ;  une  vache  à  la  lourde 
allure ,  jouant  de  la  musette ,  et  un  singe  agitant 
se$  doigts ,  sur  les  touches  d^une  vielle  ^  dont  il 
fait  violemment  tourner  la  manivelle*  Ces  cu- 
rieux musiciens  ont  à  leur  suite  un  animal  chi- 
mérique qui  se  replie  sur  lui-même  et  se  présente 
aux  spectateurs  dans  une  posture  hideuse^  Ei^n 
vient  la  mort ,  avec  ses  traits  horribles^  couverte 
d'^ua  ample  manteau,  et  derrière  elle  un  griffon. 
Ces  figures»  eu  apparence  si  dnmérSques*  si 
bizarres ,  ne  sont  cependant  pas  le  fait  cPune 
imagination  exaltée  et  délirante  ,  ce  n^esl  pas 
non  plus  le  seiil  besoin  de  varier  les  ornements 
et  de  donner  de  la  vie  à  cette  magnifique  boi- 
serie I  qui  les  a  enfantées.  Symbole  expaesaif 
d'^un  vice  ou^d^une  séduction^  elles  concourent 
toutes  à  représenter  un  grand  drame  qui  rc^afde 
Phumanité  tout  entière  ,  celui  de  la  guerre 
incessante  que  livrent  à  Thomme  ses  passions 
mauvaises.  Ce  dromadaire  à  haute  stature,  oette 
syrène  séduisante ,  ce  crapaud  qui  ciiange  avec 
avidité,  ces  bétes  féroces  prêtes  à  dévorer  leur 
proie ,  ces  animaux  grotesques  qui  jouent  des 
instruments  ne  sont-ils  pas  les  figures  de  Tor 
gueil ,  de  la  volupté ,  de  Tamour  de  la  tal|le , 
de  la  haine  et  des  divertissements  mondains  ? 
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Vivant  éloigné  de  tout  ce  qui  enchante  ,  ayant 
renoncé  aux  richesses,  aux  honneurs  et  aux 
plaisirs  f  le  pieui  cénobite ,  dans  sa  solitude ,  a 
cependaRt  encore  tout  a  craindre  des  illuaîons 
de  Tesprit  et  des  affections  du  cœur*  Ses  passions 
Pont  accompagné  jusqu^au  milieu  du  claStre  ; 
mais  là  il  trouve  «  pour  les  combattre  et  pour 
les  vaincre,  des  armes  puissantes  dans  la  prière, 
dans  la  méditation  de  son  néant ,  dans  les  con- 
templations célestes  et  surtout  dans  la  pensée  du 
moment  terrible  de  la  mort  où  ,  séparé  de  tout, 
il  paraîtra  seul  avec  ses  œuvres  devant  le  sou- 
verain juge.  Et  c^est  là  ce  qu^a  voulu  rappeler 
contiimellement  aux  religieux  du  monastère , 
celui  qui ,  par  ses  pieuses  largesses ,  fit  sculpter 
ces  sièges  où  ils  devaient  venir,  plusieurs  fois  le 
jour,  passer  des  heures  entières  pour  chanter  les 
l<Mianges  de  Pieu« 

Quelque  remarquables  que  soient  les  figures 
des  accoudoirs,  on  en  voit  sur  les  miséricordes 
qui  présentent  un  plus  haut  intérêt ,  et  sous  le 
rapport  de  Tart  et  sous  celui  du  symbolisme 
chrétien.  Cest  encore  une  page  de  la  grande 
histoire  humanitaire.  Cest  Thomofie  représenté, 
soit  sous  ses  propres  traits,  soit  sous  de  naïfs 
emblèmes  dans  les  différentes  positions  où  la 
fortune  peut  le  placer  ,  dans  les  occupations 
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auxquelles  il  se  lirre ,  au  milieu  des  plaisirs  et 
des  divertissements  qu^il  cherche ,  souvent  avec 
trop  d^ardeur  ,  et  où  il  est  loin  de  trouver  le 
bonheur  dont  il  s'^ëtait  flatté.  Mais  tandis  que  sur 
les  accoudoirs  les  figures  sont  isolées ,  ici  le 
drame  se  divise  en  autant  de  tableaux  animés 
qu^il  y  a  de  stalles  différentes.  Chaque  miséri- 
corde ,  à  Texception  pourtant  de  quelques- 
unes,  est  couverte  de  plusieurs  acteurs  qui 
concourent  à  la  représentation  d'aune  même 
scène. 

A  droite  ,  la  première  et  la  seconde  miséri- 
corde, qui  semblent  commencer  la  série  ,  por- 
tent les  symboles  des  titres  de  noblesse  acquis 
d^abord  par  la  force  et  la  valeur  guerrière  et 
transmis  è  la  famille  comme  un  imprescriptible 
héritage.  Ce  sont  des  écussons  suspendus  aux 
branches  de  deux  arbres  vigoureux ,  au-dessus 
d'^un  cheval  et  d^un  lioii ,  tous  deux  calmes  et 
dans  Tattitude  du  repos. 

Sur  la  troisième ,  un  noble  personnage  frappe 
rudement  un  animal  dressé  sur  ses  pattes  et  armé 
d'un  bâton.  Celui-ci  parait  avoir  opposé  quelque 
résistance  à  Thomme  qui  le  châtie ,  mais  son 
bâton  est  rompu  :  il  est  obligé  de  renoncer  à  la 
lutte  et  de  prendre  la  fuite  ;  image  frappante  de 
l'homme  réduit  en  servitude  et  forcé  d'obéir 
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sans  réplique  à  toutes  exigences  de  son  maître. 

A  la  quatrième,  une  villageoise,  au  maintien 
simple  et  modeste ,  s^occupe  à  filer  avec  la  que- 
nouille et  le  fuseau ,  tandis  qu^un  singe  dressé 
devant  elle  la  contemple  avec  attention  et  s^in- 
téresse  à  son  travail. 

A  la  cinquième,  deux  magots  à  longue  queue 
sont  en  présence.  Armés  Tun  et  Tautre  d^un 
énorme  bâton,  ils  s^escrimentavec  acharnement. 

A  la  sixième,  un  maître  d^hôtel  qu^accom- 
pagnent  un  pannetier  et  un  échanson ,  s'^avance 
gravement.  Possesseur  des  clefs  du  cellier  , 
Téchanson  tient  son  broc  de  la  main  gauche  ; 
le  pannetier  porte  des  deux  mains  une  large 
corbeille  remplie  de  pains. 

A  la. septième,  deux  bateleurs  en  habits  de 
fou  donnent  au  public  une  de  leurs  représenta- 
tions ;  le  premier,  à  genoux  et  soulevant  la  corne 
de  son  capuce  «  salue  Tassistauce  ;  Tautre ,  les 
mains  croisées  par  derrière,  s^élève  sur  la  pointe 
des  pieds  et  saisit  avec  les  lèvres  un  gros  fruit 
suspendu  au-dessus  de  sa  tète. 

A  la  huitième,  un  châtelain  et  une  châtelaine, 
assis  devant  une  table  couverte  de  mets  variés , 
prennent  ensemble  leur  repas,  servis  par  un 
échanson  qui  se  tient  droit  à  leur  côté. 

A  la  neuvième ,  deux  burlesques  musiciens 
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semblent  Touloir  é^yer  )e  couple  précédent  au 
son  de  leurs  brujants  instruments.  L^un  j6ue  de 
la  flûte ,  Tautre  fait  Tihrer  du  poing  la  peau  d^un 
petit  tambourin. 

h.  la  dixième,  deux  villageois  portent  sur  leurs 
épaules  un  pesant  coffre-fort  quHls  ont  rempli 
du  fruit  de  leur  labeur  ou  plutôt  quMls  ont  enleyé 
à  leur  maître.  Ils  précipitent  leor  marche  dans 
la  crainte  qu^on  ne  leur  ravisse  leur  trésor. 

De  Tautre  côté  du  chœur  ,  «^offrent  les  sujets 
suivants,  en  rommençant  par  le  fond  de  Tapside. 

1^  Un  homme  couvert  d^un  niahleau  fort 
court  terrasse  un  animal  à  longues  oreiites; 

a^%  Deux  ours  valsent  tandis  qu^un  troisième 
joue  de  la  clarinette  ; 

•  3^.  Deux  animaux  à  longue  queue  supportent 
un  écttsson  sommé  d^un  casque  qu^ornent  deux 
longs  lambrequins  ; 

4^.  Deux  ours  assis  porteM  encore  un  écùsson 
couvert  d^une  croix  ancrée  ; 

5*.  Au  milieu  de  larges  feuilles  de  vigne  peâd 
une  belle  grappe  de  raisin  ; 

6*".  Un  abbé  mitre ,  revêtu  d^une  ch«ippe ,  se 
promène  au  milieu  d^un  verger  ; 

7*.  Sur  un  fond  uni  se  dessinent  des  fèuîltes 
de  vigne  accompagnées  de  glands. 

8'.  Une  filte,  en  habits  de  religieuse  et  armée 
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dione  Mie  à  dents  aiguës ,  roupe  le  diable  par  le 
miKeu  du  corps  :  celui-ci  pose  une  main  par 
lerre  comme  pour  prendre  des  forces  et  de 
Pautre  il  cherche ,  mais  en  vain ,  à  écarter  Pins* 
trument  de  son  supplice.  La  joie  brille  dans  les 
y  QUI  de  la  jeune  fille  victorieuse.  Le  démon 
vaineutet  plein  de  riige  fait  d%orribles  oootor* 
sîons* 

9*^.  Un  homme  poursuit  avec  un  balai  deux 
misérables  qui  paraissent  s^ètre  rendu»  coupables 
de  quelque  orime  honteux  ; 

I  a"".  Deux  sculpteurs ,  Tun  homme ,  Tautre 
ammal  ou  démon  «  achèvent  une  statue  de 
femme. 

k  la  vue  de  ces  tableaux  si  simples ,  mais  si 
frappants,  des  soins  domestiques ,  de  la  honte 
qui  accompagne  le  crime ,  de  la  frivolité  des 
plaisirs  «  du  néant  des  grandeurs ,  .des  chi^rins 
qu'^éproovent.  si  souvent  ceux  qui  posaèdent  des 
richesses  ,  et  du  ealme  dont  oo  jouit  dana  la 
aalîtudie  r  <p^e  la  vie  du  doitre  paraissait  déli^ 
oieiise,  continue  M.  fiarraud  !  Là  point. de  sou* 
cia,  point  d^  trouble  ,  là  les  joies  les  plua  pures 
ei  les  plus  conf  olasktes  espérances,  et  si  IVunemi 
du  salut  ose  quielquefois  livrer  de  rudçs  assauts , 
il  est  bientôt  forcé  de  s^avouer  vainou. 

A.  Textrémité  de  chaque  rang  de  stalles  du 
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cAté  de  la  nef ,  «'^ëlè ve  une  cloUon  composée  de 
deux  compartiments,  Tun  correspondant  aux 
sièges  «  l^aufre  aux  dosâers,  et  couronnée  par 
un  antéfiie  qui  se  joint  à  ceux  de  la  grande 
façade* 

A  droite ,  dans  le  compartiment  inférieur , 
sous  une  arcade  en  talon ,  surmontée  d^une  ga- 
lerie simulée  ,  est  représentée  Thistoire  des  es- 
pions de  Josué  sauvés  par  Rahab.  Au-dessus 
d^une  des  portes  de  la  ville  de  Jéricho  s^élève  la 
maison  de  la  courtisanne*.  Connaissant  les  mi- 
vacles  opérés  en  faveur  des  Israélites  et  les  vic- 
toires qu'ails  remportent  sur  leurs  ennemis,  cette 
femme  a  résolu  de  sauver  les  deux  envoyés  du 
chef  hébreu.  Déjà  «  en  les  cachant  sous  un  amas 
de  lin,  elle  lésa  soustraits  aux  recherches  actives 
des  hommes  du  roi»  Maintenant  que  ceux-ci  sor- 
tent de  la  viUe  pour  les  poursuivre ,  ayaul  à  leur 
tète  le  prince  lui-même,  couvert  des  insignes  de 
la  royauté  et  tenant  en  main  sa  bannière,  elle  les 
descend  au  moyen  d^une  corde  et  leur  indique 
le  chemin  quMls  doivent  suivre  pour  parvenir  au 
camp  sans  danger.  Danslesecond  compartiment, 
au-dessous  d^une  volute  formée  par  un  élégant 
feuillage  ,  ^se  présente  un  évêque  ou  un  abbé 
mitre  ;  il  tient  un  livre  ouvert  de  la  main  gauche  ; 
une  ruche ,  signe  de  la  vigilance ,  est  placée  a  ses 
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pieds.  Du  milieu  ée  la  volute  s^ëlance  un  cerf 
afux  pieds  rapides  (fig.  2). 

A  gauche  «  dans  le  panneau  inférieur ,  e$i  re- 
tracée la  mort  d^ j  tolopherne.  Le  général  du  roi 
d'Assyrie  »  par  la  terreur  de  son  nom  et  la  force 
de  ses  armes ,  a  déjà  réduit  les  Madianites  et  les 
peuples  voisins  ;  la.  ville  defiéthulie  est  sur  le 
point  de  se  rendre  ;  mais  Dieu  a  suscité  Judith 
pour  sauver  son  peuple.  Cette  jeune  veuve  s^est 
présentée  devant  Holopherne  qui,  séduit  par  sa 
beauté,  lui  a  permis  de  rester  danssoii  camp  et 
de  pénétrer  même  dans  sa  tente.  Elle  j  est  entrée 
au  milieu  de  la  nuit ,  non  pour  céder  aux  désirs 
corrompus  du  redoutable  guerrier,  mais  pour  le 
faire  périr  et  sauver  sa  ville.  Le  corps  du  général, 
couché  dans  son  lit ,  est  baigné  dans  son  sang, 
et  la  courageuse  Judith  tient  d^une  main  sa 
tète  qu^elle  vient  de  trancher  et  qu^une  sui- 
vante reçoit  dans  un  sac.  De  Tautre  main 
elle  est  armée  du  glaive  dont  elle  s'^est  servi 
pour  exécuter  son  dessein.  Au-dessus  dé  ce 
sujet  s'^offre  encore  ,  sous  une  riche  volute  de 
feuillage  ,  un  personnage  vètif  d^un  ample 
manteau  et  d^un  camail  a  longue ,  queue.  Sa 
tète  est  couverte ,  par  dessus  le  capuce  ,  du 
chapeau  de  cardinal,  dont  les  glands  viennent 
se  nouer  sur  sa  poitrine.   De  la  main  droite  il 
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tient  un  Utm  ,  de  rentre  il  carewe  iin  lion  qm 
se  dresse  devant  lui.  Àu^silieudelairolotedeQs. 
ailges  soutiennent  un  «ci|sson  sur  lequel  on  ré- 
marqaelesarmoiriesà  deux  faces  et  a  trois  oœu» 
couronnés  qui,  qui  dans  la  sacristie, sont  jokiftea 
à  celles  de  Tabbaye.  Des  corars  couronnés  ta- 
pissent également  Pencadreinent  d«i  panneau 

Les  telles  transportée»  dsms  la<nef,  sculptées 
ency>re  érrec  une  extrême  délicatesse ,  forment, 
par  les  sujets  qu^^elles  représentent ,  comme  le 
complément  nécessaire  de  celles  du  chœur*  Sur 
les  nriséri cordes  sont  figurés  les  soins  et  les  tra- 
vaux  de  la  campagne.  Les  accoudoirs  sup- 
portent des  animaux  grotesques  et  embléma- 
tiques. 

Pai  reproduit  dans  son  entier  la  description 
de  M.  Barraud ,  afin  de  vous  oArrr'un  exemple 
de  stalles  complètes ,  mûmes  de  leurdossiettstiït 
de  leurs  dais* 

En  parlant  des  autels ,  fan  cité  quelques  re- 
tables scnlpf  es  en  bois.  (V.  lap.  i2t.  ).  Je  ne 
reviendrai  point  sur  ce  sujet. 

il  me  resterait  à  vous  dire  un  mot  des  lam- 
bris ,  des  «mmires  et  ées  cofires  ou  baihnta  qui 
se  rencontrent  encore  dans  eertaiiMs  éf^ses  ; 
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mais  «Jéjà  l^enre  est  «Tancée  et  cette  leçon 
doit  èlru  lu  dertiiftre  du  cours.  Quant  aux  bm- 
btk  et  aux  arMonres ,  teur  déconftion  est  la 
nfètne  à  pçtj  près  <|iie  ttWe  dès  dossiers  des 
stalles  él  dés  portes  du  temps  (  V.  la  fig.  page 
5g6)  :  je  pourrais  en  dire  anitint  de  la  déco- 
ration des  cofiires  ou  bahuts  qui  bien  -souvent 
offrent  sur  leurs  panneaux  une  série  d''arcatures 


et  de  moulures  arcliitectODÏques  plus  ou  moins 
compliquées;  ces  derniers  sont,  au  reste,  il 
faut  le  dire,  plutôt  des  meubles  privés  et  pro. 
Fanes  que  des  meubles  d'^églises. 

On  les  troure  en  très-grand  nombre  encore 
dans  les  campagnes  (1),  et  les  plus  beaux  ont 


(I)  Ed  Piormindlc .  lea  ancien*  bahnti  «ont  le  plu  aouTent 
emploT^  i  Tenrermrr  l'avoine  dam  ]tt  é4:urle*.  Tta  Eumali  'lu 
■ddIds  une  rlagtalne  emplojés  k  cet  uiage  d&oi  d«a  fermei  el  dei 
«Dbergei. 
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été  recueillis  dans  les  collections  oà  vous  pour- 
rez les  étudier  à  loisir  s  je  ne  m^élendrai  donc 
pas  plus  longuement  sur  les  boiseries,  qui,  sauf 
de  très-rares  exceptions ,  datent  toutes ,  comme 
je  l'ai  dit ,  de  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  du  XVI*. 
Quelques  boiseries  du  XYII*.  siècle  sont  aussi 
fort  remarquables. 

Je  TOUS  demande  la  permission ,  de  terminer 
cette  conférence  en  vous  présentant  le  résumé 
synoptique  des  six  parties  du  Cours ,  de  passer 
ainsi  en  revue ,  avant  de  nous  séparer ,  les  prtn< 
cipesde  classification  chronologique  que  j'ai 
eu   l'honneur  de  vous  soumettre. 

(Ici  M.  d»  Caumont  a  présenté  un  rcsamé  remarquable 
par  sa  lucidité  et  sa  précision:  plusieurs  centaines  de  fi- 
gures, rangées  systématiquement  dans  la  salle,  simpli- 
fiaient encore  les  démonstrations  du  professeur. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ce  résumé , 
mais  nous  en  ferons  plus  tard  Tobjet  d'une  publication  sé- 
parée et  accompagnée  de  vignettes ,  sous  le  titre  de  TabUau 
synoptique  du  Cours  d^ Antiquités  monumentales ,  pro- 
fessé à  Caen  en  i83o.) 

Après  ce  résumé,  M.  de  Caumont  a  terminé 
en  ces  termes  : 

c(  Tel  est ,  Messieurs  ,  l'enseignement  qui  a 
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fait  Tobjet  de  nos  conférences ,  enseignement 
nouveau  que  nous  a9ons  essayé  de  créer  pour 
la  France ,  et  qui  tôt  ou  tard ,  je  Tespère  ,  y 
prendra  racine  (i), 

f<  Je  dis  nous,  Messieurs,  car  vous  m^ayei 
soutenu ,  encouragé  dans  cet  essai  avec'  une 
persévérance  dont  j'éprouve  le  besoin  de 
vous  remercier.  Plus  de  60  auditeurs  ont  suivi 
avec  assiduité  ce  cours  d'antiquités  natio-, 
nales.  Un  intérêt  aussi  soutenu  de  la  part 
d'un  auditoire  si  distingué  (2)'  devait  doubler 
mes  forces ,  exalter  mon  courage  ,  et  si  j'ai  pu 
atteindre  le  but  que  je  m'étais  proposé,  je  dois 
en  grande  partie  ce  succès  »  Messieurs ,  au  con- 


(1)  Cette  prévision  s*e8t  ré&lisée  :  partout  le  Coars  d'antiquités 
de  M.  de  Caumont  a  donné  une  impulsion  extraordinaire  en 
France  et  même  à  l'étranger  ;  il  a  formé  partout  des  antiquaires  et 
des  professeurs  d*arcl)éologie.  Au  moment  où  nous  imprimons  ce 
dernier  volume ,  on  professe  le  cours  de  Bl.  de  M.  de  Caumont 
dans  plus  de  20  séminaires  et  dans  plusieurs  maisons  d'éducation. 
La  4*.  partie  du  €our8  (architecture  religieuse] ,  la  plus  intéres- 
sante pour  l'enseignement  puisqu'elle  traite  de  la  classification  des 
églises  y  a  déjà  eu  trois  éditions.  L'auteur  a  été  publiquement , 
dans  plusieurs  grandes  occasions  et  notamment  dans  le  sein  du 
congrès  scientifique  de  France ,  qualifié  de  fondateur  de  l'école 
française  d'archéologie:  l'opinion  publique  a  partout  ratifié  ce 
jugement.  L.  M.  S. 

(2)  La  plupart  des  professeurs  et  des  membres  des  sociétés  sa- 
vantes de  Caen  assistaient ,  en  tS30  ,  au  cours  d'antiquités  de  M. 
de  Caumont. 


•  cQim  bienveillaDl  que  vous  BEi^«iTeï  «i^ëfiëreu- 
•emeol  prêté. 

(  De  vift  applandissemeots  couTréipt  U  parole  du' profes- 
seur^-il  est  immédiatement  «otouré  de  se$  auditeurs  qui 
lai  adressent  leurs  félicitations.  ) 

Le  même  jour  uqe  dépiitatioEi  s^est  trans- 
portée chez  M.  de  Caumont  pour  le  remercier 
et  le  féliciter  de  nouveau.       .  . 
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FIN    DE   LA    SIXIÈNR    PARTIE    DU    COURS. 
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